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PIECES FUGITIVES. 
FRAGMENT. 


6 AQUE matin, quand pour vous je transcris: 
De nos conteurs les gestes et les dits ; 
Lorsque je vois I'enorme difference _. 
Des meeurs du siecle à celles de ce tems; 
Je me demande, et non sans defiance, 
N'etoit-1l point alors une autre France? 
Ou sommes- nous meme espèce de gens? 
Dans ce pays od la grandeur des crimes 
Des tems pass&s e ffaga les forfaits; 
Et dans ce nombre effrayant de Frangois, 
Läches bourreaux, on-timides victimes, 

; * 
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Qui connoitroit la terre et les enfans 

De ces guerriers si genereux, si francs, 
Dans les revers, fameux par leur constance, 
Dans les succes, si modestes, si grands; 

- Et toujours prets a punir les mechans, 

A proteger, ou venger l' innocence? 

Puisse Phorreur de ces jours desastreux, 
Avec leur fin rappeler dans nos ames 
L'esprit, les goats, les mœurs de nos aleux! 
Non pour aller, Paladins hasardeux, 

La lance au poing, soutenir ainsi qu'eux, 

Et les vertus et la beautẽ des Dames, 

Co n'est point la le but de mes souhaits; 
Mais qu'à l'honneur, qua nos devoirs fideles, 
Par nos sermens nous ne trompions jamais 
Nos Souverains, nos amis et nos belles. (“) 


Par M. DE BoisBauDroON, Offcier 
de ] Armie Catholique et Royale de 
Bretagne. 


EXISTENCE DE DIEU, 


Qe: suis-je moi? d'où viens-je? oli suis je? od 
vais- je ? 

Je n'en sais rien. Montaigne dit, Cue sais je? 

Et sur ce point, tout Docteur consulté 

En peut bien dire autant, en verite. 


— — — 


(*) Ce morceau est extrait d'un poeme heroique, intitule 
Adelle et Roger, conte en vers et en six nuits, dedie a Madame 
L..... M..... 2 parties en six nuits. Copenhague, 18co. Seidelin, 
in-16mo ;z ss trouve chez Dulau et Ce, 
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Mais apres tout, pourquoi done le saurois-je,, 
Moi qui, d'bier dans l'univers jeté, 

Ne suis rien moins qu'un etre necessaire ! 
Cet Etre existe, a toujours existe: 

Ii en faut un, soit esprit, soit matière, N 
Et ce point-la par nul n'est contest. 

Or, moi, chetif, etre tres-limite 

Que tout ẽtonne et convaine d'ignorance, 
Malgre cela, je sens, je veux, je pense, 
Je me propose un but en agissant: 
Voudriez- vous que l' Etre tout-puissant,. 
Auteur de tout et de mon existence, 

N'eũt aucun but, aucune volonte ? 

Tandis qu'il m'a donné l' intelligence; 
Qu'il n'en edt point, lui qui m'en a dote ? 
Mais, dites - vous, et la peste et la guerre, 
Les maux divers, physiques et moraux, 


Le faim, la soif, et la guerre et la pierre, 


Du genre humain sont souvent les bourreaux. 
Les outagans, la grele, le tonnerre, 
Mille poisons, les affreux tremblemens, 


Les tourbillons, les typhons, les volcans, 


Tous ces fleaux qui desolent la terre, 
Sont-ce les dons d'un pere à ses enfans ?- 
Loin d'accuser la divine sagesse, 
De ton esprit reconnois la foiblesse, f 
Homme superbe, atome révolté. I 
Le Tout-Puiz:sant posa cette barrière 
Pour contenir ta curiosite ; 
Humilier cette raison trop fière, 
D'avoir suivi quelque trait de lumière, 

| b A. 3: 


( $53 


Que lui montre par fois la veritc : 
Mais il manquoit à ta felicite 

Qu'il devoilat A ta foible paupière, 

De Punivers la theorie entiere ; ; 
Et pour te faire approuver ses decrets, 
Dieu t'auroit di devoiler ses secrets. 
D'od vient le mal? Eh! plus je Vexamine, 
Et moins je vois quelle est son origine. 
Que s'ensuit- il? sinon que mon esprit 
Est dans sa sphere étroit et circonscrit. 
Mais supposer qu'une aveugle matière 
De tout effet est la cause première, 

A ma raison rẽpugne et contredit: 

IcCci l'absurde, et la Vinexplicable, 

Par deux écueils je me vois arrete, 

Il faut opter : Pabsurde est incroyable; 
Je me tiens done a la difficulte, 

En vous laissant a vous Pabsurdite, 


Le Roi de Prusse, Frederic le Grand, com- 
posa ces vers, quelque tems avant sa mort; on y 


reconnoit des idées et des tournures familieres a 7 
ce Monarque. Ce morceau est remarquable par 1 
sa Singularite et par la contradiction qu'il pre- 
sente avec les principes ordinairement avoues de 
Pauteur, | 

MADRIGAL), A 


4 Madame d. O. » SUr o Portrait peint en buste. 


Us peintre de Zulme, dessinant le portrait, 
Le terminoit a la ceinture, | 
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II £toit charmant; trait pour trait, 
C*ttoit elle d'après nature. | 
Pourquoi, lui dit quelqu'un, ne peindre qu'à 
moitiẽ ? G 
Ce n'est pas tout que la figure z | 
De vous nous reclamons le pied. — 
Je ne sais pas, Monsieur, peindre la mignature. 


Pa, P Aut. des Nouv. E ntretiens 
de P hysigue . | 


— — , 
CHARADE, 


J E ne suis pas difficile a connoitre : 
Cher lecteur, mon premier, | 
Te dit que mon entier, 
Ne dans les champs, utile au cloitre, 
Est deux fois mon dernier. 


Les mots de PEnigme, au Ne dernier, sant, Rabat; 
de la Charade, Ver-tu; du Lologryphe, Societe, on 
Von in ee toise, oise, été, oie, Cite, SOIC, 
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La PouRsUITE DE LA SAGESSE. 


Alligorie Orientale tirie du Zend- Avesta de 
Zoroastre. 


Dax les tems voisins de Porigie du ods. 
avant que des milliers de peuples divers cou- 
vrissent encore la dere, toute Jespèce humaine 


131 
vivoit ensemble reunie dans une profonde vallee.. 
Les habitans, entoures de tout cote par de 
hautes montagnes, ne connoissoient d' autre monde 
que le petit espace qu'ils occupoient. Les cieux, 
en s'inclinant, leur sembloient venir s'appuyer 
sur le sommet de leurs montagnes, au-dela 3 
quelles ils ne soupęgonnoient rien. Aucun d'en- 
tr'eux ne s'ẽtoit encore aventure de grimper sur 
les rochers escarpes, pour dẽcouvrir et examiner 
les plaines qui $'Etendoient au-dessous. Une an- 
cienne tradition meme le defendoit. Les tra- 
ditions sont les oracles d'un age de simplicite, 


et il ne sait point faire de recherches au- 
dela. 


Dans cette heureuse vallee se trouvoient rẽu- 


nis tous les fruits les plus delicieux qu'y pro- 
duisoit spontanement la nature. Le parfum des 
fleurs, le murmure des ruisseaux, le souffle des 
zephirs, un climat toujours egal et toujours fecond, 
tout contribuoit a la felicite des habitans, et 
ils n'en desiroient pas une plus grande. L'am- 
bition, l'orgueil, la jalousie et tous les autres vices 
Etoient inconnus parmi eux; et cette heureuse 
Simplicite de mœurs avoit fait nommer le pays 
la Vallie d' Ignorance, . 

Un jeune homme, plus entreprenant que le 
reste, osa essayer enfin d'escalader la montagne, et 
d'inspecter ces sommets que jusqu' alors on avoit 
juges inaccessibles. Les habitans de la plaine 
consideroient son intrepidite avec un ẽtonnement 
mele de frayeur : quelques- uns applaudissoĩent a 
son courage, d' autres censuroient sa folie; et 
cependant il s'avangoit vers ce lieu, ou d'en bas 
le ciel et la terre sembloient se confondre; et 


parvint enfin, a force de constance et d'efforts, 


au terme $1 desiré. 


I 


Son premier sujet d' ẽtonnement fut de trouver 
que les cieux, auxquels il esperoit atteindre, 
etoient encore aussi Eloignes de lui, qu'ils lui 
sembloient auparavant: mais sa surprise s' accrut 
en voyant de l'autre cote des montagnes une 
immense etendue de pays, et dans le lointain une 
contree mille fois plus attrayante et plus belle 
que celle qu'il venoit de quitter. 

Frappe d'admiration a cette vue, il ne pou- 
voit suffire aux differentes sensations qu*il eprou- 
yoit en meme tems, lorsqu'un genie au regard 
modeste, a Pexterieur simple et engageant, vint 
S*offrir pour lui servir de guide et de directeur. 
« Le pays que vous decouvrez et dont Paspect 
vous charme, lui dit la substance angelique qui 


lui parloit, se nomme la Terre de Verite. C'est 


dans cette aimable demeure que le. sentiment 
Epure toutes les jouissances z qu'en pleine pos- 
session de tout ce qui fait le bonheur, les habi- 
tans y joignent encore la conviction intime de 


leur felicite, L'ignorance est bannie de cet heu- 


reux $6jour ; tout y est satisfaction sans melange, 
car tous les plaisirs y sont diriges et regles par la 
raison. Pour moi, je m*appelle le Genie de la Di- 
monstration: mon emploi est d'attendre ici, pour 
les conduire, tous ceux qui desirent de parvenir a 
la terre de Heritb, à travers ces contrees que vous 


voyez couvertes de brouillards et de tenebres, 


herissees de forets, entrecoupees de torrens et de 
cataractes, de cavernes et de precipices effrayans. 
Mais suivez-moi, et je vous garantirai de tous 
dangers.” _. 

L'intrepide voyageur se met aussitôt sous la 
direction du genie; et tous deux marchant en- 
semble d'un pas lent, mais agreable, trompoient 
l'ennui de la route par des conversations inté- 
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ressantes. Le voyage sembla d'abord promettre 
une satisfaction assuree z mais, A mesure qu'ils 
avancoient, le ciel s'obscurcissoit de plus en 
plus, le chemin devenoit plus difficile; souvent 
ils se trouvoient, sans Pavoir apperęu, arrives sur 
les bords d'un precipice ; d'autres fois arretes par 
un torrent, ils Etoient obliges de revenir sur leurs 
pas. L' obscuritéè sembloit s'accroitre en propor- 
tion du progres qu'ils faisoient dans la route, 
leur marche devenoit plus lente, ils s'arrètoient a 
chaque pas, et la defiance augmentoit avec la 
timidite. Le Genie avertissoit son pupille de 
sonder du pied le terrain avant de s'appuyer, et 
de porter ses bras en avant pour ecarter les obs- 
tacles, Cette méthode lente, mais assurce, les 
garantissoit des dangers. 

Ils avoient de cette maniere fait dẽjà un chemin 
considerable ; et la precaution, devenue habituelle, 
avoit perdu de sa gene et de sa contrainte, lors- 
qu'ils rencontrerent un Genie, qui parcou- 
roit d'un pas precipite l'espace, ol ils n'avan- 
goient qu'avec precaution,, II fut a Vinstant 
reconnu par l'autre pour le G#nie de la Probabi- 
lité. II portoit deux ailes immenses, garnies de 
plumes flexibles, qu'il agitoit sans cesse, sans 
qu'elles ajoutassent rien à sa rapidite: il n'avoit 
qu'un eil place au milieu du front, et tout son 
extẽrieur annongoit une confiance que les igno- 
rans prenoient pour l' assurance et la persuasion. 

« Serviteur d'Hormisdas,” $*ccria-t-i en appro- 
chant du voyageur, © si tu veux arriver a Ja 
ce terre de Verite, comment pourras-tu jamais par- 
« yenir, sous la conduite d'un-genie qui s'avance 
e avec tant de lenteur et de precaution, et qui 
« ne paroit jamais assez assure de sa route? 
& Suis-moi, et dans peu je t'aurai conduit en cette 
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terre heureuse, ou tous les plaisirs nous 
& attendent.” 

Le ton decide avec lequel ce Genie s'exprimoit, 
la vivacite avec laquelle il sembloit $'elancer, 
engagea le voyageur à changer son guide; et 
laissant derricre lui son modeste compagnon, il 
Se met a la suite de ce nouveau conducteur. II 
est d'abord enchante de voir ainsi $'accelerer sa 
marche ; mais bientot il eut a Sen repentir, 
Toutefois qu'un torrent venoit traverser leur 
route, son guide hasardeux Pengageoit a braver 
cet obstacle et a $'y plonger aveuglement; quand 
ils rencontroient un precipice, il le faisoit S'elan- 
cer en avant et le franchir d'un saut. Echappant, 
comme par un prodige, a mille dangers, la te- 
merite de son guide $'accroit de ses succès; et il 
le conduit ainsi, en franchissant toutes les diffi- 
cultés, jusqu'au bord d'une mer immense Ses 
vagues noires sans cesse agitees, les brouillards 
ẽpais et infects qui couvroient sa surface, annon- 
coient Pimpossibilite de la traverser; derriere 


eux une route sans traces, coupe de precipices à 


chaque pas; devant eux, une mer gb ne paroissoit 
pas navigable.....Alors le Genie de la Probabilite 


confessa son imprudence, et $'avoua incapable 


de conduire a la terre de /*rite, ou nul mortel 
n'ẽtoit encore parvenu; mais en meme tems 
proposa de donner au voyageur un autre guide 
qui le porteroit a la terre de Confiance, ou les 
habitans vivoient dans la plus grande tranquillite 
et presqu'aussi satisfaits que dans le pays de 
Vert, : | 

Sans attendre de rẽponse, trois fois il frappe a la 
terre du pied et en fit sortir 'Esprit d' Erreur, Pun 
des plus ardens serviteurs d' Arimane. La terre sem- 
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bla ne laisser Echapper qu'avec peine cet Esprit 
dont les you chignotans ne soutenoient encore 


qu'avec douleur la foible lueur qui restoit. Sa 
taille Etoit Enorme, son air faux et traitre, son 
aspect hideux ; des ailes fortes et Etendues an- 
noncoient le vol le plus rapide. Le voyageur 
en fat d'abord effraye; mais en le voyant obéir 
ainsi à une puissance supérieure, il reprit sa pfe- 
micre tranquillité. | 

« Te tai appele, lui cria le Genie, pour te 
« donner a porter ce mortel, dans la terre de Ve- 
« rite, par-dessus Voctan des doutes. Jattends 
« que tu executes ta commission avec ponctualite. 
“ Pour toi,” continua le Genie en $'adressant au 
voyageur, “ quand une fois Jaurai mis sur tes 
« yeux le filet que tu vois, prends garde que la 
« voix de la persuasion, l'ennui, ni les menaces 
<« les plus effrayantes, ne t'engagent a t'en debar- 
« rasser pour regarder autour de toi; tiens le filet 
« serrẽ; fermement attache a ton nouveau guide, 
« ne t'occupes point de Pocean qui sera au-des- 
« sous de toi, et tu pourras parvenir ou tu esperes 
« trouver la satisfaction.“ 

il dit; et apres avoir bande les yeux du voya- 
geur, il le place sur les epaules de l' Esprit by, - 
reur, qui, a Pinstant deployant ses enormes alles, 
dirigea audacieusement son vol au sein des nuages. 
Ni ſes eclats de tonnerre, ni le bruit effrayant des 
tempetes, ne peuvent engager le voyageur a de- 
couvrir ses yeux. L' Esprit, alors abaissant son 
vol sembloit raser alors la surface de Pocean, 
Des milliers de voix, employant le ton de la 
grossière invective, d'autres l' expression du sar- 
casme et du mepris, firent d'inutiles efforts pour 


engager le voyageur a regarder autour de lui; 
il 


— 
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1] tint constamment ses yeux couverts, et proba- 
blement seroit arrive au but. Mais la flatterie 
obtint ce que la terreur, les menaces, les injures 
n'avoient pu produire. De tous cotes il entend 
applaudir asa genereuse constance; de tous Cotes 
il entend chanter son arrivee dans le sein du 
repos; de tous cotes des cris de jole celebrent 
con heureuse delivrance des persEcutions et 
des dangers, Le voyageur $seduit veut enfin 
contempler cette terre qu'il desiroit et que ses 
vœux appeloient depuis si long-tems; il lache 
le bandeau et se hasarde à regarder autour de lui. 
Helas ! il n'avoit pas encore fait la moitié de la 
route; mais son imprudence finissoit la mission 
de l' Esprit. C'ẽtoit lui qui produisoit ces bruits 
flatteurs: content d'avoir perdu celui dont on lui 
avoit conhe la sureté, il se decharge de son far- 
deau, et laisse le malheureux voyageur s'abimer 
dans la mer des Doutes, d'ou jamais 1] ne sortit. 
Une voix majestueuse et terrible se fit alors 
entendre du haut des cieux, et l'univers en silence 
ecouta cet oracle: | 
MAortels, vous avez franchi les bornes de cette 
Vallée d'Ignorance qui faisoit votre bonheur. Un 
geul moyen de trouver la felicite vous reste, elle est 
au jour de la Verite: un seul gentier y conduit; il 
est traverse d'epines et d'obstacles; tachez de le di- 
couvurir d travers les tencbres, et de le sutvre malgre 
tes difficulties, L' Ange de la Demonstration vous 
y conduira. Si, dans Pobscurite, vous avez peine 
a reconnoitre, d guivre ce guide, que la verite vous 
donne, arretez-vaus : un pas hasarde vous jette pour 
toujours dans le precipice; un delai prudent donne à 
la lumitre le tems de reparoitre, et la route en 
aevient plus asuree. | 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 
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Discours zur la Vertu, prononce a P Academie des 
Siences et des Belles Lettres de Berlin, le 25 
Fanvier 1797. Par Stanislas Boufflers. Paris. 
Pougens. An 8. 


Lane qu'on pretendra trouver dans le coeur 
zeul de Phomme, cette regle invariable et fixe 
d*ou decoulent tous ses devoirs, toutes ses obliga- 
tions, on batira, sur le sable, un édifice sans so- 
lidite, que le moindre choc renversera ; et tout 
le systeme, ainsi etabli, ne sera qu'une veritable 
petition de principe, ou sans cesse l'on mettra en 
preuve ce qui est en question. Cette reflexion 
tant de fois rebattue, à laquelle on a pu opposer 
des sophismes, des sarcasmes, mais jamais de 
raisons mème apparentes, revient naturellement 
à la lecture de ce discours. On y trouve cette 
espèce d' esprit qui consiste a brillanter de demi- 
appercus, a envelopper une proposition mal 
Enoncee, un principe mal pose, de circonstances 
qui perpetuellement detournent Pattention, ne 
laissent plus appercevoir le but, et deguisent en 
quelque sorte l' insuffisance des moyens; mais auss+ 
tout y demontre qu'il y a loin d'un moraliste a un 
versificateur distingue par des suecès en quelque 
genre leger, ou la vivacite de Pesprit, la chaleur de 
Pimagination, Phabitude de la societe, et Pexercice 
familier de cette sorte de langue qui y est con- 
venue, Supplee Souvent à la solidite de la raison, 
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a la rectitude du jugement; et meme quelquetois, 
par le trop frequent usage du calembourg, fait 
oublier ou meEconnoitre le vrai Sens des expres- 
SiO11S. 

Letude si interessante- de la morale, l' examen 
de Phomme dans sa nature, dans ses penchans, 
dans ses rapports essentiels, demande une habi- 
tude de reflexion, une suite d'observations pai- 
sibles, un genre de vie qui permette de sCuvent 
s'isoler, pour retourner sur soi-mème, et sonder 
son propre cœur. Cette familiarite avec soi- 
meme ne peut s'acquérir dans les cercles bril- 
lans de la société, on le frottement continue! 
Emousse et arrondit tous les traits caracté- 
ristiques, ou Pon craint de se montrer sous 
des formes trop prononcees, où les menage- 
mens, les Egards, les conventions, la dissipa- 
tion meme, donnent un caractere factice, une tour- 
nure uniforme, sous laquelle disparoit le carac- 
tere essentiel et primitif, et, s'il est permis de 
se servir de cette expression, PForiginalite hu- 
maine. M. De Boufflers, ne, porte, feté, prone 
au milieu de ce cercle bruyant, s'y est distin- 
gue par la légèreté badine d'une imagination 
tolatre et brillante; mais il y a contracte aussi 


un langage affecté, qui approche souvent du pre- 


cleux, une facilite d' expression souvent depravee 
par le neologisme, une habitude de parcourir Jes 
surfaces, sans rien approfondir, et de passer plutot 
d'une phrase a l'autre, que d' use pensee a son 
developpement. 

Dans le discours que nous avons sous les yeux, 
Pauteur se propose, en definissant la vertu, de la 
depouiller, dit-il, de ces formes austeres qui 
effraient la plupart des hommes; et pour mieux 
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BE 


la definir, il va rechercher la source d'où elle de- 
coule dans la sensibilits naturelle d F homme, qui, 
dirigte par la raison, devient une bienveillan=e 
eclairee, la veritable vertu, qui peut Seule servir 
de lien aux hommes, et assurer leur bonheur. La 
base ulterieure de cette assertion se trouve dans 
la bonte naturelle de l'homme. 

On voit deja que cette opinion n'est point nou- 
velle; et Peloquent citoyen de Geneve avoit 
fait de cette bonte, de eette sensibilité naturelle a 
homme, le fondement de son systeme. Nous 
sommes loin de nicer Pexistence d&Ccette precieuse 
sensibilite, qui fait le premier trait du caractere 
exzentiel de Phomme, et qui le distingue de tout 
le reste des animaux; mais nous sommes ęégale- 
nent loin de convenir qu'elle seule soit le fonde- 
ment de la vertu, meme en bornant cette derniere 
a la bienveillance, qui n'est qu'une de ses accep- 
tions. La sensibilité est un retour subit, ins- 
tantané si l'on le veut, sur soi-mème, mais 
des-lors une modification de l'amour de soi, et 
par consequent un Sentiment secondaire, subor— 
donne a ce premier: de-]a, par une consequence 
nẽcessaire, cette sensibilitè peut se trouver en 
opposition avec Pinteret actuel vrai ou faux de 
homme; et alors, pour s'exercer d'une manière 
genereuse, pour devenir source de vertu, elle a besoin 
d'un intermediaire qui accorde Vinteret individuel, 
premier besoin de l'amour de soi, avec cette sen- 
Sibilite qui n'est tout au plus qu'un besoin de re- 


flexion. Cet intermediaire, c'est la justice, qui 


assigne la base et l' essence de la vertu, en nous mon- 
trant le vrai bien dans la satisfaction interieure, 
et cette satisfaction, dans Paccomplissement de 
nos devoirs, quels qu'ils soient. Mais la jus- 
tice est une disposition acquise, elle nait de la 
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connoissance du besoin mutuel que les hommes 
ont les uns des autres; elle est la suite de la 
SOCiabilite, elle est le fruit des longs besoins de 
Penfance, la legon de l' experience; elle est Pap- 
plication judicieuse de ce principe: Ne ais point 
4 autrui ce que tu ne voudrots pas qu'on te Fit; 
voila la justice. Fais-lui tout ce que tu voudrois 
qu*on te fit a toi-meme, voila la vertu. 

N'isolons done jamais Phomme pour aller cher- 
cher en lui seul, une base a sa vertu: elle s'exerce 
dans ses rapports essentiels et indispensables avec 
les autres hommes, qui lui apprennent à respecter 
en eux les memes droits qu'il reconnoit en lui- 
meme. Il est juste, par le besoin indispensable, 
qu. il a de la sociẽtè; il devient vertueux, lorsque 
la justice eclairant sa sensibilité, lui apprend a ne 
jamais se faire un bonheur de ce qui est une pri- 
vation pour un autre, et s'acquitter des dif- 
ferentes especes de devoirs qu'il a a remplir, soit 
envers lui-meme, soit envers l'individu son sem 
blable, soit envers la societe dont il est membre. 
De-la naissent les actes vertueux ou de sacrifice, 
car c'est la mem echose, dont Phabitude courageuse 
forme la vertu, qui est Phabitude constante de 
pratiquer exactement et d' observer rigoureuse- 
ment ce qu'on a reconnu etre son devoir, quelque 
penible que puisse en ètre l' execution. 

Mais pour contracter cette habitude, pour 
v tenir fidèlement attachee sa conduite, il 
faut une sanction aux devoirs, un motif aux 
sacrifices, un but, un espoir: tous ces motifs 
Phomme ne peut les trouver que dans la desti- 
nation qu'il a regue de PEtre dont il tient l'exis- 
tence, Sans cette consideration on pratiquera 
quelques actes vertueux et Donunktes, fruits du. 
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temperament ou d'une Emotion passagere ; mais il 
n'y a point de vertu proprement dite. Sa source, 
son fondement, sa regle est dans la volonte du 
Createur, dans la destination qu'on en a regue, 
SOUS quelque rapport qu'on le considere, soit 
comme remunerateur ou vengeur, soit comme 
pere commun de tout ce qui existe; c'est la qu'il 
faut remonter, Ne nous arretons point a exa- 
miner Ja bonte ou la mechancete naturelle de 
Phomme, questions aussi insolubles qu'inutiles. 
Elevons- nous au Crèateur; la seulement se trouve 
le principe de la vertu. Ce nest point de la 
« nature que vient la vertu, dit un philosophe 
© paien, c'est de Dieu. La nature ne donne 
« point la vertu. Nous naissons pour elle, mais 
ce sans elle. Otez Dieu de Punivers, il n'est plus 
«© d'homme vertueux. C'est de lui que viennent 
« les sentimens gẽnẽreux et les efforts sublimes; 
c'est lui qui anime et forme l' homme de 
« bien.” (*) 

Le principe ainsi discute, il est aise de voir 
que M. de Boufflers, faute d'avoir remonte jus- 
qu'a une verite premiere, donne dans le vague, 
emploie deux termes en se servant du meme 
mot, parce qu'au lieu de suivre. une idée premiere 
et feconde, qui lui eũt fourni des developpemens 


etendus et des applications nombreuses, 1] n'a. 


suivi qu'un demi-appergu. Comme 1] ne s'est pas 
determine a Jui-meme son point de vue, il suit 


* 
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(Virtus non advenit a naturd, neque a doctrina, sed a 
numine diviuo. Natura non dat yirtuteraz nascimur quidem ad hoc, 
sed sine hoc (Senec. Ep. 90.). Nemo vir bonus est sine Deo... 
Ille dat consilia magniſica et erecta: ille habitat in unoguoque 
virorum bonorum. (Ibid. Ep. 41.) 
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son objet sous differens aspects, qu'il ne peut 
ramener a une demonstration commune. Il borne 
la vertu a la bienveillance, c'est-à-dire il donne 
Peffet pour la cause; cette bienveillance, il la fait 
naitre de notre propre foiblesse, du besoin que 
nous avons des autres hommes, de la compassion 
qui, nous fait eprouver leurs maux par un retour sur 
les notres; et c'est ainsi que, suivant lui, de la sen- 
Sibilite nait la bienveillance. Mais cette sensi- 
bilite d'ou provient- elle? Perpetuellement Pauteur 
change Vacception du mot; et cependant on 
entrevoit que cette sensibilitè n'est qu'un effet orga- 
nique, dans le sens qu'indique Pauteur ; car l'im- 
pression recue a l' aspect d'une blessure, a la lecture 
d'un roman, ala representation d'un drame, ẽtant 
les expressions de cette sensibilite que Vauteur em- 
ploie pour prouver que la vertu est plutòt sentiment 
que force, on ne peut gueres demeler quel autre ca- 
ractere assigner a cette sensibilite. En general, 
toute cette premiere partie, qui a pour objet de 
demontrer que le principe de la vertu prend son. 
existence dans la sensibilité, est une logomachie, 
ou, malgre quelques tableaux interessans, on sent 
par- tout une incoherence, un decousu faiiguant ; 
il n'est pas mème difficile d'y trouver des con- 
tradictions frappantes; car le meme auteur qui 
reproche a la plupart des philosophes de faire de 
la vertu un Dieu inconnu, un triste calcul, un 
amour de l'ordre, etc. que fait-il autre chose 
lui-meme, quand il donne pour base le besoin 
que nous avons des autres, la compassion qui 
dans leurs maux nous fait sentir les nd6tres ? 
N'est- ce pas là un calcul, et le plus juste des cal- 
culs? Do ut des, facio ut facias. 

De cette premiere partie si mal établie, doit 
nẽcessairement suivre que par-tout Vorateur est 
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contraint, lorsque, dans la seconde, 11 veut 
rẽgler cette sensibilitè gui ne remplit point le but 


de la nature, et trompe le vau de la Societe lors- 


quelle n'est pas eclairee. 

Si du plan general nous passons aux déve— 
loppemens, nous trouvons des propositions fausses, 
des assertions paradoxales, des definitions contra- 
dictoires, Enoncees du ton le plus tranchant, et 
avec des prẽtentions Etonnantes, Qu'est-ce que 
cette phrase, ou, parlant de Brutus mourant, il 
dit que ce Romain, par ses dernières paroles, assu- 
roit le triomphe des pervers en licenciant Parmee des 
gens de bien © Comment concilier ce qu'il dit dans 
la premiere partie, Que la vertu est plutat genti- 
ment que force; et ce qu'il dit dans la seconde, 
que la vertu n'est pas seulement une disposition 
heureuse, une habitude louable, mais une doctrine 
profonde. Queest-ce qu'un entiment qui est une 
doctrine? Qu'est- ce qu'une doctrine profonde 
qui n'est pas force? Comment entendre d'abord, 
traduire ensuite en Francois, et puis concilier 
ces deux oracles : 1®, Les grandes ames sont dans 
la nature, ce sont les ames basses (*) qui Sen 
tcartent—229, La nature donne des directions dont 
nos theories sociales ne doivent etre que des prolonge- 
mens Comment faire concorder ces deux asser- 


tions- ci? lere, Pour une belle ame le dernier pe-. 


riode de la satisfaction, est d' etre utile a tous les 
hommes; c'est d'après cette direction que la sensi 
bilits doit ge graduer et diterminer notre choix 
dans les differens biens que nous avons d faire. 
ade, La vraie satisfaction de homme est plus dans 


Peloignement des maux, que dans acquisition des. 


(% Baue n'est point Foppose de grandes, c'est petites qu'il 
falloit dire: Voppose d'ame basse, est l'ame noble ou Elevee, 
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Deus; aussi peu d'hommes jouissent du bonheur 
des autres, et presgue tous sont disþ95ts a partager les 
peines Pautrut ? Dans quelle acception prendre 
celle- ci ame de Phomme vertueux, aggrandie par 
Phabitude des grandes idées, deviendra, pour ainsi 
dire, un temple immense, ou il verra toujours le 
genre humain sous ses yeux, et on il se verra tou- 
jours sous les yeux du genre humain? Qwest-ce 
qu'une ame qui devient un temple, ou Phomme 
voit tout le genre humain? Qu'est-ce qu'une 
ame aggrandie par des idées? L'auteur veut-il 
dire que Phomme vertueux exerce activement et 
continuellement sa sensibilite, sa bienveillance 
Sur tout le genre humain? Cette sensibilite-la 
Seroit terriblement fatiguante. Veut-il dire que 
Phomme vertueux se voit toujours en rapport 
avec tous les autres hommes? Cela est impos- 
sible. (*) Et c'est ce pathos qu'on retrouve 
dans tous nos ouvrages modernes, c'est cet Echa- 
faudage de termes pompeux, reunis pour la pre- 
miere fois, qu'on appelle richesse d'expression, 
grandeur d' images; c'est Venflure d'un ballon : 
percez Penveloppe, il n'en sort que du vent. II 
faut convenir que, dans les deux essais oratoires 
que M. de Boufflers a presentes a PAcademie de 
Berlin, il n'a pas été heureux. Que ne fait-il 
des pieces fugitives, que ne fait-il des chansons? 


_ — 
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% Et pour vous parler vrai, ma foi, je les soupgonne 
D'aimer Phumanite, mais pour n'aimer personne. 
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Detail des Rai sons Peremptoires qui ont determine 
le Clerge de Paris, et d autres Diocòses, a faire 
la declaration de fidelits exigte par la Republique. 
Londres, Dulau. 

Reponse de M. Þ Abbe Barruel, d une Lettre de 
AT. P Abbe Lambert. Londres, Dulau. 


Veritable Etat de la Question de la Promesse de 
Fidelite, Londres, Dulau. 

A Panonyme Auteur du goi-disant Veritahle Etat de la 
Question, par P Abbe Barruel. Londres, Dulau. 

Supplement au Veritable Etat de la Question. 
Londres, Dulau, 1800, in-12“. 

Reponse @ une Brochure intitulte, Viritable Etat de 
la Question de Ia Promesse de Fidtlite, Londres, 
L*'Homme, 1800, 


Jamais VEglise de France wa pu presenter 
au monde Chretien un plus noble et plus inte- 
ressant spectacle, que celui qu'elle offre en ce 
moment. Deja les membres qui la composent, 
pressẽs entre leur conscience et toutes les affec- 
tions les plus precieuses a Phumanite, avoient 
renonce, sans balancer, à toutes leurs esperances, 
Sacrifie le fruit de leurs longs travaux, quitte 
leurs familles, souffert et brave les traitemens 
les plus atroces  - forces, enfin, de quitter une 
terre ensanglante&e par le massacre de leurs ver- 
tueux confrères; fugitifs, disperses sur la surface 
de l'Europe, reduits a mandier leur subsistance, 
ils n'avoient pleuré que sur Vaveuglement de 
leurs concitoyens Egares, ils n'avoient regrettẽ 
que de ne pouvoir adoucir, par les consolations 
de la religion, les souffrances des opprimes, rele- 
ver les cœurs abattus par Vespoir de la recom- 
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pense promise a la perseverance. TLeur tourment 
le plus douloureux, c'etoit Pimpuissance ou ils se 
trouvoient d' opposer la saintete de la morale au 
torrent devastateur du crime et de la licence, 
La mort, en remplissant cette auguste destination, 
n'eũt eu rien de terrible pour eux; elle eũt cou- 
ronne leurs desirs. Ceux qui restẽs en France, de- 
volent a la pieuse industrie, a la tendre vigilance des 
fideles d*Echapper quelque tems aux poursuites, aux 
recherches, succomboient enfin les uns apres les 
autres aux tourmens ou aux fatigues; et de tems 
en tems les supèrieurs, cedant aux sollicitations 
du 2zèle autant qu'aux besoins du troupeau, Etoient 
forces de permettre a quelques- uns d'aller rem- 
placer leurs confreres egorges ou détenus, et 
perir ou souffrir comme eux. Ceux que la vo- 
lonte des superieurs, la prudence, leur santé, 
leur age, la crainte meme de compromettre la 
portion du troupeau qui etoit restee fidele, rete- 
noient chez Petranger, se preparoient par Petude 
et le travail a reprendre au premier moment 
leurs utiles fonctions; ils se maintenoient dans 
Fesprit de leur état par l'exercice habituel de la 
plus ardente charite ; ils envisageoient avec trans- 
port le moment ou, rendus a leurs concitoyens, 
ils pourroient par leur empressement a saisir tous 
les genres d'utilite, attester que leur coeur ne 
connoissoit ni ressentiment, ni ennemis; que les 
souffrances Etoient leur vocation speciale, et le 
devouement absolu leur premier devoir. Deja de 
laborieux et savans Ecrivains developpoient, dans 
des ouvrages qu'on ne peut trop louer, les regles 
de charite, de conduite, a suivre en rentrant en 
France. (*) —Le moment si desire semble arriver 


*) Nous indiquons sur- tout ict Pexcellent ouvrage de 
„ Abbe Vasse, dont nous avons rendu compte, 
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la persécution paroit se calmer—bientot meme 
les detenteurs de Pautorite semblent vouloir les 
rendre a leurs familles, aux peuples qui les recha- 
ment—et ces memes Pretres s'arrètent ;. . ils ha- 
lancent.....ils semblent se diviser—admirable effet 
de l'amour de l'ordre, vertueuse incertitude 
d'hommes subordonnes, accoutumes a se diriger 
par des principes, à se regler par la direction de 


* 


leurs Superieurs, A se garder de la seduction de 


leur propre cœur, a craindre de fournir matière 


au scandale, meme en cẽdant a la voix du devoir. 

« Gloire et reconnoissance a celui qui a 
« invente de demander aux Prètres un serment |! 
&« dit un journaliste Francois (1); il a detruit leur 
« empire. Reunis, ils etoient terribles ; divises, ils 
« ne sont plus a craindre.“ 

Aveugle par la plus honteuse partialite, cet 
Ecrivain injuste ne voit pas qu'il n'existe point 
de division dans le Clerge, que jamais il n'exista 
un plus parfait accord; que le principe de con- 
duite est invoque par tous; qu'il n'en est pas un 
qui ne convienne qu'ils ne sont Prètres que pour 
le service, pour Putilite de leurs conciteyens, et 
qu'ils leurs doivent tous les sacrifices, celui 
meme de leur opinion, de leurs attachemens per- 
sonnels; que par conséquent il n'y a aucune di- 
versite d' opinions sur le droit, qu'il n' existe qu'une 
variation sur le degré de croyance 2 preter a un 
fait obscur et equivoque ; qu'il n'y a d' opposition 
que dans la manière d'entendre et d'expliquer les 
expressions d'un ennemi, dont la politique adresse 
a toujours ete de laisser dans le vague des dispo- 

sitions 
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(*) Le journal des Hammes Libres,. 
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sitions susceptibles de toutes les explications, de 
toutes les modifications possibles; que toute In 
question, agitee maintenant entre les membres 
du Clerge, se reduit a cette simple expression, 
Jusqu'd quel point pouvons-nous compter gur les assu- 
rances qu'on veut paroitre nous donner, de respecter 
nos dogmes et notre morale? jusqu o s'tend, on 
ge borne la declaration qu'on exige de nous? Com- 
ment satisfaire aux obligations indispensables 
de notre ministere ? Comment devenir tout à 
tous, sans Egarer les peuples, sans transgresser nos 
de voirs d' ẽdification, d' exemple et de hdelite aux 
regles in variables de la justice? 

Precepteurs de morale, Ministres d'un Dieu 
de paix, il ne peut etre douteux pour nous, que 
les disciples d'un Maitre qui prononga des le 


premier instant que gen royaume n'etoit pas de ce 


monde, ne doivent point se meler a des discus- 
sions politiques; et que, mediateurs entre les 
citoyens divises, nous devons proclamer sans cesse 
Tindalgenes reciproque, l' union et la paix: mais 
il est incontestable aussi, que le depot de l' ins- 
truction nous a ẽtẽ confiẽ; qu*organes de la vẽ- 
rite et de la justice, nous devons Penoncer et 
dans nos discours et dans nos actions; (*) que 
c'est pour nous sur- tout qu'il n'est permis d' em- 
ployer que Poui et le non, sans Equivoque, sans 
reticence ; et que nous devons, sans terreur, sans 
ménagement, @ tems, d contre tems, (+) annoncer 
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(*) Labia sacerdotum custodient Scientiam et sapientiam requirent 
ex ore eorum. (Il est difficile de conclure de-la un silence passif, 
quand la justice et la verite sont outragees, ) 

(*) Opportun?, importune, insta, obsecra, argue, increpa, in 
omni patientis et dictrind, Patientia ne veut pas dire ici excuser 
tout, ze taire mr tout, mais cre decide a suuffrir tout. 
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la verite, et dire, meme au prix de notre vie, 
s'il est nEcessaire, nn licet. Responsables soli- 
dairement de la justice de nos avis, nous deve— 
nons coupables, non- seulement en approuvant, 
en consentant, mais en nous taisant, en ne nous 
opposant pas. (*) Tusquom donc pouvons = nous 
repondre à la voix qui nous appelle, gans blesser, 
Sans transgresser ce que nous devons d ceux dont 
nous avons partage Pinjuste opprets ion et Vintbran- 
lable fidelite ? Comment ttre justes et charita- 
bles envers tous ? 

Nous demandons si la question ainsi posce 
n'est pas une des plus grandes, des plus interes- 
santes qui se Solent jamais presentees, et en 
meme tems une des plus difficiles; puisque jamais 
jusqu'ici, dans l'histoire de Phumanite, il ne s'est 
trouve ni exemple ni décision sur lesquels 
appuyer sa resolution, puisque les motifs les 
plus pressans, les plus respectables, $'offrent 
des deux cotes? Et peut-on $'etonner de voir 
balancer entr'eux ceux qui se disent: Nous 
allons, par notre conduite, donner un grand 
exemple, et tracer une regle pour Pavenir, faire 
une demarche decisive qui peut produire le plus 
grand des biens, ou faire naitre le plus grand des 
scandales ? 

Tel est Pobjet en discussion dans les differens 
petits Ecrits, dont nous avons ci- dessus donne les 
titres. On attache i chacun d'eux les noms les 
plus respectables; on s'appuie des autorités les 
plus pures; des deux cotes, des raisons propres A 
en imposer. Ici, c'est un ecrivain vertueux, 
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Viel tacens, wel nan chstans. Ceci tombe sur Pobligation 
de restituer, par consé quent a pleine valeur, toutefois qu'il y a 
lesion de propricte, et que Dem:nus ert rationabiliter invitus. 
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distingue par les travaux les plus utiles, par la 
constance la plus inebranlable, par l' opposition 
la plus formelle, ia plus franche, la plus ouverte 
a toutes les doctrines dangereuses; la, si l'on en 
croit le public, des personnes honorables, faites, 
par ministere, pour decider comme Juges, ont 
bien voulu exposer leur opinion, et la soumettre 
a Pexamen libre de ceux qu'elles ont le droit de 
diriger: par-tout respire le zele le plus pur; par- 
tout la plus ardente charite, l'amour desinte- 
resse du devoir, ont dicte les avis. 

La cause est sous les yeux du public ; Pautorite 
na encore rien prononce, ne peut meme peut- 
etre rien prononcer; qu'il nous soit done per- 
mis de discuter les raisons et de proposer un 
avis mitoyen. Nous osons dire que jusqu'ici 
Pon s'est trop arrete aux details; que, des deux 
cotes, on n'a pas remonte jusqu'aux principes; 
et qu'on se trouve par conséquent avoir battu, 
jusqu'a la fatigue, deux sentiers opposés, sans 
avoir avance d'un pas vers le but commun et ve- 
ritable. 1%, L'Eglise de France ne peut et ne 
doit ge Soumettre d la declaration demand.e ; 29, le 
Clerge de France ne peut et ne doit laisser  manquer 
aux fideles de France les secours, et Pinstruction 
quils ont droit d'en exiger; 30, il est un moyen 
bien gimple de concilier ces deux obligations. Telle 
est l'opinion que nous croyons fondee sur la 
verite et la justice. 

Avant d'entamer la question, nous croyons 
devoir en examiner une antérieure; quelle etoit 
en France la veritable existence du Clerge ? 

II y avoit une double existence, civile et reli- 
gieuse: sous les rapports Civils il etoit le premier 
ordre de l'Etat, il etoit le plus grand propriẽtaire 
national usuftuitier et incommutable; corps reli- 
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gieux, '! Etoit dépositaire, docteur, garant et 
conservateur de la religion nationale. Nous de- 
mandons sous lequel de ces deux Aspects 1] peut 
legitimement faire ou autoriser par une décision 
la soumission meme passive de ses membres: 
Nous prions d' observer qu' ici nous parlons du 
Clerge de France, tel qu'il ctoit represente par les 
Chefs ecclesiastiques du premier et du second 
Ordre, en qui se trouvoient renfermes les vou- 
loirs du reste du Clergé; et c'est sous cet aspect 
collectif que nous demandons, s'il peut acceder a 
une soumission quelconque au nouvel ordre de 
choses; et nous ne croyons pas qu'il y ait un 
homme de bonne foi, en aucun pays, qui balance à 
dire avec nous qu'il ne le peut sans blesser la justice. 
Nous ne dirons point que la distinction du 
Peuple en trois classes, remonte jusqu'au premier 
instant on l'on connoit la Gaule; que, meme au 
premier trait qu'en présente l'histoire, on voit 
POrdre des Pretres ( Druides), des Nobles ou 
Chevaliers, des ingenus ou libres, au - dessous 
desquels etoient les differentes classes de ger,. 
Cette verite historique, dont la conviction resulte 
de tous les endroits du texte de Cesar, dont la 
demonstration fut au siecle dernier conduite jus- 
qu'a la precision mathematique, par Gosselin, 
Professeur en droit de l'Université de Caen, dans 
son Traite, intitule Gallia vetus et recens, ne 
peut servir qu'à demontrer que Je rang oCcupe 
par le Clerge Catholique dans la Constitution 
Frangoise n'etoit point une usurpation, une con- 
cession de la foiblesse de nos Rois, ou de Payeugle 
superstition des peuples; comme Font dit les faux 
erudits qui, dans les derniers tems, sont si mal- 
heureusement parvenus à Egarer la nation: mais 
que cette preeminence &Etoit le fruit de la sagesse 
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de nos peres, qui, par- tout d'une extremite de 
la Gaule a l'autre, avoient reconnu que, dans un 
Etat ou les besoins necessitoient deux classes 


distinctes, le contrepoids necessaire ne pouvoit 


se trouver que dans un ordre intermediaire qui se 
composant des deux autres, n 'appartint Speciale- 
ment a aucun, fut attache a tous d'interet et de 
cœur; et a ce lien commun joignit encore, par 
obligation d'etat et de destination, Pinstruction 
approfondie, et Phabitude de PFintegrite et de la 
justice. (*) 

Quand la religion Chretienne $'ctablit dans la 
Gaule, les Eveques se trouverent, par un mouve- 
ment national et presque successif, s'il est per- 
mis d' employer cette expression, portẽs à cette 
preeminence : leurs vertus sublimes, leur desin=- 
teressement genereux Pauroient meritee, quand 
la coutume nationale ne Pauroit pas decernee. 
Les premiers Eveques des Gaules, quand PEglise 
ne les compteroit pas pendant plusieurs siècles 
au rang des saints, aurolent encore merite le pre- 
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(*) On ne fait pas assez d'attention a ce trait caracteristique 
de Ja Constitution Francoise qui, n'admettant au contrat social que 
deux parties, le Roi et le Peuple, les lie essentiellement Pun à 
Pautre par des garanties et des devoirs mutuels, donne ad Roi, 
comme connoissant mieux les besoins de Pensemble, le pouvoir 
de faire la loi, reserve au peuple Pacceptation 3 et pour que cette 
acceptation fũt libre et ne lesat les droits d'aucun citoyen, divise le 
Peuple en trois 1:actions, dont aucune n'a la preponderance sur 
l'autre, ni le droit den contraindre le vœu, et pour oter meme au 
Monarque ! influence que lui donneroit le droit de departir de deux 
opinions oppovees, laisse, en quelques circonstances, ce pouvoir ala 
pluralite de deux ordres, et en d'autres exige Punanimite z et à ces 
precautions on avoĩt encore ajout? un corps de magistrature, charge, 
dans Vintervalle des assemblees nationales, de veiller aux innova- 
tions; et c'est un peuple ainsi constitue qui n'a point de constitu- 
tion, qui n *etoit pas libre Tout etoit prevu, tout existoit, il n 'Y 
avoit qu'a maintenir et mettre en vigueur. 
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mier rang parmi les grands hommes de leur tems: 
ils n'etoient pas seulement Vedification, ils Etoient 
la lumiere de leur siecle. 

Tel <etoit Vetat de PEglise Gallicane, quand 
Clovis vint $'etablir dans les Gaules: nous nous 
gardons bien de dire, vint les conquerir z ce ne 
fut point une conquete, ce fut une reddition vo- 
lontaire des peuples opprimes par de premiers 
conquerans qui n'avoient jamais été possesseurs 
paisibles. La resistance ne fut que de la part 
des oppresseurs; les Romains, avides detenteurs 
des Gaules, resisterent aux Francs, qui, pendant 
long-tems, avoient servi avec eux. L'intronisa- 
tion de Clovis ne fut point une usurpation: peu 
d*annees apres, non-seulement il fut avoue, re- 
connu par V'Empereur des Romains, mais il en 
regut les honneurs et la dignite de Patrice. Sous 
ce titre, la plupart des Eveques de la Gaule Etoient 
ses ẽgaux (pares); les Sidonius, Apollinaris, les 
Avitus de Vienne, les Ennodius, etc. etoient des 
consulaires, des Patrices Romains, chefs ou mem- 
bres des familles les plus distingaees de la Gaule, 
ou de tout tems la Noblesse fut hereditaire; et 
ce furent eux qui accueillirent le nouveau Roi, 
le disposèrent en faveur des peuples, et firent 
gouter à ceux- ci Vautorite d'un Souverain, le 


seul Catholique qui occupat un trone dans Puni- 
vers. (*) 
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() Combien il seroit aise, si nous ne craignons d'alonger prodigieu- 
zement cet essai, de prouver que c'est à la prẽponderance des Eveques, 
a leurs lumieres, que les Frangois doivent toutes ces grandes dispo- 
sitions essentielles et caracteristiques, vraiment constitutionnelles, 
qui, subsistant constamment a travers toutes les variations des ages, 
faisolent encore le fond du code national, et l'essence des libertcs 
civiles et ecelẽsiastiques! Qu'on songe sculement qu'ils ẽtoĩent, ces 
Eveques, brillans de vertus et de lumières, reveres pour ces qua- 
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L*entree des Francs ne changea rien ou changea 
fort peu aux loix, coutumes et usages des Gaulois; 
leurs proprietes furent respectees: les domaines 
du fisc furent seuls la recompense du vainqueur; et 
les benefices accordes aux veterans de la milice Ro- 
maine, transferes aux Francs, devinrentdes recom- 
penses et la source des fiefs pour les compagnons 
et les soldats de Clovis; et depuis le senteur (5entor) 
jusqu'au dernier degré de la milice, la distribu- 
tion suivit les memes gradations. L' Eglise fut 
pareillement maintenue dans ses droits, proprié- 
tes, prerogatives; elle etoit riche dès- lors et en 
proprietes mobiliaires et en proprietes fon- 
cières; (*) elles lui furent conservees. Des les 
premiers Placites, nous voyons les Eveques au 
premier rang; et nous ne tardons pas a trouver 
meme parmi eux des noms evidemment venus 
d'origine Francque. 

Ce seroit nous Ecarter trop de notre sujet que 
de suivre, dans tous les periodes de la Monarchie, 
la representation episcopale, demontrer le zele que 
Pordre du Clergetemoigna dans toutes les epoques 
pour la conservation des droits du Roi et des peu- 
ples; la grande influence qu'il avoit dans Jes Pla- 
Cites, dans les Parlemens, dans les Cours Royales, 
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lites,. auxquelles ils joignoient Vinfluence de la naissance; et 
on verra combien il est naturel qu'un peuple, sans instruction, 
nouvellement converti a la fol, se laissat diriger par eux, pour 
micux conduire de nouveaux allies, qu'ils etoient incapables de 
concilier par la force; car 40, co hommes, qui accompagnoient 
Clovis, pouvoient ravager, mais non pas Soumettre un pays 
belliqueux. 


(*) Ce n'ttoit pas particulier a VEglise Gallicane : les autres 
Eglises Etoient proprietaires z et Von voit, des le tems de PEm- 
pereur Aurélien, que I'Eglise de Rome possedoit des maisons et 
des batimens, 
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dans les assemblees nationales, et Putilite cons- 
tante que Ja nation en retira, malgre les abus 
que devoit necessairement entrainer Vinfluence 
des mceurs publiques, sur le choix des Pasteurs 
et sur les mœurs du Clerge, Il ne faut qu'ou- 
vrir les capitulaires, les reglemens, pour voir le 
Clerge, corps essentiellement nationa], tenir le 
premier rang parmi Jes proceres, Conservateurs 
et garans du droit constitutionnel de la nation. 
Sous cet aspect donc, de premier Ordre consti- 
tutionnel de PEtat, le Clerge de France ne peut, 
sans infraction de ses devoirs, de ses sermens, 
sans manquer à la confiance nationale, donner 
une adhes10n quelconque a la destruction de Pan- 
cien ordre social. 

Proprietaire usutruitier, ce n'etoit point de 
Etat qu'il tenoit ses proprictes. Quand le 
Royaume de France $'etablit, le Clerge possedoit ; 
ses proprietes se sont accrues des dons libres 

aits par des particuliers, d'acquisitions à prix 
coũtant, tant qu'il lui a été permis d'acquèrir; 
enſin, elles se sont aggrandies par le travail, 
Feconomie, la sage «dministration, et par tous les 
moyens honnetes qu'autorisoient les loix. Les 
biens qu'il possédoit, n'appartiennent point au 
Clergé, mais a des destinations distinctes pour 
chaque propricte, une destination n'ayant au- 
cun droit aux proprietes qui étoient asSSIgnecs a 
Pautre. Si les Rois, les Souverains ont doté 
quelques ctablissemens, fait quelques fondations, 
ils Pont fait de leur pecule propre, comme parti- 
culiers riches, et jamais comme Souverains de 
PEtat. On sait que, jusqu'a Philippe le Bel, 
les Souverains n'avoient de revenus que leurs 
domaines, et ces domaines Etoient inaliénables. 
Il n'est point d'homme, un peu verse dans Vhis- 
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toire, qui ignore que le plus puissant des Mo- 
narques Frangois, mars ay faisoit, pour 
'entretien de sa maison, vendre jusqu'aux ceufs 
dans ses domaines; que Chilperic, mariant sa 
fille a un Prince etranger, les Seigneurs furent 
ẽtonnẽs du nombre considecable de mulets et de 
chariots qui portoieat ce qui constituoit sa dot, 
et que ce Prince fut oblige de leur montrer que 
ce qui Etoit contenu dans ces ballots n'etoit 
point extrait des tresors royaux, mais unique- 
ment le produit des dons libres et gratuits que 
chacun d'eux lui avoit faits. L' Etat n'èavoit donc 
aucun droit sur des proprietes ainsi acquises; 

le Clerge, n'etant que proprietaire usufruitier, 
avoit done le droit de se refuser à une spoliation 
qui tendoit a detruire, entre ses mains, un 
depot dont la destination estfixe, et dont le titre 
n'est point douteux. Mais comme corps cons- 
titutif, 1] ne peut acceder a une spoliation qui 
ruine absolument un genre de proprietes par qui 
Se doubloit la richesse nationale. Nous n'entrerons 
point dans Pexamen de cette grande question, 
Est. il avantageux, est-il nicessaire que le Clerge 
national soit proprietaire? Nous la discuterons 
en un autre tems; mais nous observons que les 
biens ecclẽsiastiques n'appartenant a aucun ordre 
essentiellement, et le Clerge se composant des 
deux Ordres, ces biens circuloient ẽgalement dans 
toute Ia masse de la nation ; devenoient pour les 
uns, un moyen de recompense et d'indemnité; 
pour les autres, un moyen d'amelioration et d'en- 
couragement ; qu'un proprietaire, qui ne possedoit 
qu'a titre favorable, pouvoit, sans injustice, ètre 
restreint dans la concession qu'on lui faisoit; que 
par- la une masse de proprietes usufruitières deve- 
noit une ressource pour l' Etat tant qu'elle ne 
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changeoit pas de nature; et que sa destruction 
devient un impot onereux et permanent pour les 
generations futures, au profit seulement de quel- 
ques années de la generation usurpatrice, parce 
que ces biens, rentrant dans la classe des proprie- 
tes ordinaires, ne peuvent sans oppression sup— 
porter les charges qu'ils soutenoient dans leur 
premier ctat ( faire contribuer un pere de famille, 
comme un celibataire, est la plus affreuse des injus- 
tices) ; parce que, de plus, ces biens, devenus pro- 
prietes de famille, ne peuvent plus etre suspendus 
dans leur perception, retardes dans leur colla- 
tion, modifiés ou restreints dans leur concess1on : 
nous ajouterons enfin, parce qu'en astreignant 
ou I'Etat, ou les individus a payer les frais d'un 
culte, qui etoit defraye par des proprietes consa- 
Crees a cette destination, on charge les genera- 
tions futures au profit de la generation presente; 
parce qu'enfin on tarit un moyen de commerce 
jusques-là très- avantageux, puisque la plupart des 
titulaires ecclesiastiques, ne pouvant point faire, 
ne faisant point valoir leurs terres par eux-memes, 
il en resultoit une propricte nouvelle dans une 
propriete deja avantageuse; les fermiers, qui 
remplacoient le titulaire, y faisant un benefice 
considerable, reconnu par tous les agriculteurs 
et par tous ceux qui ont ecrit avec reflexion sur 
Peconomie rurale. (*) D'apres cet appercu, que 
nons tracons a la hate, nous demandons si le 
Clerge, comme ordre politique, peut se taire sur 


(*) Nous prions de considerer combien de tems PAngleterre 
s'est ressentie de la suppression des monastères; combien de pays, 
alors très-peuplés, sont devenus des especcs de déserts Nous 
recucillerons un jour les temoignages des Economistes Anglois a 


cet exard. 


terre 
pays, 
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une usurpation, qui prive une portion de citoyens 
d'une substitution a laquelle tous avoient droit, 
tarit les ressources de l'Etat, grève les ages futurs, 
ct sape la propriete la plus authentique? 

C'est en considerant le Clerge comme depo- 
Sitaire docteur, garant et conservateur de la reli- 
gion nationale, que la question semble devenir 
plus compliquee ; et d'abord tous ces titres con- 
viennent-ils au Clerge? Cette destination lui étoit- 
elle assignee par la Constitution? On n'est ici 
embarrasse que sur le nombre des temoignages,— 
On ne peut serieusement soumettre a l' examen 
cette question, si des Eveques, des Pretres sont 
par état, par vocation obliges de maintenir, par 
leurs exhortations, leurs instructions, leurs sacri- 
fices, le culte du vrai Dieu? C'est meme de 
cette obligation, universellement reconnue, que 
Pon s'appuie communement, quand on parle 
en faveur de la déclaration de soumission. Mais 
il s'agit ici d'examiner si, a la vocation divine, 
se joint, à cet egard, une determination civile; 
si le Peuple Frangois a charge sfþecialement le 
premier Ordre de Þ Etat, de veiller d ce que la 
religion qu'il avoit adiptee fit maintenue dans 
toute son inttgrite, qa purete, ses droits, contre les 
entreprises des Peuples ou des Souverains, Ceci 
se prouve, comme tous les autres faits, par les 
monumens historiques, par les etablissemens 
civils, par les usages. | 

Nous nous bornerons à la seule ceremonie du 
Sacre; c'est la que non - seulement se trouve 
mentionnee Cette honorable delegation, mais 
qu'on en voit Pexercice. On trouvera dans Ba- 
luze, dans le recueil des historiens de France, 
dans le ceremonial Francois, et meme dans la 


11 


Republique de Bodin, des témoignages multi- 
plies de cette verite, depuis St. Remi, Hinc- 
mar, Ives de Chartres, etc. jusqu'a nos jours. 
Bornons-nous a quelques autorités irrefragables. 
Dans VOrdre du Sacre, dressé par le com- 
mandement du Roi Louis le Jeune, en 1179, et 
traduit en Francois par du Tillet, le Prelat 
consecrateur, adressant la parole au Roi, lui dit: 
« Sois stable, et retiens dorenavant l' Etat, 
« lequel tu as tenu jusqu'à présent par la suc- 
te cession de ton pere, de droit hereditaire, dele- 
« gue par Fautorite de Dieu tout-puissant, et par 
ce notre presente tradition, savoir est, de tous les 
« Eveques et autres serviteurs de Dieu.” | 

L*'Archeveque consecrateur fait preter au Roi 
le serment en faveur des Eglises. Deux autres 
Eveques demandent ensuite le consentement 
du Peuple. On chante le Te Deum. Le Roi 
prete le serment an peuple, après quoi on entonne 
les Litanies. Quand elles sont finies, PArche- 
veque consecrateur exige du Roi de nouvelles 
promesses en faveur de la foi Catholique, de 
PEglise et de son Peuple. Le Prince les ayant d 
faites, le Prelat interroge le Peuple, et lui demande, p 
« S'il reconnoit le Prince, comme son Roi, q 
« comme son Gouverneur; s'il veut travailler, 


« avec une hdelite exacte, a l'affermissement de n 
« son trone, obeir a ses ordres, suivant le pre- d 
« cepte de I'Apotre?? Le Clerge et le Peuple m 
repondent unanimement, “ Qu'il soit ainsi; nous I 
© le voulons.” Peut-on desirer un texte plus u 
Clair, une preuve plus complette ? Le premier q 
| <erment, exige du Monarque au moment de son v 
<acre, est en faveur de la religion Catholique et re 
des Eglises; une seconde fois il le repete, et el 


c'est V. 
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c'est après ce serment preliminaire demande, au 
nom du Peuple, par los Eveques, que ceux-ci 
recoivent le serment du Peuple, et que le Roi 
fait le serment des loix fondamentales du Royaume, 
Ne nous Ecartons pas un moment des autorites, 
* Apres cette reponse, en faveur de la religion 
et des eghses, les Eveques de Laon et de Cha- 
lons souleverent sa Majesté de sa chaire, et, 
tant debout, demandèrent aux assistans, s'ils 
Pacceptoient pour Rot; non que Cette accep- 
tation se prenne pour election, ayant, le 
Royaume de France, été toujours hereditaire, 
et successeur au plus prochain male; mais pour 
declaration de la soumission, obcissance et 
hdelite qu'ils lui doivent comme à leur $ouve- 
rain Seigneur, de Pexpresse ordonnance de 
Dieu. — Ayant été, par Punanime conzentement 
de tous les ordres, reconnu pour leur Prince 
legitime, le Cardinal de Joyeuse lui presenta le 
Serment du Royaume, qui est le sacre lien des 
loix fondamentaies de 'Etat, leque on al prẽta 
publiquement en ces memes mots, ctc.”” (Sacre 
de Lan XIII, au Ceremonial Francois, Tome 1er, 
p- 419 et 449.) Les memes choses olt ce prati- 
qUECS A tous les sacres suivans. 

Ne voit-on pas dans cette ceremonie un vœu 
national formellement enonce pour la conservation 
de la religion Cathotique, telle qu 'elle a Ete trans- 
mise a nos peres? Ne semble-t-il pas, dans toutes 
es dispositions de cette auguste ccremonie, entendre 
un peuple religieux dirè aux Eveques: O vous 
qui Specialement etes charges par PEternel de 
veiller au depot auguste des veérités qu il nous a 
revelecs, a la purete de la morale qu'il nous a 
enseignée, par respect, par reconnoissance pour 
vos augustes fonctions, pour votre caractère 
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Sacre, pour vos bienfaits, nous vous avons places 
au premier rang parmi nous; et nous vous avons 
donne la preeminence au-dessus de tous ceux que 
la reconnoissance publique designe aux genera- 
tions futures, comme ses bienfaiteurs. Au- 
jourd'hui se forme, entre le Souverain et nous, 
le plus solemnel des contrats: chez les peuples 
voisins, ce sont les chefs, les deputes de la na- 
tion qui pretent et regoi vent les sermens; mais 
nous, c'est Dieu meme que nous voulons faire 
garans de nos obligations reciproques z et comme 
ses Ministres, vous recevrez nos promesses re- 
ciproques auxquelles ensuite vous- mèmes vous 
accederez, vous vous joindrez comme la premiere 
portion d'entre nous. Le culte religieux, que 
Nous avons regu de nos peres, fait notre bonheur 
et notre prosperite: nous voulons qu'il regne 
seul parmi nous, qu'il conserve son influence, Sa 
dignite, ses honneurs; nous connoissons avec 
quelle facilite un peuple conhant peut etre Cgare 
par des sẽducteurs; nous savons jusqu'où l'amour 
pour leur Roi peut entrainer des Francois. Nous 
voulons nous garantir de ce double danger; notre 
Roi veut s'appuyer contre la facilite a ceder aux 
reclamations dangereuses et hypocrites de Perreur 
nous voulons nous assurer Contre notre propre. 
legerete. Soyez donc les depositaires fidelcs du 
serment mutuel que nous faisons aujourd'hui, 
de ne jamais nous écarter de la foi catholique; z si 
nous semblions un jour perdre de vue cet engage- 
ment solemnel, rappelez- nous nos sermens. Nous 
vous devrons un nouveau bienfait ; ce n'est point 
des individus, c'est du corps national, reuni a son 
Roi, que vous recevez cette auguste delegation. 
Ce n'est qu'après avoir assure Ia religion de 
Etat et notre fidelite au Dieu, par qui les Rois 
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regnent et les loix prennent un Caractere de 
justice, que nous voulons proceder a la confir- 
mation de nos droits civils, et que nous présen— 
tons a notre Souverain de serment des loix fonda- 
mentales du Royaume, 

Peut-il donc e:re douteux que, places ainsi 
par la volonte nationale entre le Souverain et 
le Peuple pour recevoir leurs engagemens reci- 
proques, le corps Pastoral devient par-la le ga- 
rant de leurs obligations mutuelles? Com- 
ment pourroit-il donc se faire que, dé positaires 
en meme tems des interets de Dieu et de son 
culte, ils pussent, sans injustice, consentir, pro- 
mettre de se taire sur Paneantissement du culte 
national; consentir, promettre de se taire sur 
cette horrible revolution, qui transforme une reli- 
gion, fondement et berceau de la Monarchie, en 
une secte à peine toleree, et contre les Ministres 
de laquelle on prend des precautions; et par un 
Silence, commandè et accepts, consommer, autant 
qu'il seroit en eux, ce changement monstrueux, 
et ex poser les peuples au danger toujours présent 
de prendre une soumission forcee, pour un acquies- 
cement d'approbation? Quoi ! les sermens qui 
lient les autres hommes, se dissoudroient ici sui— 
vant les circonstances, et cesseroient d'etre obli- 
gatoires? Non-; le Corps Pastoral de France, 
le premier Ordre de VEtat, ne peut garder un 
Silence passif sur Paneantissement de l'ordre so- 
cial; coinme proprietaire, le Clerge peut, doit 
peut-etre i: ire des sacrifices meme absolus, si le 
corps du peuple, egare par Pavarice, persEvere a 
Pexiger, si c'est un moyen de ramener la tranquil- 
lite publique; mais, jamais sous aucun aspect, 
i] ne peut autoriser par aucune décision, par une 
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soumission meme. passive, Pantanftisgement ou la 
degradation du culte national. 


Cette conclusion acquiert encore une autre 
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force, quand on ee fre qu'au moment de son 
investitu: © chaqu e Evèqu a fait, aux mains de Ce 
son Roi, Serment person: nel de fidélité au Roi, p 
aux loix du Royaume, aux droits de la nation. V 
Devenus des-lors parties contractantes, en leur P 
privé nom, et en celui de leur Clerge, com- 8 
ment pourrolent-ils eux-mémes se liberer des 7 
obligations qu'ils ont contractces, et aller pro- t 
mettre soumission au destructcur de tous les droits h 
religieux et nationaux :? d 
Non; ce corps auzuste qui, dans cette ter- P 
rible Epreuve, a donné des gages si frappans, des P 
témoignages si admirables de son zèle pour la S 
1: astice, de son inébranlable fidelirs, de son sublime 8 
devouement, ne peut meconn-itre le piege in- n 
fame qu'un perfide ennemi veut tendre a son ar- a 
dente charitè.— Imprudensl qui £oilicitez avec tant t 
de chaleur une décision du corps rastoral, VOYCZ 9 
de quels liens terribles et sacrés 1] est enchaine z d 
admirez, benissez son admirable discretion, et e 
n'aggravez pas ses dangers; reconnoisscꝝ les ver- d 
tueux menagemens de peres affectionnes qui ne 8 
veulent pas aigrir, par un refus authentique, des a 
enfans revoltes pour qui ils sont prets a 'verser 
leur sang, pour qui un grand nombre d'entre eux d 
ont subi la mort; pour qui, il wen est aucun n 
qui n'ait souffert des privations, des angoisses le 


mille fois plus douloureuses que la mort; mais 
voyez aussi des hommes justespleins d'horreur pour 
une demarche qui feroit crore qu'on peut Sulvre 
Ja verite en S'ecartant de la justice; et qu'on 
peut rester justes en annullant, a son gre, toutes 
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les conventions sociales, tous les Etablissemens 
religieux, en violant tout ce que les hommes ont 
de plus sacré. 

Nous connoissons toutes les objections qui ont 
&te faites, nous en connoissons d'autres qui n'ont 
pas été proposces, et qui nous paroissent pou— 
voir Etre faites. Nous les discuterons dans le 
No prochain, avant de passer a Pexamen de cette 
Seconde proposition: Le 55-4 de France ne peut 
manguer de fourntr, aux ſidel os confies a 5es soins, 
tous les Secours spirituels qui lui sont nécessaires. 
Mais, en finissant cet article, nous protestons 
d'avance contre toutes les interpretations qu'on 
pourroit donner a notre opinion, et qui ne seroĩent 
pas d'accord avec la décision des, autorités eccle- 
siastiques. Quand nous avons vu cette disCus- 
Sion delicate s entamer sous les yeux du public, 
nous en avons été profondement affliges; mais 
aujourd'hui qu'elle est devenue la matière de 
toutes les conversations, de tous les entretiens, 
que les esprits se divisent au gre des literets ou 
des circonstanccs, nous avons cru pouvoir 
essayer de remonter jusqu'aux principes, bien 
decides a ne nous rien permertre qui puisse bles- 
ser la sensibilitè d'aucun de nos concitoyens, et 
annoncer Paigreur ou PFobstination dans une af- 
faire qui, suivant nous, n'est pas susceptible 
d'une décision générale, et ou la réponse se 
modifie suivant les personnes, les lieux, les tems, 
les besoins, les talens. 
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LIVRES NOUVEAUX, 


Les Lois de la Nature d&voiltes ; ou Explication des 
Loix simples, constantes et générales, ttablies 
par le Createur, pour dinner le mouvement et la 
die, des Pinstant ot, apres la creation, il eut 
allumé le feu du soleil, et divist la lumitre d'avec 
les tenebres, Avec fig. Par J. M. Huet, Doc- 
teur en médecine. Londres, Dulau. 18co, in-89, 


Favole Scelte degli Autori pin celebri, raccolte da 
Leonards Nardini , ad uso degli Studios; della 
Lingua Italiana. Dulau. 1800, in-120. 


L'Editeur avoit déjà donné un recueil de Let- 
tres, un choix judicieux des ouvrages de Metas- 
tase; Ce recueil fait Suite a ces Editions soignẽes 
deja Sorties des memes presses. 


Eltmens ou Principes Physico-Chymiques, destints a 
Servir de Suite aux Principes de Physique, a 
Pusage des Ecoles Centrales, Par Math. Jacq. 
Brisson. Paris, Bossange. 1800, in-8%. Se 
trouve chez Dulau et C*, 


LIVRES NOUVEAUX IMPORTES PAR DE BOFFE. 


Histoire des Principaux Evtnemens du Regne de 
Frederic Guillaume II, Roi de Prusse; et Ta- 
bleau Politique de] Europe, depuis 1786 jusqu'd 
1796. 3 vol. in-8? ; portrait. | 


Hittoire du Canal du Midi, connu pricedemment 
Sous le nom de Canal de Languedoc, 1n-$9. 


Correspondance 4 Louis Philippe Joseph d' Orleans, 


avec Louis MI, la Reine, Montmorin, Lian- 
court, Biron, La Fayette, etc. 


Nous rendrons compte de ces trois Quyrages. 
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Dictionnaire des Homonymes. Par Philipon de la 


Madeleine.—Nous avons rendu compte de cet 


Ouvrage, Ne IV. 


Voyage en Suisse et en Italie, fait avec Parmtie 
Frangoise de Reserve, Sept. 1800. 


Abrege de Histoire de la Grece. 2 vol. 


Philosophie du Bonheur, Manuscrit de Platon ; 


publié par VAuteur de la Philosophie de la 
Nature. 2 vol. 


NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. 


TABLEAU D'HISTOIRE. 


Ila vita est qua? wigebit memoria s&culorum, Cie. 


Loan 8 vient de hair. Que d'evenemens accu- 
mules dans son cours? Quelle annee pour Phis. 
toire ! 

Ou Etions-nous il y aun an? ou sommes- nous 
aujourd'hui? La solution de ces deux questions 
depend d'un etat de situation dont la memoire peut 
fournir les elemens a tout le monde, mais qu'il 
n'appartient qu'à la raison de rapprocher. 

Essayons d'en crayonner les principaux traits, 

Il y a un an, l'ennemi étranger menagoit d' en- 
vahir nos frontieres, et Pennemi domestique Etoit 
sur le point dancantir la Republique, 

L'ineptie ou la trahison livroient, sans defense, 
I'Elite de nos guerriers au fer des Russes et des 


- 
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Autrichiens, et le reste de la nation au joug d'un 
esclavage cent fois plus humiliant que celui “elle 
avoit $ecout. 

Ici des loix affreuses et dictees par Pesprit de 
parti, nous armoient les uns contre les autres, 
tariss0ient toutes les Sources de la fortune publique 
et de Vindustrie particuliere, et tenoient registre 
ouvert de denonciations, de conspiration et de 
proscriptions. 

La, tous les trophees de la gloire Frangoize 
Etoient renversés dans la poussiere, et avec eux 
s'ẽtoit Evaiiouie toute esperance de paix ct de 
liberte. 

Au milieu des dangers de toute espece qui l'en- 
vironnolent, la nation restoit plongee dans le 
sommeil de l'apathie; sommeil affreux et cause 
par le desespoir de sa situation; nulle issue pour 
en sortir; nul effort pour en chercher. 

Un homme arrive du fonds de I'Egypte ; les 
factions s'arrètent; la nation se reveille, jette un 
regard autour d'elle, voit que tout n'est pas perdu, 
et croit soudain que tout peut etre sauve. 

Depuis le retour d'Alcibiade dans sa patrie, 
apres Son exil, celui d'aucun homme connu 
n'avoit releve plus d'esperance, promis plus d'heu- 
reux changemens, excite plus d' enthousiasme. 

Il arri voit a la fin d'une revolution aussi san- 
glante qu'instructive, et dont tous les bons esprits 
etoient egalement fatigues et desabusts, II arri- 
voit instruit par elle et pur de ses crimes: il pou- 
voit se presenter a tous les partis, les concilier ou 
les braver; mais leur dire a tous: Je suis Phomme 
de la nation, et non le votre : je n*'Epouserai au- 
cune de vos querelles; mais j'ai la volonté de les 
terminer. 
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Avec quelle satisfaction nous vimes des-lors 
les hommes les plus senses tourner vers lui leurs 
regards ! 

Quels droits immortels, disions- nous avec eux, 
ce jeune Heros obtiendroit a notre reconnoissance, 
$'il vouloit s'occuper des moyens de Secher nos 
larmes, apres tant de sang repandu ! si, imposant 
un terme a la revolution et des bornes a ses con- 
quetes, il sentoit la necessite d' ajouter une bran- 
che d'olivier aux lauriers dont sa tète est om- 
bragee; si, supérieur enfin a la fausse gloire 
comme à de fausses craintes, il pouvoit se rẽsoudre 
a saisir les reaes du Gouvernement dans les mains 
inhabiles du Directoire .... Le ciel exauęa nos 
vœux. 

Le 18 Brumaire arriva, et avec Paurore de cette 

journee parut celle du bonheur public. 
La Republique etoit mal gouvernee depuis 
deux ans, dit alors Bonaparte aux Francois: 
vous avez espere que mon retour mettroit 
un terme a ses maux, Vous l'avez celebre 
avec une opinion qui m'impose des obligations 
que je remplis; vous remplissez les votres,etC...” 
Il etoit precede par la gloire, la plus grande des 
magiciennes ; il fut suivi par la raison, le plus 
doux de tous les triomphes. 

„I s'attacha le soldat par ses liberalites, le 
« peuple par Pabondance, et tous les ordres de 
« PEtat par la douceur du repos.” (*) 

L'anarchie lui opposa de vains efforts. Elle 
fut Ecrasce sans retour, et par Pascendant de son 


(*) Militem donis, pepulum annond, cunctos dulcedine otit pellexit. 
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genie et par la force de opinion. Une si grande 
victoire ne coũta pas une goutte de sang. 

Ce n'etoit pas assez. Ll y avoit des larmes a 
sécher et de profondes blessures a fermer; le 


Consul s'en occupa, en meme tems qu'il accele- 


roit le travail de la Commission Legislative, 
chargee de donner une nouvelle Constitution aux 
Frangois. Elle fut solemnellement proclamee le 
4 Nivose. 

Les loix rEvolutionnaires furent rapportees, 
les proscrits rappeles, la liste des emigres fut 
close: la France retentit d'acclamations, tous 
commencerent a respirer. 

Mais les nuages de la guerre chargeoient encore 
Phorison. 

Avant d'ouvrir la campagne, il etoit necessaire 
de fermer la grande plaie de la Vendée, et rien 
n'y fut oublie: 69,000 hommes marcherent de 
tous les points de la République vers les pro- 
vinces de POuest, et le vainqueur du Helder fut 
charge de les conduire. 

Ses pouvoirs éẽtoient immenses comme nego- 
ciateur et comme guerrier. Le suecès justifia 
cette mesure. Il combattit les rebelles, desarma 
leurs chefs, et proposa une amnistie; calma les 
ressentimens, et termina, en moins de deux mois 
d'hiver, une guerre qui $'etoit annoncee avec les 
Symptimes les plus alarmans, et menapsit dem- 
braser la Republique entiè re... 

Cependant, une arince d' observation se rassem- 
bloit sous les murs de Dijon: Bong parte traverse 
les Alpes avec elle; surprend le General Melas ; 
s*empare de Milan, et gagne la bataille de Ma- 
ringo, le 21 Prairial. Cette bataille, la plus 
Etonnante de toute la guerre, decida le sort de 
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italie, et rendit à la liberté le Piemont, Genes 
et la Lombardie. 

De son cote, Moreau passoit le Danube, for- 
git les lignes du General Kray, établissoit son 
quartier-general a Ausbourg, et faisoit trembler 
Empereur jusque dans sa capitale... L'armistice, 
Signe sur le champ de bataille de Maringo, arreta 
sa marche et ses conquètes. 

Le Premier Consul revint à Paris recueillir, 
dans les applaudissemens de la nation, le prix de 
ses prodigieux SUCCES, | 

Le 14 Juillet fut consacre a les celebrer autant 
que Panniversaire de la revolution.....Cette fete 
ne ressembla a aucune des fetes qui Pavoient 
precedee. | ra 

Toutes celles qui ne rappeloient que des sou— 
venirs affligeans furent supprimees.... 

Jamais les temples n'avoient été plus frequen- 
tes: tous les cultes ttotent protegts ; la confiance, 
l'ordre et la religion renaissoient en mEme tems; 
les tribunaux $'organisoient ; et les Prefets alloĩent 
porter dans les departemens Pesprit de sagesse et 
de moderation qui animoit ici les chefs de PEtat. 
On distinguoit parmi ces chefs des noms cetbres 
dans tous les genres. A mesure que le Gou- 
vernement $'aftermissoit, les couleurs de parti 
S'effagoient ; on jugeoit enfin les hommes par leurs 
mceurs et par leurs talens. 

Le Gouvernement travailla a raviver le com- 
merce par Petablissement d'une banque; les 
sciences et les arts, par Pencouragement donne a 
education et aux $0Cietes litteraires ; Peconomie 
politique, par la reparation des grandes routes, et 
par des prix accord:s a Pindustric ; le credit natio- 
nal, par Pexactitude des paiemens ; la morale pu- 
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blique enfin, par la repression de tous les delits 
qui Poutrageoient. 

Tel est, en ce moment, l'état de choses dont 
nous jouissons, que celui qui nous tourmentoit il 

a un an, nous paroit Eloigne de plus d'un siècle. 
Recapitulons quelques traits du parallele, 

La nation accablee sous le poids de ses pertes 
et de la tyiannie, avoit perdu jusqu'au Sentiment 
de I'honneur, et voyoit avec indifference tiver ses 
fers et tomber Velite de ses heros..... Voila d'où 
nous sommes partis, 

Libre et triomphante, elle repose aujourd'hui a 
l'ombre d'un Gouvernement fort et protecteur ; 
voila ou nous sommes arrives. | 

Nos armees battues et decouragees au dehors ; 
des conspirations au dedans; la guerre civile aux 
portes de Paris; la justice a Pencan, et les 
administrations au pillage; voila d'ou nous sommes 
partis. 

L'ordre etabli dans les administrations, la jus- 
tice rendue, la guerre civile éteinte, les conspi- 
rateurs dans Pimpuissance, et le theatre de la 
guerre reporte dans le cœur des Etats ennemis; 
voila ou nous Sommes-Aarrives. 

Toutes les passions viles ou furieuses dechai- 
nees sur la surface de la Republique, les factions 
aux prises, la calomnie triomphante, les denon- 
ciations recompensees, les noms de nos heros 
memes inscrits sur la liste des traitres ; voila d'on 
nous sommes partis. 

Des monumens Eleves aux heros, la calomnie 
reduite au silence, les factions enchainees, les 
passions excitees, les talens encourages, les bons 
esprits en Evidence, les honnetes gens en place; 
voila ou nous sommes arrives. 


Une 
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Une perpẽtuelle instabilite dans les principes 
des gouvernans, un decouragement absolu dans 
Vesprit des gouvernes z voila d'ou nous sommes 
partis. | 

Secutiis dans Vesprit, confiance dans le cceur, 
fixitedans le Gouvernement; voila ou nous sommes 
arrives, . | 

Ces faits sont incontestables: a ceux qui en 
contesteroient les inductions, je dirois: Vous 
etes de bonne foi; repondez-moi. A quelle 
Epoque de la revolution avez-vous été, sinon 
plus heureux, au moins plus tranquilles et plus a 
Pabri des secousses, des delations, des incarcera- 
tions et des proscriptions ? 

Regrettez- vous celle ou la chite de toutes les 
anciennes institutions provoquoit toutes les resis- 
tances, et on, a la lueur sinistre des flammes qui 
devoroient les chateaux, on appercevoit deja le 
fer homicide qui devoit decimer la nation? 

Regrettez-vous celle on les tetes les plus 
illustres tomboient sur les echafauds, et ou les 
eaux du Rhone et de la Loire entrainolent jour- 
nellement des milliers de victimes vers les deux 
mers ? . 

Regrettez- vous celle ou la dissemination des 
pouvoirs Succeda tout-a-coup a leur plus terrible 
concentration; on vous vous disputiez a la porte 
des boulangers deux onces d'un pain dont vos 
animaux ne voudroient pas manger aujourd'hui? 

Regrettez-vous celle ou les depositaires de 
Pautorite, creee par la Constitution de Pan 3, 
Etoient reduits sans cesse à Ielader, a la violer, a 
la dechirer dans leurs actes, en affichant pour elle 
dans leurs discours le plus tende attachement et 
la plus profonde veneration ? Tems deplorables, 


et par les craintes renouvelees tous les jours d'une 
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autres, a ce jeu de 
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autre revolution, et par les vains efforts que nous 
faisions pour nous en garantir ! 

Regrettez-vous, enfin, celle ou tous les pou- 
voirs Etolent tombes entre les mains d'hommes 
dont tout Part consistoit a tenir en continuelle fer- 
mentation les rivalites, les jalousies, les inquie- 
tudes et les vengeances; qui mettolent le feu aux 
quatre coins de la France pour en garantir leurs 
palais; qui nous eee les uns contre les 

ascule, qu'ils ont rendu Eter- 
nellement fameux ?.... | 

Aucune de ces epoques n'est regrettable, sans 
doute, et vous en convenez; aucune ne peut 
Etre preferee a celle-ci, Que demandez - vous 
donc? . Il reste beaucoup a faire....qui dit le 
contraire? Mais le mal est l'ouvrage des hommes, 
et le remede ne peut ètre que celui des hommes et 
du tems. | 

En voyant avec attention tout le bien qui s'est 
opere depuis un an, on est force de convenir que 
ce qui etoit necessaire est fait, et autorise à con- 
clure que tout ce qui est utile se fera. 


Nous avons cru que ce tableau de l'an huit de 
la revolution, extrait d'une feuille republicaine, 
ne seroit pas sans interet pour nos lecteurs, et 
peindroit mieux que tout ce que nous pourrions 
dire Pesprit general de la France actuelle. L'ẽtat 
de revolution s'est prolonge trop long- tems pour 
une nation volage, perdue de luxe, ẽpuisee de 
debauches, ou tout ce qui existoit de gens cou- 
rageux, d'hommes a opinions senties, a principes 
faits, avoit peri dans les prisons, sur les eEcha- 
fauds, aux armees, ou erroit proscrit et depourvu 
sur la surface de l'Europe. L'esprit d'enthou- 
siasme est Eteint z mais la revolution subsiste 
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encore, et le regne affreux de Roberspierre fait 
les succès et la grandeur de Bonaparte. II est 
pur, comme le dit Pauteur de ce Tableau, des 
crimes de Robersfierre; et les hommes paisibles, 
les hommes a mcoeurs douces se consolent, en 
voyant que du moins Pautorite-Souveraine n'est 
plus aux mains d'un regicide. Il a le goũt des 
arts; lui et sa famille appellent et protegent les 
sciences et les lettres; et ceux qui les cultivent, 
que Pepouvantable V andalisme des Jacobins avoit 
proscrits et effrayes, se rangent avec reconnois- 
sance aupres de celui qu' ils regardent comme leur 
bienfaiteur : ils le pronent, ils l'accrẽditent; et 
ceux d' entr'eux que leur honnetete, leur probite, 
distinguoient autant que leurs talens, ecrivent 
sous sa dictee, composent les harangues de ses 
freres, et chantent ses etablissemens et ses eon- 
quetes. . La ferocite des Conventionnels, la bar- 
bare ineptie des Directeurs, multipliant les fac- 
tions pour regner par le trouble, avoient mis les 
tyrans a la porte de chaque citoyen; mais une ad- 
ministration determine, quelque vicieuse qu'elle 
soit, prẽsente au moins, au malheureux qui trem- 
bloit d' effroi, quelques formes conservatrices ; et 
tous, par cette espece d'instinct naturel qui rend si 
douce a l' homme la paresse, et Pinaction, se livrent 
avec volupte au repos factice qu'on leur offre. 

C'est le malheureux qui, chasse de la demeure 
de ses peres, poursuivi par des brigands, souvent 
atteint de leurs coup dans sa fuite, dechire par les 
efforts qu'il a faits pour s'y soustraire, encore fra- 
casse des secousses violentes qu'il a eprouvees en 
franchissant les precipices qu'il lui a fallu braver, 
pour se deruber 2 la douleur et a la mort, arrive 
enfin en un lieu sur: haletant de travail, expirant 
de fatigue et d'effroi, le * hideux sëjour lui 
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paroit un temple, s'il y trouve une retraite, sil 
s'y trouve a Pabri. Va sommeil de lassitude 
semble annoncer que son cœur est en paix, et 
qu'il jouit d'un calme profond; mais, enfin, Pheure 
du reveil lui permet de contempler sa situation: 
1] retourne avec effroi sur les dangers qu'il a cou- 
rus, il calcule les maux qu'il a Eprouves 3 il se 
rappelle son ancienne demeure; il s'en detaille a 
lui-meme les commodites, les jouissances, et son 
esprit S'occupe des moyens de s'y retablir, et 
d'arracher a ses depouilles des mains sanglantes 
des brigands qui S'en sont empares. Felle est 
maintenant. telle doit ètre un jour la situation du 
Peuple Frangois. En ce moment il ne $'occupe 
que du bonheur dont il croit appercevoir l' ap- 
arence dans la cessation des maux horribles sous 
ee pendant dix ans, il a gemi. Il croit voir 
dans Bonaparte un liberateur, de qui il attend 
encore plus que ses premieres dispositions n'an- 
noncent; sans examiner ses operations, il jouit 
des intentions qu'il lui suppose; et comme 
cet homme extraordinaire, parmi un peuple sans 
fermets, les a delivres d'un joug qu'ils navoient 
jamais encore pu secouer, ils lui savent d'avance 
gre des restitutions immenses qu'ils sen pro- 
mettent. L'impulsion est donnee: le caractere 
du Frangois est de ne savoir se moderer en 
rien; et l'espoir qu'il a fait naitre est peut-etre 
plus dangereux pour Bonaparte, que le bien qu'il 
a fait ne lui est utile. Disons-le a la honte du 
genre humain, la reconnoissance n'est rien pour 
les peuples : plus leur enthousiasme est ardent, 
plus il est de courte durce : Jes memes At heniens 
qui Elevoient au ciel Alcibiade comme le Dieu 
tutElaire de la patric, le lendemain le faisoient mau- 
dire par les Pretres : Ciceron, proclams le pere 
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de la patrie pour avoir reprime Catilina et puni 
ses complices, est quelques annees apres banni, 
voit sa maison rasee pour cette meme action qui 
lui donnoit droit a la reconnoissance eternelle de 
ses concitoyens. Ajoutons que l'admiration est 
un sentiment froid de sa nature; il s' ẽteint avec la 
surprise et Petonnement qui Vont fait naitre, et a 
sa place nait et croit l'envie; cette passion vile 
et haineuse qui se déguise sous mille formes, et, 
sous chacune d'elles deploie une activite, une 
constance, une patience que rien ne ralentit, que 
lesobstacles enflamment, et qu*aucun echec ne peut 
rebuter, Voila les ennemis veritables auxquels 
Bonaparte n'echappera pas, si son genie ne lui 
fait saisir la seule moyen d' assurer a jamais sa gloire 
et son repos. Quelque chose de chevaleresque dans 
la conduite, cette audace aventurière et hasardeuse 
qui Etonnera toujours les hommes, des talens mi- 
litaires reels donnent a Bonaparte un air imposant: 
illusion se dissiperoit, ses ennemis la prolongent: 
la contenance des Cours etrangeres, les ménage- 
mens, disons, le mot, les complaisances ou les 
terreurs inexplicables des Souverains, ajoutent à 
Pivresse des Francois, et doublent la considera- 
tion que le —— n'auroit autrement due qu'a 
ses ressources personnelles. En guerre, en paix, 
i] agit impunement en despote avec les Rois, et 
force ainsi ses concitoyens a Supporter, a admirer 
une hardiesse dedaigneuse, qui en impose meme 
à ceux qui sont armes contre lui; et, par la plus 
funeste des reactions, la conduite des Princes au 
dehors affermit au dedans la popularite de Bona- 
parte, et multiplie les ressources au moyen des- 
quelles il fait au dehors trembler les Souverains, 
decourage leurs Generaux, et deconcerte leurs 
Ministres. II n'est aucun des faits que nous 
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avons a rappeler qui ne soit un deyeloppe- 
ment ou une preuve de ce que nous venons de 
dire, Suivons les operations du Gouvernement 
Francois: c'est la qu'aboutissent tous les mouve- 
mens, toutes les dispositions du reste non-seule- 
ment de l'Europe, mais de univers. Ils ont eu 
le funeste secret, ces rebelles qu'on meprisa 
d'abord, d'attacher a leur destinée les evenemens 
du monde entier; et lors meme que, pour retablir 
chez eux l'ordre et le calme, ils repoussent au 
loin les factieux; les gens remuans et inquiets 
qu'ils Ecartent, vont porter au Join leur terrible 
influence, semer leurs principes desorganisateurs, 
et faire eclorre le crime chez les peuples meme 
dont, au nom d'une alliance desiree, les Ambas- 
cadeurs et agens buvoient en ce moment chez le 
Consul le vin de la fraternite z et des hommes 
ce talens et des gens honores de la confiance de 
leur pays parleront encore de Porgueil, de Pam- 
bition des Bourbons, feindront d'en craindre le 
retour!!! 

L'interruption momentanee de notre feuille, dont 
nous avons assignẽ les motifs, et dont nous esperons 
que nos abonnes reconnoitront les effets, nous force 
de reprendre nos details historiques du commence- 
ment de la nouvelle anne republicaine. Jamais plus 
d'ẽvenemens interessans ne se sont accumules 
que depuis cette ẽpoque; jamais plus de Circons- 
tances decisives ne se sont presentees en $1 peu 
de tems. Les evenemens meme annonces du 


premier Vendemiaire, font une epoque ; Passas- 


sinat mEdite du Consul, et ce qui en a été la 
suite; la prise de Malthe, et ses effets; l'invasion 
de la Toscane, le règlement concernant la liste 
des Emigres ; les travaux du Conseil, sur le mode 


d'eligibilite; Varrivee de PAmbassadeur, M. de 
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Cobentzel, son depart meme; Pouverture du 
Parlement d' Angleterre, et la noble confiance 
avec laquelle le Gouvernement Britannique a 
communique sa correspondance; tout est matiere a 
reflexions, a observations; tout jette peu-a-peu sur 
les projets, sur les desseins reels une lumiere ef- 
frayante quelquefois, mais roujours vraiment utile, 
Nous nous ferons un devoir de reunir ici tous les 
morceaux diplomatiques, toutes les pieces minis- 
tcrielles, tous les details interessans, avant d*enon- 
cer une opinion, afin que nos lecteurs puissent 
eux-memes juger avec connoissance de cause. 
Royalistes par conviction, par amour de la justice, 
autant que par attachement au sang de nos Rois, 
les bienfaiteurs continuels de la patrie; nous ne 
balancerons jamais cependant a rendre hommage 
à la verite, et nous nous croirions criminels d'en 
celer une qui pourroit-etre a Pavantage de notre 
ennemi. Nous n'en avons point, nous n'en avons 
jamais eu de personnels ; et les ennemis du repos 
de notre patrie ne nous sont odieux que dans leurs 
injustices. S'il leur echappe quelque trait de 
Justice ou de vertu, nous le recueillerons avec ce 
plaisir si doux, si-vivement senti qu'on eEprouve 
à trouver son frère moins coupable et encore sus- 
ceptible de retour: dans les actes meme repre- 
hensibles, nous saurons toujours degager ce qui 
appartient a Pindividu, de ce que peuvent ordonner 
ou arracher les circonstances; et cette moderation, 
dit-elle meme degenerer un peu en indulgence, 
nous rendra plus dignes d'etre les partisans ver- 
tueux du plus juste des Rois, et de nous confesser 


_ devoues tout entiers à la cause sacree du Tröne, 


de I Autel et des Peuples. | 
Nous ne donnerons aucuns details sur la profa- 
nation des restes du grand Turenne; mais comme 
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le discours de Carnot est une pièce originale, 
comme il est piquant de savoir de quelle maniere 
parle, de ce Heros, le meme homme qui fit violer 
son tombeau, et osa, d'une main impure et sacri- 
lege, en arracher les precieux debris que la 
pieuse veneration de ses contemporains avoient 


ensevelis avec tant de soin, et la reconnoissance 


des Rois avec tant d'eclat, nous allons donner 
ce discours en entier. 


Discours pronench par le citiy:n Carnot, Mi nistre 
de la Guerre, dans le temple de Mars, d 7 la 
cr monie de la translation du corps de Turonne, 
le 5* jour compiementaire, an 8. 
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Vos yeux sont fixes sur les restes du grand 
Turenne: voila celui dont le nom seul ne manqua 
jamais de produire la plus vive emotion sur tout 
cœur enclin a la vertu; voila celui que la renom- 
mee proclama chez tous les peuples, et qu'elle 
doit proposer a toutes les generations comme le 
modele des heros. 


« Demain nous celebrons la fondation de la 


Republique z preparons cette fete per Papotheose 
de ce que nous laissèrent de louable et de juste- 
ment illustre les siecles anterieurs. Ce temple 
n'est pas reserve à ceux que le hasard fit ou Joit 
faire exister sous l'ère republicaine, mais a ceux 
qui, dans tous les tems, montrerent des vertus 
dignes d'elle. Desormais, & Turenne ! tes manes 
habiteront cette enceinte; ils demeureront natu- 
ralisẽs parmi les fondateurs de la Republique; ils 
embelliront leurs triomphes et participeront à leurs 
fetes nationales. 
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« Elle est sublime sans doute, Videe de placer 
les depouilles mortelles d'un heros qui n'est plus, 
au milieu des guerriers qui le suivent dans la 
carriere, et que forma son exemple. C'est l'urne 
d'un père rendue a ses enfans, comme leur légi- 
time, comme la portion la plus precieuse de son 
DF ²˙ ;.. ̃ͤü ũʃ—ʃÄtn iade 

« Honneur au Gouvernement qui se fait une 
etude d'acquitter la nation envers ses anciens bien- 
faiteurs;z qui ne redoute point les lumieres que 
repandit leur genie 3 qui n'a point d'interet a 
etouffer leur souvenir! Honneur aux chefs d'une 
nation guerriere, qui ne craignent point d'etouf- 
fer Pombre de "Turenne! La grandeur de tout 
heros est attestee par la grandeur des heros qu'il 
a surpassẽs; il rehausse sa propre gloire, en fat- 
sant briller de tout son eclat celle des plus grands 
hommes, sans craindre d'etre effac par eux. 

% 'Turenne vecut dans un tems ou le prejuge 
plagoit des distinctions imaginaires au-dessus des 
Services les plus signales. Il sut faire disparoitre . 


'Peclat de son rang par celui de ses victoires, et 


Pon ne vit plus en lui que le grand homme. La 
France, I'Italie, PAllemagne, retentirent de ses 
Seuls triomphes; et ce n'est qu'a ses vertus qu'il 
dut, après sa mort, cet Eloge si sublime dans la 
bouche d'un rival si genereux, grand homme lui- 
meme, de Montecuculi : II est mort un homme 
quit faisoit honneur a Phamme, 

Je ne repeterai point ce que l'histoire apprit 
a Chacun de nous des son enfance, les actions de 
Turenne, les details de sa vie militaire, ni les 
details plus interessans peut-etre encore de sa vie 
privee; il est des hommes dont Veloge doit se 
reduire a prononcer leur nom 


18 | 
„ Eh! quel titre plus glorieux pourrois-je unir 
au titre de père que les soldats decernerent 4 
Turenne pendant sa vie? Quel trait pourrois-je 


a outer a celui de ces memes soldats après sa mort, 
en vovant l'embarras ou elle laissoit les chefs de 


Parmee, sur le parti à prendre? Ldchez la pie, 


dirent-ils, elle nous conduira (* Que mettrois-je 
a cote des paroles de St. Hilaire? Le mème boulet 
qui renverse Turenne, lui emporte un bras: son 
fils jette un cri de douleur: Ce nest pas moi, mon 
fil, qu'il faut pleurer, dit Saint-Hilaire, c'est ce 
grand hamme 

« Turenne est aux plaines de Saltzbach, com- 


mandant a des Frangois, sür de ses dispositions, 


Sur de la victoire: il est frappe; Turenne est mort. 
La confiance et l'espoir sont disparus: la France 
est en deuil, Pennemi s'honore lui-meme en pleu- 
rant ce grand homme. 

4 Les Allemands, pendant plusieurs annees, 
« laissèrent en friche Pendroit ou il fut tue, et les 
« habitans le montroient comme un lieu sacré. 
« Ils respecterent le vieux arbre sous lequel il 
© reposa peu de tems avant sa mort, et ne vou- 


« lurent point le laisser couper. L'arbre n'a peri, . 


c que parce que les soldats de toutes les nations 
« en detacherent des morceaux par respect pour 
« sa memoire.” | 

« Les restes de Turenne furent conserves jus- 
qu'à nos jours days le tombeau des Rois. Lesre- 
publicains Pont tire de ce fastueux oubli. Ils lui 
decernent aujourd'hui une place dans le temple 
de Mars, ou chaque jour le recit de ses victoires 


— 
— 


( 1.4 pie etoit le che val que montoit Turenne. 
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Sera repeEte par les vieux guerriers qui habitent 
cette enceinte. 

C'est sur la tombe de Turenne que le vieillard 
versera chaque jour des larmes d'admiration, que 
le jeune homme viendra Eprouver $a vocation pour 
le metier des armes. Si apres avoir embrasse son 
monument, si apres avoir invoque les manes de 
Turenne, il ne se sent rempli d'un saint enthou- 
siasme, si son cœur ne S aggrandit et ne s'épure, 
s'il ne se passionne pour toutes les vertus heroiques, 
il devra se dire a lui- meme qu'il n'est pas ne pour 
la gloire. 

De nos jours Turenne eũt été le premier a 
S'elancer. dans la carrière qu'ont parcourue nos 
phalanges republicaines, Ce ne fut point au 
maintien du système politique alors dominant 
qu'il consacra ses travaux, qu'il sacrifia sa vie, 
mais a la defense de son pays, independante de tout 
systeme. L' amour de la patrie fut son mobile, 
comme il fut de nos jours celui des Dampierre, 
des Dugommier, des CE des Joubert, des 
Desaix, des Latour-d' Auvergne: sa gloire ne 
doit point ètre SEparee de celle de ces heros repu- 
blicains ; et c'est au nom de la Republique que 
ma main doit deposer ces lauriers dans sa tombe. 
Puisse l'ombre du grand Turenne etre sensible a 
cet acte de la reconnoissance nationale, com- 
mande par un Gouvernement qui sait apprecler les 
vertus ! | 

« Citoyens, n'affoiblissons point l' motion que 
vos cœurs éprouvent a Vaspect de cet appret 
funebre. Des paroles ne $auroient decrire ce qui 
tombe ici sous vos sens. Queaurai-je à dire de 
Turenne? Voila lui-meme. De ses triomphes ? 
Voila Vepee qui armoit son bras victorieux. De 


{ 60 ] 
sa mort? Voila le fatal boulet qui le ravit a la 
France, a Phumanite entiere.” 


Devant le corps de Turenne, sur un brancard 
couvert d'une riche draperie, on avoit place 
Pepee qu'il portoit le jour de sa mort et le boulet 
qui Va frappe. Ces precieux objets appartiennent 
au citoyen Bouillon (nous 1gnorons quel peut etre 
ce citoyen Bouillon), qui les avoit conhes pour 
cette ceremonie. 

— 6 Lay F 
Le 24 Septembre. 
DEPARTEMENT DE L'INTERIEUR, 


Le Ministre de I Interieur regut hier les fonc- 
tionnaires envoyes par les departemens. Il leur 
declara combien le Gouvernement toit satisfait 
de Pempressement avec lequel ils s'etoient rendus 
a Vinvitation qui leur avoit été adressee. 


Il leur dit qu'en les appelant a Paris, les Con- 


Suls desiroient les rendre temoins de la fete du 
premier V endemiaire, les faire participer à la joie 
que ces augustes solemnites devoient inspirer 
et repandre dans toute la France les Emotions 
d*enthousiasme qu'elles ẽtoient faites pour exciter, 
et enfin resserrer les liens qui unissent toutes les 
parties de la Republique par une communication 
d' opinions et de sentimens. 

Les Consuls, ajouta le Ministre, desiroient 
aussi recevoir des citoyens qui viennent recom- 
mandes par leur esprit eclaire, et honores de la 
confiance publique, leur opinion sur Petat 


des dẽpartemens. Le tems ne leur permet pas 


encore d' exẽcuter le projet qu'ils avoient forme 
d'envoyer des Commissaires visiter les diffe- 
rentes parties de la Republique, En consultant 

les 


> = 3 0 em am a av ac... 


A 


61 1 


les citoyens nommes pour assister à la fete du 


premier Vendemiaire; les Consuls ont en partie 
atteint leur but; les connoissances qu'ils regoivent 
de ces citoyens, jointes a celles qui parviennent au 
Gouvernement de tous cotes, faciliteront les 
moyens de produite le bien qu'ils se proposent. 
FrE du 23.—Les Consuls, accompagnés des 
Ministres, des Conseillers et Secretaires d'Etat 
et de PEtat-major a cheval, se rendirent vers onze 
heures du palais des Thuileries a la place des Vic- 
toires, Sous un monument d'architecture Egyp- 
tienne, Etoient deposes les bustes de Kleber et 
Desaix. Quand le Premier Consul eut mis la 
premiere pierre de la colonne qu'on doit Elever à 


leur mẽmoire, Garat prononca Veloge des deux 


guerriers. 

Apres la ceremonie la bande se rendit au temple 
de Mars. On y avoit place trois orchestres comme 
a la fete du 14 Juillet, deux aux extremites, et une 
dans une galerie adjointe. On executaun Ode du 
citoyen Esmenard. Le ministre de Finterieur 


prononqęa un discours sur Vetabliss2ment de la Re- 


publique. (*) Il lut, avant son discours, les noms 
des departemens qui ont bien merite de leur pays, 
soit par le paiement des contributions ou Penrolge 
ment des conscripts.— Les jeux du Champ: de- 
Mars commencerent alors; et malgre la pluie qui 


ä — 
— — — 


— 


(*) Nons donneronsce discours attribuẽ a Fontanes, oh quel qu'en 
soit Pauteur. Acote de grandes verites, noblement exprimées, 
on trouve des traits revolutionnaires qui semblent contradictoires 
au ton general. Une observation que nos lecteurs feront, c'est 
que, par-tout ou la pensée est vraie, ou le sentiment pur, le 
style est correct, la diction noble; mais dans ces morceaux pos- 
tiches le style s'entortille, expression devient fausse et vicieuse ; 
il y a donc une grande analogie, un rapport bien ncessaire entre 
la verite de jugement et de sentiment, et la verite d' express ion. 


Vol, IV. F 
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tomboit, la foule dont la plaine <toit couverte ẽtoit 
prodigieuse, et temoignoit la plus grande joie. Le 
Citoyen Garnerin $'eleva en ballon, et descendit 
avec une hardiesse etonnante, soutenu par son pa- 
rachute, Les illuminations furent superbes, les 
feux d'artifices extremement brillans. 

La ceremonie se termina par la lecture d'une 
depeche telegraphique apportee par le Premier 
Consul pendant que Garat pronongoit son dis- 
cours. 

Quartier-general, 21 Sept. 

&« Pai conclu un nouvel Armistice. Les trois 
places d' Ingolſtadt, Ulm, et Philipſbourg, seront 
livrees en cinq jours, et eyacuees en dix. 


(Signs) CHAPPE.“ 


U courier apporta les depeches contenant une 
lettre du General Moreau a PArchiduc Joseph; 
une proclamation du meme a ses soldats, a la- 
quelle Etoit annexce une copie des Articles Pre- 
Iiminaires, Signes a Paris le 28 Juillet, par le 
Citoyen Talleyrand et le Comte de St. Julien. 
Le second jour complementaire de an 8 (19 
Septembre) Sa Majeste PEmpereur donna pou- 
voir au Comte de Lehrbach et au Baron de Lauer 
de traiter avec le General de Brigade, Lahorie. 
Le lendemain, troisieme jour complementaire, 
fut signè Pact? suivant. : 


Convention pour la Prolingation de la Suspension 
a Armes entre P Armee Frangaise sur le Rhin 
et P Arme de Sa Majeste Imperiale en Allemagne. 


Le Con de Lehrbach, Ministre Plenipotentiaire 
de S. M. I. a son armee en Allemage, et le Baron le 
Lauer, General des Armees de S. M. d'une part, et 


* 
le General de Brigade de l' Armée Frangoise du Rhin, 


Victor Frangois Lahorie, de l'autre, respectivement 
charges des pleins pouvoirs necessaires pour conelure 


et signer une Convention relative ala prolongation de la 


suspension d'armes, ont arrete les articles snivans ;— 

Art. 1. Sa Majeste Imperiale et Royale, en consé- 
quence de la demande du Premier Consul de la Re- 
publique Frangoise, et dans le dessein de donner une 
preuve de son desir ardent d'arrẽter les calamites de la 
guerre, consent que les places de Phihpsbourg, Ulm, 
et les forteresses qui en dependent, avec la ville d'in- 
golstadt, qui sont comprises dans la ligne de demar- 
cation fixee par la Convention du 15 de Juiller dernier 
(26 Messidor), soient livrées A la disposition de 
PArmee Frangoise comme on gage de ses intentions. 

2. Les Garnisons de ces places partiront librement 
avec tout ce qui leur appartient, et r-joindront Varmee 
Imperiale en Allemagne. 

3. L'evacuation des places ci-dessus, tant pour les 
troupes que pour les magasins militaires de toute 
espèce, aura lieu dans l'espace de dix jours au plus. 
Pour cette operation, Parmee Frangoise fournira 
toutes les commodjtes et facilites en son pouvoir, et le 
transport des articles de toute espece sera defraye aux 
depens de Sa Majeste Imperiale et Royale. Quant a la 


e des places, il sera delivre a la disposition de 
'a 


Parmee Francoise dans l'intervalle de cinq jours un 
des postes sur les grandes. communications. Le choix 
sera determine par des delegues qui seront immẽdiate- 
ment envoyes avec la plus grande promptitude pour 
en verifier Petat. 

4. Les provisions militaires et les chariots seront 
Egalement compris -dans Pevacuation, aussi bien que 
Partillerie, a Pexception de celle de l Empire: Petat de 
cette derniere sera verific et certifie par des dẽputẽs 
nommes a cet effet. . 

5. Le mode du transport et de Pevacuation de ces 
places sera determine dans le plus court _ par une 
2 
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Convention particulière, aussi bien que evacuation 
des blesses qui ne peuvent accompagner la garnison. 

6. Afin de mettre A execution les reglemens ci- 
dessus mentionnes, il y aura un prolongement de PAr- 
mistice et Suspension d'Hostilities entre Parmee de 
S. M. S. et R. et ses Allies, et Varmee de la Re- 
publique Frangoise sur le Rhin, pour 45 jours, a com- 
mencer demain; et dans lesquels sont compris 15 
jours destines a donner connoissance du renouvellement 
des hostilites, $11 doit avoir lieu. 

7. Le Commandant en Chef de PArmte du Rhin 
sengage a procurer une cessation immediate d'hosti- 
htes pour Parmee de la Republique Frangoite en Ita- 
lie, si leur renouvellement avoit eu lieu. OY 

8. La ligne de demarcation fixee par la Conven- 
tion du 15 de Juillet dernier (26 Messidor) est con- 
servëe dans tous ses details avec les modifications du 
1, 2*%, zue, 4*, et 5 articles mentionnes ci- des- 
sus et ci- après. ; 

9. L'armee Frangoise se retirera et prendra une 
position entre les deux branches de Eser, et Parmee 
Impériale d*Allemagne sera postee sur les deux rives 
de 'Inn; chacune à la distance de 3006 toises, soit 
de ces rivieres, soit des places situëes sur leurs cours. 
Une chaine de postes avances sera placee, mais seule- 
ment sur la ligne de demarcation fixée par la con- 
vention du 15 juillet (26 Messidor). | 

10. Les dispositions de la dite Convention seront 
executees dans tout ce qui n'est pas contraire a la pre- 
sente. Le 8* article de la Convention du 5 Juillet 
est non-seulement applicable aux habitans des places 
ci-dessus mentionnees dans tous ses points; mais le 
Commandant en Chef est en meme tems inv.te a 
prendre en consideration l'état auquel les habitans 
ont Ete reduits par les calamites de la guerre. 

41. La présente Convention sera envoye par des 
couriers A tous les Commandans des corps des ar- 


mees respectives, tant en Italie qu'en Allemagne, 
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avec toute la promptitude possible; afin nog-seule- 
ment que la suspension d'hostilités soit continuee, 
mais encore que les articles en soient mis en execu- 
tion dans le plus court tems nécessaire, vu les diffe- 
rentes distances. 

12. Des Deputes seront nommes par les Com- 
mandans en Chef des deux Armes, afin de mettre a 
execution les articles de la présente Convention, 

Conclu, et les doubles echanges a Hohenlin- 
den, le 20 Septembre (35 jour complementaire 
de Van 8). | 

Signte Cour de LEHRBACH- 
LAUER, General de S. M. S. 
Victor F. LAHORIE. 
(Capie certifite vtritable.7 | 
Mozzav, General en Chef. 


—— D 


Voici une Note cõmmuniquẽe par le Ministre de 
PInterieur aux Citoyens assembles dans le Temple 
de Mars pour la celebration de la Fete de la Repu- 
blique.(*) 


mo 


— _— 
* 


(*) «« Ce west point la proclamation de la paix,“ dit la Gazette 
de France, „mais une communication faite aux Frangois par le 
«© Premier Consul de l'ẽtat des nẽgociations. Chagque phrase de 
« cette note a &t# peset ave le plus grand soin, et il est facile de voir 
« que notre Gouvernement jette ses penstes profondes et har- 
« dies dans Pavenir, au moment meme ol le prẽsent seul paroit 
«© Poccuper. Nous engageons nos lecteurs à lire avec attention 
% la note qui nous occupe; c'est en se penetrant bien de ce 
% qu'elle renferme qu'il leur sera facile de pressentir les ẽvẽne- 
% mens qui sont encore sous le voile de Payenir, et de les ex- 
« pliquer a mesure qu'ils se developperont.” Nous faisons aussi la 
meme invitation à nos lecteurs, et nous sommes cunvaincus qu'ils 
y verront Pextreme embarras du Premier Consul, qui avoit a an- 
noncer la victoire ou la paix, et le bonheur constant qui Pa delivre 
de cet embarras, d'une manière si precise. 


(: 08-1 


Le Premier Cuntul aux Fonctionnaires Publics 
envoyts des Dipartemens. 
Les preliminaires de paix ont été signes a Paris 
le 28 de juillet entre le Citoyen Talleyrand, Minis- 


tre des Relations exterieures, et le Comte St. Julien; 


ils furent ratifiẽs dans les vingt- quatre heures par les 
Consule.“ 


Nota. Comme nous desirons ne rien omettre 
de ce qui s'est prẽsenté de vraiment intéressant 
depuis Pepoque on nous nous arretons, nous 
donnerons dans le N® prochain plus d'<tendue a la 
Partie Historique. 

Nous continuerons de donner la Table suivante, 
dans chacune des Nes qui suivront. 
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8 


— 


. . . . . *Wnuw 
£:91- *uuy ꝛuso mod sion du 
* gt-S-$|g1-1 x $| 91-58-18, 91-8 „ 18 91-58 1. —- “ mn | 
1 91-81781091-1 781 9111-480 91-11 431581 * *uuy *2uo'7 anburgt + / 
* » L 96 1 0% 4 6 * 7 7 £90] 796 v 446, —| 464 zug anod bury 
+ + 2 766 + 66 466. * 2 vp 66 1466 £g6\ + | 4 766— —|* * *uuy zue anod bury 
+ Zpgþ + 2. xg 28 + 2. E1g]+ fe Z1gſ———— —|josuog 1099 anod 243en 
| + + £þg* 7 £ fe + tfg - bg 0 £9 19 1% * Fg —-———|osuoy 1199 anod 5104, 
14859, fg Leo. © 7 + x9] On ot P 159 uu pe 1099 nod 101 
3 tro 00 £91 3 £9 — — eee me — by uu 01d 
— | — — —— 1 n 
2 8 s 6 Tor 4 E907 — WWW dopu 
— -— ste 1891, 891 Þ 99 1 JJ 
-1aanvs |-1anwvanaa| D Did⁰ανοuẽ,t i, aN 


*TNIINTAON oi 4 SINdAd SOITANd SdNOd 


ae AAS FF LY — 


AY we 


6 — — 
mo 


[ 68 ] 


TABLEAU DES IMPORTATIONS A LONDRES, 
Depuis le 10 Novembre, Jusqu"au 16. 
Lad»: 5 


500 quint. Pore . 20 towns. 


Orge . 171 quart. | Guenilies . . 450 tonns. 
Beuf , . 35 tonns. Rhum . 12,656 gail. 
Dio 898 bar. Suere 41,566 
Ditto fume . 7 quint. Dito 274 bariq. 


Brandy +. . 14,119 gal. Froment . . 1,876 quart. 
Beurre 555 tonns. Vin de Port . 25,466 gal. 
Fromage 4 afo . . de Madere 0 15291 5 


Cafe 13,014 tonns. d'Eſpagne 11,062 
Cotton. 203, 811 liv. de. Liſboane 3, 500 
Genievre . 3,812 gal. | de France 6, 202 
Houblons . 13, 0015 du Rtin . . 59 


; Avoine |. < 76 quart. | Laines d'Eſpag, 279152 Ib. 


Prix des Sucres (prix moyen) zl. 128. 1044, le qu 'ntal, y com- 
prix le droit de coutume. 


 COURS DU CHANGE, 


Maxi 11» VENDREDI 14. 


Hambourg 31. . 10 24 U. 31. 10. . 24 U. 
Altona . 31. 11 24 U. 31. . 11. . + 2& U. 
Livourne 5h «© + + 
Naples . . 40 — +| 4O 
Genes . . 464 
Venise . . 461 
Lisbonne. . 59 


Oporto . . « 59 


. 

Un 
* 

. 


. * * . 464 


28 
9 
S pjw 


DENREES coLONIALEs. 


Dans le mois dernier le Ris avoit beaucoup haussé; plus de 100 
barrils et 240 demi-barrils se vendirent 2 enchere publique, le 24 
Octobre, de 35s. a 39s. 9d. le quintal. On espere que les primes 
en ameneront beaucoup d'Ameiique, od Pon fait de grandes 
demandes. 

Les demandes en exportation ont fait un peu havusser les Sucres 
bruts. — Les Cates continuent a baisser; le plus beau est de 1458. 
a 160; le bon, de 131 a 144; le moyen, de 115 a 130; et Vor- 
dinaire, de icos. a 1148, Le Cafe Moka est rare et cher, 
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PIECES FUGITIVES. 


L*'ETERNITE, 


Hr sujet effrayant et sublime, 
Dont Vimmensite me confond; 

Gouffre on Pesprit se perd, inconcevable abime ! 
Quelles couleurs te depeindront ? 


Finir, commencer, mourir, vivre, 
S'arréter, differer, poursuivre, 
Ne sont, chez toi, que mots vides de sens; 
Tout incident de la nature, 
Les tems passẽs, Vexistence future, 
En toi, comme en un point, concentrent leurs instans. 


Vor. IV. 2. 5 


1 


Heures, et jours, semaines, mois, années, 
L' un sur l'autre accumulez- vous; 
Courez remplir vos destinees ; 

Par votre nombre, Etonnez-nous ! 


Quelle suite prodigieuse ! 
En vain Valgebre ingenieuse 
Dans ce calcul veut s'abimer: 
Mais qu*etes-vous aupres de la duree immense, 
Dont vous tirates natssance ? ; 
Pouvez-vous seulement, pouvez-vous l'entamer? 


Les nobles faits, fruits des cœurs intrepides, 
Periront avec les heros; 

Et les productions, meme les plus solides, 

Ainsi que leurs auteurs, trouveront leurs tombeaux. 


Cette immortalite, dont leur ame est superbe, 
Comparee a à VEternite, 

N'est qu'un ruisseau qui, se trainant sur herbe, 

Se perd dans Pocean oh son cours Pa porte, 


Monumens fastueux, imposans mausolees, 

Que vous sert d'epuiser et le marbre et Pairain ? 

Pretendez-vous porter, aux races reculees, 

La gloire ou bien Porgueil d'un Gree ou d'un * 
main ? 


Vous passerez tous comme l'ombre. 
L”eternite dans sa nuit sombre, 
De mille eètres ẽteints chaos triste et confus, 
Avec ce qui n'est point, mele ce qui n'est plus. 


Triomphe donc, mortel, de ta lache foiblesse! 
Eh! pourquoi te livrer a ton affliction ? 


121 
Pourquoi, d'une langue traitresse, 
Craindre la persecution ? 
Attache-toi, sans trouble, à la sagesse austere ; 
Mae prise un moment de misere ; 

Perce de Pavenir le voile redoute : 
Espere en tes vertus, attends de leur constance 
Le repos, la felicite, 

Et la veritable constance. 


— 
FRAGMENT POETIQUE, 


Sur un retour dans ton pays apris une longue 
absence. | 


Q L charme de revoir sa chaumiere tranquille, 
De passer tour- à-tour des impures vapeurs, 

Qui gelevent sans cesse et nagent sur la ville, 
Dans un air embaume du doux parfum des fleurs ! 
Qu'en ouvrant sa maison, on aime a reconnoitre 
Le cri de ses verroux long- tems restes muets! 

La table, les gazons, le cadran, les bosquets, 
Combien de souvenirs leur aspect fait renaitre ! 
Que Pail avidement court d'objets en objets! 

Les aigres sons du fifre, et le bruit des trompettes, 
Dans cet heureux sejour ne troublent pas les airs : 
Vous wentendrez que les joyeux concerts 

Des rossignols chanteurs et des tendres fauvettes. 


— | 
CHANSON ANACKEONTIQUEs 
Air: du Vaudeville de la Soirte OQrageuse. 


F. Ls des sens et tyran des cœurs, 
Tendre, brillant, vif et volage; 
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B 
Nourri de plaisirs et de pleurs, 
L'Amour est le Dieu du bel age. 
L'Amitie paisible a son tour; 
Ses fruits sont les fleurs de Pautomne ; 
Son regne dure plus d'un jour, 
Et promet moins qu'il ne donne. 


- Aux premiers rayons du printems, 
On voit la rose purpurine 
Briller aux yeux quelques instans, * 
Puis se fletrir sur sa racine, 
Moins orgueilleuse en sa couleur, 
L'immortelle plus tard eclose, | 
Des hivers bravant la rigueur, 
Vit cent fois Page de la rose. 


Couplets chantts apres la repriventation des Jeux 
| de PAmour et du Hasard, d la Fete donnie aux 
Ministres Americains, par Foseph Bonaparte. 


Air: Femmes, voulez- vous eEprouver ? 


ler Couplet, chants par Daxincourt. 


Avr jeux de l'amour et du hasard, 

En France comme en Amerique, 

La fortune a plus d'un ecart, 

Le gain est souvent chimérique. 

Mais d'amitie le doux hen, | 
. En tout tems, en. tous lieux se fonde : 
De vrais amis s'entendent bien, 
Sans habiter le meme monde. 
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24 Couplet. Made moi telle Devienne. 


Par un ouvrage assez vante 

Du $avant et doux Fontenelle, f 
Des mondes la pluralite 

Fut une verit6 nouvelle: 

Laissons raisonner sa gaieté 

Sur ces dẽcouvertes profondes; 

Nous servons mieux Phumanite, 

En faisant la paix des deux mondes. 


35 et dernier Couplet. Mademoi gelle Contat. 


Graces à la consolante paix, 

Source de toute jouissance, 
Unique objet de leurs souhaits, 
Puissions- nous. ... j'en ai Vesperance, 
Par- tout ne rencontrant qu' amis, 

A qui notre ame corresponde, 

Ne voir que des Erats-Unis, 

En courant l'un et l'autre monde! 


Par MM. BARE et DESHRE“AUx. 


ENIGME. 


J E $v1s maigre et petite, et j ai le ventre creux; 
Exprès on me forma pour amuser tes yeux. 


Pai besoin de chandelle, et je suis nee aveugle; 


Toujours a mes cotes est un rustre qui beugle : 
De ma magique essence, admire le pouvoir, 
C'est lorsqu'il fait grand jour que tu ne peux me voir. 
(Extr. du Journal des Debals.) 
Le mot de la Charade au dernier No, est Bis-5ac. 
| G 
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FRAGMENT | HISTORIQUE« 


N OUs croyons que le morceau historique sui- 


vant donnera à nos lecteurs une idee de l'ancienne 


eloquence Angloise, et ne paroitra pas deplace, 


meme a Vepoque ou nous vivons. k 

LE Jeudi 23 Octobre 1399 (dit Phistorien 
dont nous traduisons ce morceau), I Archeveque 
de Cantorbery, de la part du Roi, exigea de tous 
les Seigneurs spirituels et temporels, et de tous 
ceux qui Etoient presens, la promesse sur leur ser- 
ment de fidelite, qu'ils garderoient secret, et ne 
decouvriroient ni directement ni indireetement, 
ce qu'on alloit proposer et examiner. Alors le 
Comte de Northumberland (*) demanda, pour 


la suretẽ du Roi et de tous les Etats du Royaume, | 


u'on decidat quel parti prendre a Fegard du 
Roi Richard, et quels etoient les moyens de Pem- 
pecher pour toujours de nuiie ou Singular, Sl 
Pon trouvoit bon de lui conserver la vie, ce que 
le Roi desiroit sincerement. Tous les Lords spi- 
rituels et temporels furent individuellement inter- 
roges sur cette question. La majorite sembloit 


d'avis on renfermat ce malheureux Prince dans 


un lieu fort tcarie des endroits frequentes, sous la 
garde de personnes sures, sans laisser aupres de lui 
aucun de ses anciens Serviteurs, et que le tout Sext- 
cutdt le plus Secretement qu'il seroit possible. 1 


* — 
T—— — 


(*) Henry Percy, Lord Constable, en 1408, la 8e annce du 
regne de Henry IV: il fut tuea Braham-Moor, et son corps fut 
ecartelé, dit Heylin, pour g*tre revolte contre Pusurpateur, au- 
quel il avoit sacrifie son Roi. Lyttleton dit qu'il &enfuit en 


Ecosse, et y mourut miserablement : juste Providence contre les 


traitres! II avoit Epouse, 1, Marguerite, fille de Ralph Lord 
Neville; 2®, Marie fille de Thomas, et sœur et heritiere d'An- 
teme Lord Lucy. 
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Quand vint le tour de Thomas Merks, Eveque 
de Carlisle, pour donner son avis, il prononga le 
discours suivant: 5 
Nobles Seigneurs, c'est une question de la 
plus haute importance qu'on nous propose aujour- 
d'hui a discuter. De sa décision depend certaine- 
ment la tranquillite, ou le trouble de Etat et 
de nos consciences. Avant donc que vous en 
veniez à aucune resolution, permettez- moi d' exa- 
miner, avec vous, deux questions préliminaires et 
indispensables : la premiere est, si le Roi Richard 
est legitimement et veritablement depose? Ia 
Seconde, si le Roi Henri est legalement et juste- 
ment choisi pour le remplacer ? Pour repondre a 
la premiere question, nous devons examiner si un 
Roi, institue et regnant en vertu d'un titre legal, 
peut, sous pretexte de negligence ou de tyrannie, 
Etre depose par ses sujets; et lorsque la prerniere 
Seroit decide a l'affirmative, il nous resteroit en- 
core a resoudrecette.seconde—Qu'est-cequeleRoi 
Richard a omis par negligence, ou commis par 
tyrannie d' assez considerable pour meriter un 
jugement aussi rigoureux? Je n'examinerai point 
ce qui peut se faire dans un Etat populaire, ou 
sous l' administration d'un gouvernement aristo— 
cratique avec un Consul: dans ces deux gou- 
vernemens il peut bien arriver qu'un seul homme 
jouisse des decorations et des signes distinetifs de 
l'autorité; mais il ne la possede, pas, il n'est 
point revètu du souverain pouvoir: et dans l'un, 
c'est le Peuple qui se l'est reserve; dans l'autre, 
c'est la Noblesse, ce sont les principaux citoyens 
qui le .possedent, mais ce n'est pas celui qui 
porte le nom de chef. De la premiere espece 
ẽtoit la republique de Lacedemone, ou, apres les 
institutions de Lycurgue, les Rois Ctotent impo- 
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$68 a Pamende, souvent mis aux fers, et quelquefois 
meme condamnès a mort. Fels etoient encore, du 
tems de César, ies petits Rois de chaque ville de 
la Gaule, on, comme le confessoit Ambiorix, le 
peuple avoit autant de pouvoir sur le Roi, que 
celui- ci sur le peuple. De la seconde espece furent 
d'abord les Empereurs Romains, dont quelques- 
uns, tels que Néron et Maximin, furent ouverte- 
ment condamnes ; d'autres furent tout-à- coup 
renverses par le jugement et de Pautorite du Se- 
nat: tels sont maintenant les Empereurs d' Alle- 
magne dont les autres Princes, par leur pouvoir 
aristocratique, peuvent restreindre et mème quel- 
quefois retirer Vautoritez tels sont encore les 
Rois de Dannemarck et de Suede, que la No- 
blesse quelquefois emprisonne ou exile; telssont 
pareillement les Doges de Venise, et quelques 
autres chefs des Etats libres d'Italie ; et la prin- 
cipale cause pour laquelle Louis, Comte de Flan- 
dres, a depuis peu été contraint de quitter son 
palais, ẽtoit de $'etre attribue la connoissance des 
matieres de vie et de mort, ce qui n'avoit jamais 
appartenu a sa dignite. 

« Dans les gouvernemens de cette espece le 
Chef n'a pas les droits royaux, mais lui-meme est 
sujet a une puissance supèrieure, soit qu'elle reside 
dans la Noblesse, ou dans le Peuple. 

« Mais si la souveraine majesté reside dans le 
Prince, comme dans les trois premiers empires 


connus, ou dans les royaumes de Juda et d'Israel, _ 


ou telle qu'elle existe maintenant dans les royaumes 
d' Angleterre, de France, d'Ecosse, de Moscovie 
de Turquie, de Tartarie, de Perse, d' Ethiopie, et 
dans presque tous les royaumes de l' Asie, et de 
Afrique; quoique les vices du Souverain le 


rendent inutile, dangereux, et meme nuisible a la 


. 
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chose publique, cependant, ses sujets ne peuvent 
legitimement ni faire violence a sa personne, ni 
resister à son pouvoir, soit apt bs. ono; soit à 
force ouverte, parce que ni un Magistrat, ni tout 
le corps de la Magistrature, n'ont d' autoritẽ sur le 
Prince, de qui toute autorite derive, et dont la 
presence seule suspend et fait taire toutes les au- 
torites Subordonnees. Quant à la resistance, par 
la voie de la force, quel sujet peut, sans encourir 
le reproche de haute trahison, essayer, aider, 
conseiller, ou cacher quelque projet violent contre 
son Souverain ? 8 

« On dit communement que la pense est libre. 
Sans doute, la pensée n'est soumise a Vaction 
de la loi, qu' autant qu'elle se manifeste par les 
paroles ou par les faits. Cependant, les pensees, 
secrètes meme, contre la majeste sacree du Prince, 
sont au tribunal de la conscience et de la reli- 
gion condamnees comme un des crimes les plus 
noirs. Toutes les loix exemptent les fous des 
punitions ordinaires, parce que leurs actions ne 
sont censees provenir ni de leur volonte, nt de 
leur r6solution ; et que, des qu'une fois il n'y a 
plus dans Phomme de volonte determinee, ses 
actes deviennent indifterens, et le corps ne peut 
offenser quand ses mouvemens sont involontaires : 
cependant, si un fou tiroit Vepee contre son Roi, 
il seroit condamne a la mort, et quelquefois il I'a 
meme ẽtẽ. Qu' on ne dise point que ces jugemens 
sont l'œuvre des Rois qui ont voulu affermir leur 
Surete, leur puissance; considerons-en la source 
dans les Ecritures meme. Nabuchodonosor, Roi 
d'Assyrie, portoit le fer et le feu dans toute la 
Palestine; apres un long siege, s'empare de Jeru- 
salem, tue le Roi, brüle le temple, emporte les 
vases Sacrees at le tresor ; il abandonne le reste a 
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la barbarie de soldats sans pitie, qui desolerent 
tout le pays par la lubricite et le carnage, et rui- 


nerent de fond en comble cette florissante cite, 
Apres cette horrible boucherie, il traine en cap- 


tivite dans la Caldee les restes de ce peuple in- 


fortune ; Ia il erige une statue d'or, et commande 
de jeter dans une fournaise ardente ceux qui refu- 
seroĩent de Padorer. 

« Est- il cruaute, est- il injustice, est- il impiẽtẽ 
comparable a ceci? et cependant Dieu appelle 
Nabuchodonosor son serviteur, et s'engage A re- 
compenser ses services. Les Prophetes Baruch 
et Jeremie ecrivent aux Juifs de prier pour lui, 
et pour Balthazar son fils; et le Prophete Ez&- 
chiel, dans les termes les plus amers, deteste et 
maudit la deloyaute de Sedecias, pour s'etre re- 
volte contre Nabuchodonosor dont il etoit tribu- 
taire. Que dirons-nous de Saul ? ne fit-il pas 
perir tous les Pretres pour avoir secouru le ver- 
tueux, innocent David? Ne persecuta-t-1l pas 
avec fureur ce serviteur fidele, ce gendre res- 
pectueux? Deux fois, dans le cours de cette 
persẽcution cruelle, il tomba au pouvoir de Da- 
vid, qui non-sculement Pepargna, mais le pro- 
tegea, reprocha aux soldats de sa garde leur 
defaut de vigilence, se condamna meme pour avoir 
osẽ couper une partie de son habit, et punit de 
mort le messager qui, a la demande de Saül, avoit 
prètẽ son bras pour hater la mort de cet infortunẽ 
Monarque. 

« Quant aux exemples contraires de Jehu, qui 
tua Joram et Achazias, Rois d'Israel et de Juda, 
ils sont les suites de la volonte expresse et de la 
revelation spéciale de Dieu; ils ne sont pas plus 
imi tables dans le cours ordinaire des choses, que 


le vol des Egyptiens et que tout autre Evene- 
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ment, fruit d'un commandement particulier, d'une 
determination speciale. Cest le precepte gentral 
que tous les hommes dpi vent guivre dans le cours 
ordinaire de la vie, et c'est celui-là qui nous 
ordonne le respect et Pobeissance non-seulement 
dans nos actions, mais encore dans nos discours, 
dans nos pens&es meme, pour les Princes, quels 
qu'ils soient. La loi de Dieu condamnoit à mort 

uiconque oseroit agir contre le conducteur de gon 
Peuple; et le Prophete David defendoit de tou- 
cher a Point du Seigneur. Vous ne ferez point de 
platsanteries contre les Fuges, dit le Seigneur, 
vous ne medirez point des chefs du Peuple: les. 
Apotres demandent de plus que nos pensees 
meme, et nos ames, Sotent soumises aux puissances 
supërieures: et qu'on n'imagine pas qu'ils ne 
parlent que des bons Princes, ils parlent de tous 
en general; et pour Ecarter toute incertitude, ils 
parlent expressẽment des mechans ; car le pouvoir 
des mechans Princes meme vient de Dieu, et c'est 
ainsi que le Christ disoit a Pilate, que le pouvoir 
dont il abusoit venoit d'en haut. Le Prophete 
Isate appelloit Point du Seigneur . un 
Paien.....C'est dans ce sens-là que David les 
appeloit des Dieux, parce qu'ils tenotent imme- 
diatement de Dieu leur puissance et leur autorite; 
et ils en abusent, ils ne sont point justiciables 
de leurs sujets; car dans leur domaine ils n'ont 
point de superieurs, mais Dieu se reserve d'exer- 
cer sur eux la justice la plus rigoureuse. Le Sei- 
gneur, dit le sage, se levera et prononcera contre eus 
un jugement terrible. 

“La loi divine commandoit de mettre à mort 
l'enfant qui oseroit outrager ses parens; mais si 
le pere est un brigand, un meurtrier; si ses excès, 
son infamie, le rendent excEcrable a Dieu et aux 
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hommes, surement il mérite la punition la plus 
Severe ; et cependant jamais il n'est permis a son 
fils de lever la main contre lui; car il n'est point 
d'offense qui puisse autoriser ou excuser un 
paricide. Mais notre patrie nous est plus chère 
que nos parens, et le Prince est le pere de la patrie; 
et par consẽquent doit nous etre plus cher, plus 
SACre que nos parens meme. On ne peut jamais 
legitimement violer sa dignite, quelque despo- 
tique, quelqu'injuste qu'il soit.  Nyattaque-t-il 
que nos personnes ou nos bourses? Nous ne devons 
refuser ni Pun ni l'autre; car, suivant le Pro- 
phète Nehemie, les Rois ont droit gur la personne, 
gur la richesse de leurs sujets. Ordonne:t. il des 
actions contraires aux loix de Dieu? Nous ne 
de vons ni bassement obeir, ni resister avec vio- 
lence; mais avec courage et fermete nous sou- 
mettre à toutes les punitions, et prouver notre 
soumission en souffrant et n'executant pas. 
L'Eglise a declare que c'est une hirtsie de dire 
gw un Prince peut ettre tus ou depost par ges Sujets, 
pour en Jane ou quelque dereglement que ce soit 
dans za conduite, ou dans on gouvernement. Il y 
aura des fautes tant qu'il y aura des hommes; et 
comme nous endurons avec patience une annee 
StErile, une mauvaise saison, et les autres change- 
mens de la nature, nous devons pareillement 
supporter les imperfections des Rois, et tranquille- 
ment attendre ou leur reforme, ou un change- 


ment. \ 


% Mais, hElas! le bon Roi Richard, quelle 
cruauts, quelle atroce injustice a-t-il jamais 
commise? Examinez de sang- froid les incul- 
pations dont on veut le noircir ; degagez-les de 
toutes les circonstances dont la mechancete s'est 
plue à les charger, et vous verrez toutes ces in- 

culpations 
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culpations s'Evanouir, et vous n'y trouverez ni 
importance, ni verite. Sans doute, il est possible 
qu'il lui soit echappe beaucoup d'erreurs, qu'on 
puisse lui reprocher beaucoup d'imprevoyance : 
mais aucun trait ne peut autoriser- une accusation 
de tyrannie, tous procedent plutot d'ignorance, 
d'inexperience et de mauvais conseil, que de me- 
chancete naturelle, ou de mauvaise volonte. Que 
de tyrans desoleront le monde, si les sujets peuvent 
se revolter contre leurs Rois sous pretexte de la 
tyrannie ! Combien de bons Princes tomberont 
journellement victimes de ceux par qui ils de- 
vrolent etre soutenus? S' ils lèvent un subside, 
du quelqu' autre taxe, on Vappellera oppression; 
s' ils font perir quelque perturbateur du repos pu- 
blic, quelque $seducteur des Peuples, on criera a 
la cruaute ; reprimer des pretentions exagerees, 
repousser des demandes sëditieuses, ce sera ty- 
rannie. | | e 
Mais, en cessant d' examiner si nous en avons 
le droit, et si le Roi Richard Pa merite, regar- 
dons-le comme depose; quel droit le Duc de 
Lanoaster a-t-il a la couronne? et sans ce droit 
primitif, qui peut nous autoriser a la lui donner? 
Se pretend-il Vheritier du Roi Richard? alors il 
doit attendre sa mort. On ne peut succeder, 
comme heritier, a un homme vivant. Mais 
tous ceux qui ne veulent pas s'aveugler eux- 
« memes, savent qu'il existe un descendant di- 
« rect de Lionel, Duc de Clarence; et que par 
un jugement solemnel de la cour de Parlement, 
„ Pan 8 du Roi Richard, il fut declare Pheritier 
presomprif et legitime de la Couronne, dans le | 
cas ou le Roi mourroit sans enfans.” je ne 
parlerai point du pretendu titre d' Edouard le Bossu. 
Ceux meme qug.'ont avance, ont rout d'avoir St 
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grossièrement abus de nos connoissances et de 
notre erédulité. Toutes les pretentions se bornent 
maintenant au droit de conquete, à la cession 
j du Roi Richard et au consentement du Peuple. 
f | C'est ici une mauvaise laine qui ne peut prendre 
[= une bonne couleur. ES 

« Quel droit de conqu*te peut invoquer un 
sujet contre son Souverain? Quand la guerre ent 
une insurrection, la victoire est une haute et dites- 
table trahison. La cession du Roi Richard? Mais 
il est prisonnier: deès- lors c'est un acte exige par 
la violence, et qui ne peut avoir ni validité, ni 
force obligatoire. Les loix du pays nous attestent 
que le Roi ne peut seul aliener les joyaux, les 
ornemens de la Couronne ; comment pourroit-i] 
aliener la couronne meme, et le droit constitutif 
du Royaume ? 

« Il n'y a point de coutume qui puisse prou- 
ver que le Peuple peut, a son gre, Elire, ou de po- 
ser son Roi; il est toujours oblige a celui qui, 
par droit de naissance, est legitime successeur au 
tröne; encore moins peut-il, par consEquent, lé- 
gitimer et confirmer un titre usurpe par violence; 
car rien ne se fait d'obligatoĩre ou de valide, quand 
* la frayeur contraint la liberté. C'est ainsi que, 

ar la terreur de ses legions, Sylla obtint la loi g 
Velleia qui le creoit Dictateur pour quatre- vingts [ 
ans. C'est par le meme moyen de terreur que c 
Cesar fit promulguer la loi Servia, qui le fit Die- I 
tateur perpetuel; mais ces loix furent declarces C 
* nulles et invalides, des que le cours ordinaire de 
| la justice se rétablit. Quant à la déposition du 


| | Roi Edouard II, elle ne fait pas plus autorite que 
} l'emprisonnement du Roi Jean, ou Vassassinat de 
[ quelque Prince juste et legitime. C'est par les 
1 principes et par les loiæ qu'il ſaus nous gouverner, 
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non par les exemples ; (*) et cependant nous 
pouvons encore dire qu'alors meme le royaume 
ne fut point enleve au legitime successeur. Mais 
si nous remontons à des tems plus recules, nous 
trouverons que le Roi Etienne avoit des droits 
mieux foides que ceux du Duc de Lancaster; car 
le Roi Henri l, en pleine liberté, independant 
de corps et d' esprit, Pavoit nomme pour son suc- 
cesseur, comme des autorites incontestables nous 
Papprennent le peuple y consentit, et d'après cela, 
sans contrainte, sans terreur, il fut sacre et mis 
en possession du royaume. Cependant, Henri, fils 
du Comte d' Anjou, qui avoit par sa mere un droit 
plus prochain à la Couronne, quoique fils d'un 
etranger et ne lui-meme au- delà des mers, fit au 
Roi Etienne une guerre si vive, que, sans parler 
de la ruine et de la devastation des villes et des 
hameaux, le pillage ne finit, le sang ne cessa de 
couler, que quand le droit du legitime heritier fut 
reconnu. Je fremis en me rappelant combien 
Fempires florissans, de royaumes illustres ont ete 
dechires ainsi par des divis1ons intestines, ou sou- 
mis a des Princes Etrangers, venus d'abord a titre 
d'auxiliaires et de protecteurs; et je n'ai pas 
besoin de renouveler ici le detail des plaies doulou- 
reuses que ces revolutions ont fait eprouver a notre 
pays, et dont il se ressent encore. L'infortune 
des autres pays, et nos propres maux, ne pour- 
roient-ils done nous instruire, et nous rendre plus 
circonspects? | 


(*) Nil magis cavendum est quam ne pecorum rity Sequamur gregem 
nos antecedentium, pergentes non qud eundum est, sed qud itur.'. .. 
Al.on's perimus exemplis.... Qucramus guid oftimi m factu git, non quid 
uritatissimum : quid nas in possessione felicitatis æternæ fonstituat, non 
quid wulgo weritatis fostessimo judici probatum git. Senec. de Beat. 
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& Q Peuple Anglois! plus aveugle que les 
Galates insensés, nos résolutions sans solidité, 
nos esprits inquiets nous font courir après le 
malbeur. II n'est, point de peuple moins aime 
au dehors (u people more hated abroad), moins 
tranquille au dedans, Du dehors Pepee du con- 
quèrant s'est tiree contre nous, au dedans s'est 
allume le feu de l'insurrection; et que sont ces 
insurtections sinon la pierre sur laquelle le 
conquerant aiguise son eEpee, et le souffle qui 
allume les incendies ? 

Qui, je crains pour nous le sort qu*Esope 
nous dit avoir été celui des grenouilles. Elles 
vouloient un Roi, on leur donne un soliveau: le 
bruit qu'il fit en tombant leur causa d'abord de 
Peffroiz mais quand elles le virent sans mouve- 
ment dans le ruisseau, elles Pinsulterent avec 


me pris, et demanderent un Roi plus actif; elles 


eurent une cicogne qui, se promenant dans leurs 
eaux A pas majestueux, ne cessa de les devorer, 
Nous avons mal jugs, meprise la bonte du Rot 
Richard; nous Pavons prise pour foiblesse et pour 
impuissance; nous rejetons de meme Vheritier 
direct et lEgitime. Je ne dirai pas qu'avec plus de 
courage nous trouverons plus de cruauté; mais 
si, dans la suite, Pun des deux Princes deponilles 
Etoit capable de lever un parti et de soutenir son 
droit par les armes, je ne balance point a assurer 
que, de quelque cote que la fortune se decide, 
c'est le malheur du peuple qui en resultera, c'est 
son sang qui des deux cotes coulera. 

j'ai, sur la question présente, expose mon 
avis en plus de mots, sans doute, que votre sagesse 
n'en requeroit, mais encore avec moins d'etendue 
que importance de .la matiere n'en exigeoit; et 
je conclus hardiment que nous n'avons ni le pau- 


19 J 
voir, ni le droit de deposer le Roi Richard, et d' lire 
le Duc Henri en sa place: que le Rai Richard 
reste toujours notre Souverain, et que par consequent 
il n'est pas loyal pour nous de prononcer jugement gur 
lui; que ce Duc, qu' aujourd'hui vous nommez 
Roi, est plus coupable envers le Roi et le 
royaume, que jamais le Roi n'a pu nous offenser, 
nous ou lui. II avoit ete banni pour dix ans du 
royaume, par le Roi et son Conseil, ou prẽsidoit 
son propre père; il avoit jure de ne pas y revenir 
sans une permission spéciale: non-seulement il 
a violé son serment; mais ses armes sacrileges 
ont trouble la paix du royaume, detrone son Roi z 
et maintenant il demande un jugement contre lui, 
sans défense entendue l... Si nous pouvons Etre 
insensibles à cette injustice, à cette violation des 
sermens, que du moins nos dangers particuliers et 
communs soient assez puissans pour nous detour- 
ner de ces procedes violens !“ 


Quo se rappelle que ce discours fut prononcẽ 
il y a plus de 400 ans, dans des tems ordinairement 
regardes comme I'age de l'ignorance, et l'on 
jugera du talent de Porateur. Quelques propo- 
Sitions ont besoin ds grandes modifications, mais 
tout respire la loyaute, la justice, la vraie sensi- 
bilite ; par-tout on y trouve la doctrine protec- 
trice du repos des peuples. Nous ne presentons 
ce discours que comme un morceau litteraire ; et, 
sous ce point de vue, c'est certainement un des 
meilleurs morceaux de Peloquence Angloise. 
Nous croyons a peine necessaire de dire a nos 
lecteurs que ce discours pathetique fut sans effet; 
Pambition des uns, la pusillanimité des autres, 
dicterent Pavis du Conseil: il fut decide que l'in- 
fortune Roi seroit renferme en un lieu sür et isolé. 
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Il fut aussitot envoye au chiteau de Leeds, dans 
le comte de Kent, et de-la transfere au chateau 
de Pomfret au comte d' Vork, ou il fut bientôt 
assassinè, sinon par les ordres, du moins du con- 
sentement de l' Usurpateur. (*) C'est là que 
commenqa cette longue rivalite entre les Maisons 
d' Vork et de Lancaster, cette longue rivalité 
qui jusqu'en 1485 inonda le royaume de sang, fit 
perir, en trente-un ans, plus de cent mille ames, 
soit par la main du bourreau, soit sur le champ 


| de bataille. 


% Ces dissensions,” dit un Ecrivain Anglois, 
avoient reduit le royaume à un Etat de barbarie 
presque sauvage; les loix, les arts, le com- 
merce, ẽtoient entièrement negliges z; on ne 
connoissoit que les armes, et la gloire de la vie- 
toire tenoit aux yeux du peuple lieu de toutes 
les vertus. Il n'avoit plus d'idees d'un Gouver- 
nement regulier, et n'avoit plus d'applaudisse- 
mens pour ceux qui auroient voulu Fetablirz et 
exceptẽ leur galanterie pour le beau sexe, les 
Anglois differoient peu des Pictes, anciens 
habitans de Pile.....Enfin, comme il n'y avoit 
plus de vertus chez les individus, le Gouver- 
nement, dans une sorte de fièvre habituelle, 
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(% Un de ces hommes vils que Pon trouve en toutes les Cours, 
toujours prets a commettre les crimes qui peuvent etre profitables, 
vint avec huit complices au lieu ou le malheureux Richard etoit 
detenu. En les voyant se précipiter en armes dans sa chambre, 
le Roi voyoit bien qu'on en vouloit a sa vie, et resolut de la 
vendre cher. II saisit la hache d'un des assassins, et en peu 
d'instans il en etend quatre morts a ses pieds; mais enfin vaincu 
par le nombre, il tombe abattu d'un coup de hache d'armes. 
Ainsi perit le malheureux Richard dans la trente- troisieme annee 
de son age. Latrocite de sa mort, la compassion pour ses souf- 
frances, fit plus de partisans à sa famille et à sa cause, que toutes 
les actions meritoires de sa vie n'avotent pu lui en procurer. 


1 


« Etoit en proie a toutes les fermentations, a tous 
« les desordres, La guerre etrangere fournit, 
« pendant quelque tems, un ecoulement aux hu- 
« meurs pestilentielles; mais quand cette ouver- 
« ture fut bouchee, le desordre s'accrut dans 
c Vinterieur, et produisit toutes les horreurs de 
« la guerre civile et de la desolation.”” (*) 

Quel tableau] que de rapprochemens a faire |! 


quelles funestes et* effrayantes suites ont, dans 


tous les tems, <tc le produit de Pinjustice ! Des 
siècles de douleur pour expier quelques annees 
de revolte et d'erreur! Agitateurs des peuples, 


que votre supplice seroit atroce, si l'on pou- 


voit amonceler devant vous tous les cadavres de 
ceux qui ont peri, faire entendre a votre oreille 
a la fois tous les cris de rage, de douleur et de 
desespoir ; faire partager a votre cœur toutes 
les empreintes douloureuses, toutes les angoises, 
tous les tourmens, que vos horribles essais ont 
fait ẽprouver a Phumanite! Ah! les gemisse- 
mens d'une mere eEploree qui_redemande son fils, 
d'un pere qui redemande sa famille, sont deja 
trop douloureux pour un cœur sensible; qui pour- 
roit resister a une si effrayante masse de misere et 
de malheur? | 


—_—_— 
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(*) Letten from a Nobleman to his Son. Lett. 26. 
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NOUFVELLES LITTERAIRES. 


I. 


Hiitoire du Canal du Midi, connu sous le nom de 
Canal de Languedoc. Par le General Andreossy, 
in-8e; avec planches et une superbe carte. 
155 1800; se trouve chez Deboffe, Dulau 
et C. 8 


Lau rEUR de cet ouvrage est un des plus 
habiles et des plus savans militaires qui aient ac- 
compagne Bonaparte dans son expedition d' E- 
gypte. On sait que l'objet de ce celebre canal 
etoit de former une navigation interieure entre les oY 
deux mers qui baignent le Royaume de France, la | 
Baye de Biscaye, et le Golfe de Lyon, et cet | 
objet fut parfattement rempli. Le sud de la | 
France, renferme entre les Pyrennees et les deux 
mers, $'<leve graduellement depuis le rivage de la 
mer, ensorte que la hauteur du terrein au couchant 
de Castel Naudary, est plus de cent toises au-des- 
sus du niveau dela mer. Dans le projet d'ouvrir 
une navigation entre la Mediterranee et la Ga- 
ronne, cet obstacle se presentoit continuellement; 
et, pour le faire disparoitre, il falloit toutes les 
ressources du genie, jointes a la connoissance de 
Phydraulique, et a toute Phabitude de Part de 
Fingenieur. 

L*ouvrage du General Andreossy se divise en 
Sept articles; nous allons en parcourir quelques- 
uns. Du cote de Vocean. le Canal se borne a la 
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Garonne à Toulouse; mais comme la navigation 


de cette riviere est difficile depuis Toulouse jus- 


qu'à Moissac, Pauteur croit que le Canal auroit 
dit se continuer jusqu'à la jonction du Tarn et de 


la Garonne. Vers la Méditerranée le Canal se 


termine a plusieurs étangs d' eau salée, qui com- 
muniquent avec la mer et avec quelques autres 
situẽs un peu au- dessus dans le pays: les premiers 


de ces Etangs se trouvent derriere ces bancs de 


sable plat qui se forment sur la cote de Langue- 
doc en partie par le courant qui coule est et ouest, 


et rase les bords de la Mediterranee, et en partie 


r Paction des vents. Les ports de mer de Cette 
par | ents _ po Nr et 
et d'Agde y recoiventle Canal, ct ainsi Punissent 


à la mer; mais ils sont sujets a ètre obstrues par 


le sable, ce qui occasionne beaucoup de peines et 
beaucoup de depenses. | 

Le troisième chapitre de ce livre contient le 
detail des nombreux ouvrages Etablis le long du 
Canal, et qui servent a fournir de l'eau, ou a la 
conduire à travers des terreins inẽgaux. Comme le 
defaut d'eau dans le tems de secheresse est le plus 
grand inconvenient d'une navigation etablie sur 
ungs! haut niveau, et dans un climat si chaud, 
on a reuni un grand nombre de ruisseaux et de 
torrens qui descendent des montagnes, on les a 
conduits dans le Canal par le moyen de coupures 
et d'aquedues, et on a forme de grands reservoirs 
pour le tems de sEcheresse. Un peu a Pest de 
Carcassonne est forme le grand reservoir de 
27,000 toises, qui contient un nombre d'ouvrages 
Separes, dont les plus. remarquables sont l'aque- 


duc a Syphon, pres de Ventenac, ouvrage mo- 


derne . tres-ingenieux, l'aqueduc de Cesse, et le 
Canal qui conduit les eaux de cette riviere dans le 
Canal, les ecluses de Fonseranne, et le passage 
souterrein sous la montagne de Malpas. r 


& ] 


Outre la navigation, le Canal sert encore a ar- 

roser les campagnes au- dessous, ce qui cause une 
grande consommation d' eau à laquelle, malgre les 
nombreux reservoirs et les aqueducs, il est diffi- 
cile de pourvoir suffisamment. 
La dernière partie de cet interessant ouvrage est 
consacree a Phistoire de ce Canal, dont la pro- 
pres foncicre et la jurisdiction appartenoit a la 
amille de Paul Riquet, et a rendre justice a la 
mémoire de F. Andrèossy, ancetre de Pauteur 
dont le nom a Ete injustement neglige, tandis que 
celui de Riquet est prone dans toute la France 
comme inventeur de cette noble entreprise qui 
fait honneur a la nation et au siècle on elle fut 
conęue et exEcutee. 

Andreossy etoit ne a Paris en 1658; étant en- 
core jeune, il concut le vaste projet d'unir la Ga- 
ronne a la Mediterranee. Apres avoir etendu Ses 
connoissances' par Petude et par les voyages, il 
developpa son plan a Riquet, et celui-ci au es- 
lebre Ministre Colbert, pour le faire agreer 
à Louis XIV. Le Ministre voulut que le 
Chevalier de Clerville, Commissaire-generab des 
Fortifications, tres-protege a la Cour, presemtat 
au Roi esquisse du plan, et en demontrat Puti- 


lite, Il est bien rare que des personnes parvenues 


aux premiers emplois sacrifient leur ainour-propre 
au point d'adopter ouvertement les idees d'un au- 


tre, sur-tout en ce qui concerne la profession ou | 


ils se sont distinguès. Clerville se rend dans le 
Languedoc, voit Andreossy, et examine avec lui 


tout le terrein. Andreossy avec la franchise con- 
fiante d'un jeune homme, lui developpe tout son 


rojet; Clerville en obtient une copie, et Pengage 
a faire Pestimation des depenses: Clerville pre- 
sente ensuite au Roi son mémoire detaille, sans 
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dire un seul mot de Pauteur ou de Riquet. An- 
dreossy, force de menager Clerville, et prevoyant 
quelques *difticultes dans son premier plan, en 
forma un plus etenduz mais n'en communiqua 
qu'une partie a Clerville, dont Pinexperience et 
Pincapacite se trahit dans les parties incomplettes 
du plan. qu'il essaya de remplir. Riquet devint 
Parbitre et le juge du projet, avec expresse liberté 
de changer le cours du Canal, partout ou il le 
Jugerolt necessaire. | 

Les plans de Clerville furent delaisses, tandis 
que ceux d' Andreossy, qui furent suivis presque 
sans alteration, excitent encore Padmiration de 
Europe. Il est penible de repeter, qu'apres la 
mort de Riquet en 1680 Andreossy, qui con- 
duisit Pouvrage A son terme, se trouvant néglige 
et sans appui, mourut en 1688 de douleur de se 
voir si mal recompense pour ses longs travaux, et 
de voir lui Echapper la gloire et la rẽputation qu'il 
avoit si bien meritee. Apres sa mort son nom 
fut $0:2ncusement enseveli dans I'oubli. 

L'auteur de Pouvrage que nous annoncons 
venge la memoire de son ancetre avec beaucoup 
de delicatesse et de moderation, sans se permettre 
une seule reflexion qui puisse offenser la famille 
de Riquet; ne negligeant, au contraire, aucune 
occasion de donner tous les eloges qui meritent 
les grands talens et la grande utilitẽ de cet homme 
illustre. II rEfute, par des preuves nombreuses, 
Perreur de Lalande, qui represente Andreossy 
comme un $ubordonue dans Pexecution de cette 
grande entreprise; il produit un temoignage de 
Vauban, tres-honorable pour les talens de cet in- 
fortune homme de genie, dont il existe encore des 
papiers, des meEmvires Ecrits avec une modestie 
et une simplicitẽ de style, compagne ordinaire des 
grands talens, 
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Les Loix de la Nature dt voilies; ou explication des 
loix simples, constantes, et gentrales, etablies par 

le Createur pour donner le mouvement et la vie, 
des Pinstant ou, apres la creation, il eut allumé 
le feu du voleil et divisé“ 4a lumitre avec les 
tentbres. Avec fig. Par J. M. Huet, Dr. en 
Med. Londres, B. 48, 1800, in- 89. 


L'Au ru, dans Vintroduction, part de ce 


principe connu et regu en philosophie, que Phy- 
pothese qui. explique le plus de faits doit etre tou- 
jours prefereez convaincu qu'avec la sienne bien 
entendue, on explique tout ce qu'on ne peut com- 
prendre par Pattraction seule, il la présente avec 
assurance dans Pouvrage que nous annongons. 
Dans le premier chapitre Pauteur e par- 


tout dans l'univers la nature comme asservie 4 


des loix simples et générales; il y regarde Puni- 
vers comme ẽtant rempli d'un air semblable, ou 
a- peu- près, a celui que nous respirons: cet air 


pesant et elastique y reste parfaitement tranquille, 


1, parce qu'il y manque de force pour le com- 
primer, et d' espace pour s' ẽtendre. 

Dans cet immense magasin d'air sont places 
notre soleil, ainsi que tous les soleils possibles; 
la chacun d'eux, aux differentes distances ou il 
est place, etant vn corps en combustion, et la com- 
bustion $'y faisant comme sur la terre, ẽtablit au- 
tour de fai, de tout cote, des courans d'air, qui 
venant se precipiter sur tous les points de sa sur- 
face enflammee, y etablissent des forces qui le 
pressent également de toutes parts, et ainsi le 
maintiennent, comme nous le voyons, dans le cen- 
tre de son systeme. En Etablissant, par l' action 
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de son feu, des courans d'air, il Etablit deux 
forces, une que Pauteur appelle centripete, et l' au- 
tre concentrique ou latirale. 0c 18711105 

Partant de ces principes, il considere les par- 
ties du calorique degage:s de Poxigene absorbe. 
dans chaque soleil, comme forcees de former, en 
s$*Eloignant pour ceder leur place aux parties d'air, 
qui les chassent, des courans excefitriques. Par 
ce moyen il etablit chaque soleil fixe dans le centre 
de Son système comme un organe qui y maintient 
une circulation d'air et de calorique. 

Dans le second chapitre, laissant au lecteur 
intelligent a juger de tous les systèmes possibles 
par analogie et par comparaison, il considère dans 
le sien, Mercure, Venus, la Terre, et la Lune, 
ainsi que toutes les autres planètes primaires et 
Secondaires connues, chacune dans leur place, A 
leur distance du soleil, estimant avec nos meil- 
leurs astronomes, à en juger par l'espace que 
parcourent quelques-unes de nos . cometes bien 
loin au-dela de Georgium Sidus, les extremites de 
notre système Eloignees du soleil de plus de 20 
milliards, 830 millions de mulles; regardant en 
meme tems chaque planete comme de forme à- 
peu-pres Spherique, asservie aux loix generales'de 
tous les corps qui font partie du globe que nous 
habitons: il les considere encore comme etendues, 
augmentées dans leurs dimensions par la chaleur, 
et resserrẽes par le froid. Suivant ces principes, 
après avoir expliquè les changemens qu'elles 
eprouvent sur les points de leur surface exposcs 
au soleil pendant qu'elles subissent des changę- 
mens absolument contraires sur les parties de leuts 
surfaces apposees,. i] entreprend de demontrec, 
qu' ayant sans cesse leurs parties les plus pesantes 
e et les plus légères au-dessous; étant, 
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in en outre, plongees dans un fluide, elles doivent, 
9 suivant les regles generales de tous les corps, 
tourner pour se mettre sur leur centre de gravite. 
„ Dans le troisième chapitre, l' uteur, pour mon- 
5 | trer les forces qui maintiennent la terre et tous 
j 
„ 


les autres corps en mouvement environ aux mèmes 
distances du soleil, il explique comment quelques 
4 parties des courans d'air, allant dans le soleil pour 
18 maintenir son feu, deviennent obligees, lorsqu'elles 
118 rencontrent. dans leur passage quelques-uns de ces 
{8 corps, de les presser sur les parties de leur sur- 
1% face opposes au soleil avec toute la force avec 
I * elles y sont elles-memes poussces. 
| apres cela, considerant les vents qui souMent 
continuellement de Pest-des deux cotes de Pequa- 
1 teur sur les mers libres, Paeifique et Atlantique, 
comme le produit des parties des courans d'air 
qui, dans leur route vers le soleil, se sont trou- 
| vees arretees dans leur course, et troublees dans 
| leur <quilibre par la rencontre de la terre; il con- 
| | $idere ces memes parties des courans de Pest au 
| zenith, et du zenith a l'ouest, comme y devenant 
sous la terre enfermees dans un recipient, et 
forcees d'abord de s'arrèter dans son orbite, en- 
suite de la faire tourner du zenith a Pouest sur les 
go degres de sa surface diametralement opposes, 
etc. etc. 
Dans le quatrieme chapitre, apres avoir ex- 
- plique les forces qui font tourner Ja terre sur elle- 
meme et autoui du soleil; il considere, d'une ma- 
nière particulière, Patmosphere; il le regarde 
comme force de de venir semblable aux parties d' eau 
qui forment un tournant dans un fleuve, avec 
cette difference, qu'il est contraint par les deux 
forces d' y tourner avec le corps qui a trouble dans 
leur <quilibre les parties qui le forment, Dany 
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cette position l'auteur regarde VPatmosphere de 
chaque planète comme Etant forme d'autant de 
Pyrainides, de colonnes semi-lunaires, qui ayant 
toutes leur centre de gravite appuyees sur les 
points de sa surface, ou elles trouvent le moins 
de resistance, devient, par son action et sa reac- 
tion, la force qui la soutient en mouvement et 
en Equilibre dans un vuide apparent. Aprés 
avoir explique comment ces pyranudes ne font 
qu'un tout avec le corps sur lequel leur centre 
de gravite est appuye,. il montre que ce tout doit 
toujours se placer, ou il est en ẽquilibre avec un 
Egal volume des courans.non troubles dans leur 
Equilibre, De-la il explique les causes de Pin- 
clinaison de la terre sur son axe; les causes pour- 
guoi, tournant plus vite gur elle-meme en hiver gu en 
te, elle y est plus pres du soleil; et aussi les causes 
pourquoi, en été étant plus eloignee du soleil, 
elle y tourne sur elle-mème avec moins de velo- 
cite. D'après cela, pour demontrer que sa theo- 
rie n'est point fondee sur une pure imagination, 
il explique les causes des vents; celles pourquoi 
Patmosphere est un vaste recipient, et un labo- 
ratoire ou les produits des corps sont attenues et 
meles, etc. etc. 

Dans le cinquizme chapitre, pour demontrer de 
plus en plus que son hypothese et sa theorie ne 
sont point tondees sur une pure imagination, 
qu'elles s' accordent avec tous les principes, avec 
les idces de tous les savans par rapport a ce qu'ils 
connoissent bien; pour demontrer, en outre, 
quꝭ elles 8'accordent avec toutes les nouvelles de- 
couvertes faites en chymie et en astronomie, il 
considere la terre comme: se trouvant subitement 
transportez à la place de Mercure; la, d'après les 
comoissances que nous ACQUETFONS 7 chymie, il 
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explique les changemens qui sopereroient neces- 
Sairement sous les A pression et de chaleur 
auxquels elle seroit expose. D'après cela il la 
suppose Subitement'transportce dans la place de 
Georgium Sidus: après avoir explique les change- 
mens qui devrotent y arriver, il y fait quelques 
Teflexions sur les cometes, et en meme tems sur 
la composition et decomposition des corps; par- 
la il demontre que chaque planete est dans la place 
necessare A son existence. 

Dans le sixième chapitre il explique comment 
les lunes tournent sur elles-memes dans le voisi- 
nage d'un corps plus considerable qu'elles, et y 
tournant pour les memes raisons que ce Corps 
tourne lui-meme, y deviennent dans Pabsolue ne- 
cessite d'y tourner, en meme tems, autour de ce 
corps. Il donne, pour demonstrations de sa theo- 
rie, tous les mouvemens et toutes les inegalites de 
notre lune, ainsi que ses differentes velocites, en 
raison de ses differentes positions, par rapport a la 
terre et au soleil, et de plus les flux et reflux de 
la mer. 

Dans le septième, pour demontrer que tous les 
corps dans la nature sont assujettis aux memes Joix, 
il donne quelques explications sur Ihomme; il 
applique les principes qu'il a developpes dans la 
theorie genzrale a Veconomie animale, et prouve 
que les memes causes qui maintienuent le mouve- 
ment et l'ordre dans tous les corps celestes, main- 
tiennent le mouvement et la vie dans les animaux. 

Tel est le precis exact de cet ouvrage, dont il 
faut lire les details pour &en former une veritable 
idee, Avant de donner cette analyse, nous avons 
communiquè a l'auteur quelques observations aux- 
quelles i] a rẽpondu: “ Je congors, comme vous, 
« que mon ouvrage eprouvera des contradictiors ; 
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Mais une fois compris, lorsqu'on aura mis 
bas les prejuges, on verra bientot qu'il ne pre- 
sente point une doctrine nouvelle; qu'au con- 
traire, il est d'accord avec tous les principes 
connus, que Pauteur s'en sert comme de bases: 
on verra en outre qu'il est d'accord avec toutes 
les decouvertes en chymie, qu'il en explique 
toutes les experiences; et qu'enfin sa seule 
nouveaute qu'il présente est d'expliquer les 
causes mecaniques de Pattraction gue Newton 
ignoroit, ne sachant si elles Etotent materielles 
ou spirituelles. , Je desire trouver des contra- 
dicteurs: en repondant a des objections, j'aurai 
occasion de deployer mes,idees.” = 

Cette declaration franche de Pauteur ne nous 
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permet aucune observation sur un ouvrage qui au 
moins annonce l' esprit d' analyse. 
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LIVRES NOUVEAUX. 


Institution au Droit Frangois Civil et Criminel 


ou Tableau 'raisonne de U'#tat actuel de la Furis- 
prudence Frangoise : precedes dune Introduction 
en lon ctablit les Ponce Pans du Drait, 
de la Justice et de la Propritte ; at sutvi dun 
Memoire sur Porigine et les reuglutions des Juge- 
mens, par Pairs et par Juris, ea France et en 
Angleterre, qui a remportt le prix de Þ Academie 
des Inscriptions en 1789, 2% Edit. on {on 
trouve des changemens faits dans la Legislation 
depuis le 18 Brumaire. Par J. E. Bernardi, 
Paris, Jansen, an 8, 1800. | | 


Les Amours des Plantes ; Pome en quatre Chants, 


zuivi de Notes et de Dialogues zur la Patsic. 
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L 9-1 
Ouvrage traduit de Þ 4nglois de Darwin, Par 
. J. P. Fr. Deleuze. Paris, Debure, pere. 1800. 


L' Acbilltide du Stace; traduite en vers par le 
Citoyen Cournand, membre du Jury d'iustrue- 
tion du Portique Republicain, et Professeur de 
1 ature au Collcge ci-devant Royal. Paris. 
1 OO. J 


Des Signes et de P Art de Penser, consideres dans 
leurs rapports mutuels. (Deus ille princeps pa- 
rensque rerum nullo magis hominem distinxit a 
cæteris animalibus, quam dicendi facultate. 
OvinTiL. Orat. liv. 2, ch. 1.) Par J. M. de 
—— — . =. 

Gerando. Paris, Goujon, Fuschs; an 8, 18co. 
in-8 . 4 vol. 


Nous rendrons compte de ces differens ouvrages, 
qu'on peut se procurer chez Dulau et Ce. 
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\ N oVs avons promis d'examiner Jes difficultes 
que Pon propose, les objections que Von avance 
en faveur de la soumission; et nous nous occu— 
pions de remplir l' engagement que nous avons 
pris a cet ẽgard, quand le hasard nous fit assister 
sans ᷑tre connus à une diseuss ion occasionnèe prèci- 
sẽment par ce que nous avions dit, Les interlo- 
cuteurs Etoient, un jeune Pretre, un Curè respec- 
table par sa douceur et ses cheveux blancs; un 
vieillard, Chevalier de St. Louis; un jeune 
homme qui paroissoit avoir servi; et nous qui 
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proftames de l'incognito pour hasarder quelques 
observations. De retour chez nous, nous n'avons 
eu qu'a mettre par Ecrit la conversation que nous 
venions d'entendre. | 

Le Pretre,—-Mais, M. le Cure, pour tre le 
premier Ordre de l' Etat, les devoirs des Eveques 
-sont=ils changes:? et ne sont-ils donc plus obliges 
de decider et de regler leurs subordonnes ? Parce 
qu'ils etoient partie du corps constitutif, ne sont- 
ils plus Ministres de l' Eglise? 

Le Curt. — Il me semble, Monsieur, que vous 
n' avez pas entendu l'auteur; car il a tout d'abord 
prẽvenu cette objection, en ajoutant pour seconde 
proposition, Je Clerge de France ne peut laisser 
manquer les Secours Spirituels aux fidèles qui lui 


Sont _ | 

Le Pretre.Mais, Monsieur, c'est dire le oui 
et le non. Comment les Eveques peuvent-ils 
ne pas laisser manquer les fideles, s' ils ne peuvent 
pas dire à ceux qui doivent porter les secours, 
quelle conduite ils doivent tenir? Pour moi, de 
tout mon cœur, je desire que les Eveques decident, 
et je crois qu'ils le doivent. 

Le Curi,—Aussi le font- ils, meme en se tai- 
sant. Si la question eũt été facile a resoudre, ils 
n'auroient pas garde le silence. Quand il a fallu 
braver la mort et les perils, ils ont parle, et leur 
courage a tte admirable; mais aujourd'hui il y a 
un double danger: il faut concilier deux devoirs 


egalement imposans, le devoir de l'exemple et le 


devoir de l' instruction, et c'est dans ce moment 
qu'ils disent, Tacenda monemus. mes 
Le jeune Homme. Ma foi | Monsieur le Cure, 


cet avis-la ne s' entend gueres clairement; en coũ- 


teroit- il beaucoup de dire, Cela est per mis, cela n'est 


pas permis ?? 1 
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Le Gurt. — Non, Monsieur; mais cela seroit 
dans la circonstance actuelle bien dangereux. 


80 
Dites, cela n'est pas permis, et vous allez aussit6t c 
entendre reptter les plus plates calomnies; et les g 
philosophes vont crier-contre le fanatisme intole- © 

rant, contre Pesprit du Catholicisme, ennemi d 
du droit des peuples; dites cela est permis, et votre tr 

decision devient une autorite, et vous donnez lieu 1; 

de dire que le Clerge d'un grand royaume a d. 

souscrit a la destruetion du culte national, au p1 

renversement du trone, a 'ugurpation des pro- ol 

prictes, Vous voyez, Monsieur, qu'il n'est pas re 

si aisé de dire, cela est permis ou pas permis, alors m 

meme que la decision est claire; mais ici elle est 

herissce de di fñcultès qui ne permettent point une 0¹ 

décision generale.z car la question ne se réduit pr 

point, comme on a voulu le croire, a celle-ci: 

„ Pretre peut. il diclarer soumi sion d un Gon- je 
vernement injuste ou uswpateur © Ce n'est point ve 
une question; il faut respecter le Gouvernement c| 
Etabli aux lieux on Pon vit; mais elle se com- le 

plique ẽtonnamment cette question, quand on dit: 

Un Pretre nẽsous un gouvernement essentiellement or 
Catholique, lie par un serment de Adelitea son Roi, qi 
peut-il aller volontairement, après en avoir été D 

chasse pour avoir refuse un premier serment con- pr 
traire à sa conscience, declarer qu'il sera fidele au ot 

mode de Gouvernement que des rebelles ont ttabli ur ql 

les debris du Trone, de IAutel et des propriites ? n 

Le Pritre,—Ce n'est point Ia la question, Mon- da 

sieur le Cure; il n'est point question de declarer co 

Adelite 2 ce qui precede la Constitution. : su 

Le Curi.— Très-certainement, Monsieur, vous [1 

n' avez pas lu la Constitution, car vous ne me feriez £01 

point cette difficulte. L'objet de la Constitution Se 

n'est-il pas d'ẽtablir un Gouvernement republi- av 


cain sur les debris du trone? Y trouvez- vous au- po 
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cune mention de Dieu? N*admet-elle pas, dans 
ses details d' administration, la liberté de tous les 
cultes, et par consẽquent l'abolition d'une reli- 
gion nationale? Ne consacre-t-elle pas les loix 
contre les Emigres,' et par consẽquent la violation 
des proprietes et la mort des innocens? Si ces 
trois dispositions se trouvent textuellement dans 
la Constitution, a laqueNe je declare soumission, 
dans quelque sens que je prenne ce mot, ne 
promets-je pas au moins de me taice sur des 
objets contre lesquels mon devoir m'oblige à 
rẽclamer, puisque je suis par ẽtat docteur de la 
morale ang aique! 2802 
Le jeune Homme. Mais, Monsieur le Cure, 
on ne demande qu'une declaration, pas meme une 
promesse. | f 
Le Vieillard. Vous avez servi, Monsieur, et 
je vois que vous n'avez pas réfléchi; car pour 
vous, pour moi, pour tout homme d'honneur, de- 
claration vaut promesse et serment. Chez nous 
les mots valent leur sens naturel. . 
Nous. Ils le valent aussi pour nous; et lesgm 
ont leur sens naturel auquel nous nous tenons. Ce 
que le serment a de plus pour nous, c'est d'avoir pris 
Dieu a temoin ; mais une declaration libre, une 
promesse, ne cesse peint d'etre obligatoire. Notre 
obeissance, à nos supèrieurs ecclesiastiques, n'est 
qu'une promesse, promitto: PEghse n'admet, 
n'exige que cette formule, elle n'emploie jamais 
dans ses ceremonies le serment. L'obligation de 
continence, tmposee aux Pretres, n'est fondee que 
sur une declaration encore manifestee-par un signe. 
Il vous faudra, avec le secours de Dieu, garder la 
continence, dit le Pontife ordinateur; si vous per- 
ge vë rex dans votre dessein, approchex. Un pas en 
avant fait la déclaration, et elle est obligatoire 
pour la vie. 
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Le Pretre,—Mais, Monsieur le Curé, vous 
m'avez parle que de ceux qui rentreroient; la 
regle n'est-elle donc pas la meme pour ceux qui 
sont au dedans du royaume? | 

Le Cure, —Je ne le crois pas, Monsieur: nos 
respectables confreres, qui sont au-dedans, se 
trouvent sur les lieux; pressés par les circons- 
tances, ils voient ce qu'exigent les besoins du 
moment; leur position est terrible, ne l'aggra- 
vons pas; ils ont tant fait de bien, ils ont tant 
souffert, tant montre de courage, que lorsque 
Vurgente nécessité leur commanderoit quelque 
condescendance, nous devons croire qu'ils ont 
dalance' devant Dieu les avantages et les dangers, 
consulté les opinions des peuples fideles auxquels 


ils se sont dEvaues, et sur ces connoissances ap- 


. precte le danger du scandale; mais encore pour 
eux la conduite à Suivre, n'est pas la meme dans 
tontes les parties de la France. Pour nous, qui 
de nous-mèéme irions, sans y Etre envoyés, nous 
offrir aux dèclarations, aux dangers; nous qui 
avons liberté pleine et entiere d'election z nous 
dont la demarche devient pour le peuple foible 
une decision non, Monsieur, notre position n'est 
pas la mẽme.— J'ai presqu'envie de dire, ils ont 
publiquement et les premiers rendu compte de leurs 
motifs: ils sentoient donc que leur conduite au moins 
n' ẽtoit pas vi demment d'accord avec les principes; 
mais je me borne à une rëflexioũon. 
I- Chevalier. Quand l'egnemi prend une ville, 
apres la capitulat ion on raed, Serment au conquè- 
rant sans etre traitre et rebelle, on cede a la force; 
mais celui qui quitre le reyaume pour venir s'Eta- 
blir dans le pays soustrait à son Douverain, est 
un deserteur, | 
Le Pretre,—-La comparaison n'est pas juste, 
Monsieur le Chevalier: celui qui va dans la vill: 


Jud 
la 
i 


108 
SC 
nS- 
du 
ra- 
ant 
que 
que 
ont 
ers, 
uels 


| 


our 
lans 
qui 
us 
qui 
nous 
2: ble 
n'est 
oOnt 
leurs 
101118 
ipes; 5 
ville, 
\QUE= 
Orce; 
5 Cta- 
est 


juete, 


vill: 


L 107 ] 
conquise pour s'y etablir, sans le consentement 
de son Souverain, est un daserteur; mais s'il va 
dans une ville revoltee pour tacher, par la persua- 
Sion secrete d'y mEnager un parti a son Roi, est- 
il un deserteur ? 

Le Vieillard.— Monsieur Abbe, sil ramene la 
ville a son Roi, il aura fait une chose utile; mais 
Si] avoit, en y entrant, promis de ne faire aucune 
tentative, je ne saurois estimer cet homme -là. 
Il faut attaquer son ennemi, mais lui tenir parole, 
quand on Ia donnee. 

Le Pretre, Mais, Monsieur, je ne promets 
soumission que pour les actes Civils, je ne pro- 
mets rien pour ma doctrine: ils savent que je 
viens professer mon culte, et je dirai ce que mon 
culte m'oblige à dire; je ne le diraĩ pas publique- 
ee mais Je le dirat dans le conseil, dans l'en- 

seignement particulier. Je ramenerai aux mœurs, 

et fes mœurs rameneront à la religion ct a l'ordre 
. 

Le Cbeualter. Et vous croyez, Monsieur, que 
c'est dans ce sens qu'ils ont recu votre declara- 
tion? Non, Monsieur, cela ne se peut; car 
autrement il faudroit qu'ils fussent aveugles: au- 
trement, au moment ou vous declareriez etre sou- 
mis a la Constitution, vous entendriez que vous 
alles faire tout ce qui depend de vous pour en 
sapper les bases. C'est une fidelite entiere et 
absolue qu'ils exigent, et sans phrases. 

Le Prétre. - Monsieur, nous avons la ict 
tion du journal officiel, qui repete deux fois que 
c'est une pure soumission civile. On dit meme 
que le Premier Consul a fait lui- meme ifiserer 
cette explication. 

Nou. Cela est impossible, Monsieur Abbé & 
le texte dune loi se prend toujours sensu obvis, 
Je sais qu'on dit favores ampliandi; mais ici il 


— 
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est impossible de se le permettre. La faveur est 
pour celui qui exige la declaration; c'est une pre- 
caution qu'il prend contre des gens suspeets; et 
le sens fide{:te est dans sa pense, celui qui exclut 
toute resistance, tout obstacle ; et ceci est deter- 
mine par les circonstanees. Peut-on croire qu'on 
ne demande qu'une obẽissance passive aux Gene- 
raux, aux Ministres, aux Juges, aux Ambassa- 
deurs; c'est celle là meme qu'on exige de ces offi- 
ciers qu'on demande aux Pretres. De tous cotes des 
explications ont Ete demandees, des restrictions. 
proposees ; les Prefets ont fait des dispositions ri- 


goureuses, elles ont ete adressees au Gonverne- 


ment. Toujours le meme silence sur le sens du 
mot. Des loix subsẽquentes ont ẽte promulguees: 
toujours le mot de fidelite. Si l'on avoit voulu 
en mitiger le sens, ont ett employe un autre 
terme, qui cut leve toutes les difficulté's. Non, 
Monsieur, on n'a point voulu expliquer le mot, 
parce qu'on a voulu profiter de Pambiguite pour 
semer la division, et annuller par le ſait ce que la 
disposition avoit d' avantageux en apparence. 

Le Prétre.— Mais le Prefet de la Lozere a 
donne une proclamation. absolument dans le sens 
du Moniteur, et ce Prefet connoit bien l' intention 
du Gouvernement. 1 
Le Cure, C'est prẽcisẽment cette proclamation 
du Pretet de la Lozere qui m'instruit du vrai 
sens du mot de fide/ite, et du but qu'on se propose 
en le laissant dans le vague et Pindetermine. 

Les peuples de Mende, et en general la grande 
majorite des habjtans du Languedoc, sincèrement 
attaches a la religion Catholique, ont horreur de 
tout ce qui s'appelle transaction ou mEnagement 
avec les impies. Ils poussent le zele a cet egard 

3 jusqu'a 
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jusqu'à confondre le soumissionnaire avec le ju- 
reur constitutionnel. Aussi les Pretres de ce 
Diocese, pleins de Vesprit de leur saint Prelat, 
refusoient constamment toute declaration ; lors 
meme que leur conscience Peut permise, elle est 
trop contraire aux sentimens des peuples qu'ils 
avoient a conduire. II fallut, par consequent, 
dans un pays où Pon craignoit a tout instant une 
explosion qui se seroit, encore une fois, commu- 
niquee A tout le sud de la France, employer la 
un role modere, et tacher de seduire par une 
douceur artificieuse : mais le motif se trahissoit 
par les clameurs de ces journalistes dont le flam- 
beau, suivant Vexpression de M. de Montlosier, 
allumé a la torche des furies, jetoit un jour ef- 
frayant sur la situation reelle. (*) Le veritable 
esprit se deceloit par les dispositions des autres 
Prefers. Tous, celui de Bruxelles, celui de 
Strasbourg, celui de Macon, envoyoient au Mi- 
nistre de la Police leurs arretes, sollicitoient sa 
réponse; et le silence officiel garde, malgre les 
reclamations, sur une equivoque de mot, annonce, 
i tout homme reflechi, qu'on se menageoit un 
moyen d' luder tout ce que la disposition avoit 
exterieurement de favorable. 


(%) Les Pretres dans les departemens de la Haute Garonne, 
disoit alors ce Journaliste, meritent d'etre observes de tres-pres z 
ils prechent, ils baptisent et propagent le fanatizme. Nous sommes 
instruits de ces faits, non par un citoyen exalte, ainsi que pour- 


roient le pretendre certaines gens, mais par un citoyen que tous 


les partis ont considere toujours comme modere dans ses opinions et 
za condulte. .. II professe la plus entiere tolerance; mais il pense 
avec nous, que cette tolerance ne s' ẽtend pas aux actes contraires, 


aux loix de la Republique, et aux intentions du _ Gouvernemens 
(an 8, Ne 216.) 77. 
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Le jeune Homme. — Aussi ce journal indiscret 
qui, dans sa rage, devoiloit les projets, malgre la 
protection tacite du Ministre de la Police, a-t-il 
bientot cessé. 

Le Villard. —Mais, Monsieur, quand on con- 
noit leur haine atroce contre le Christianisme, 
peut-on de bonne foi s'imaginer qu'ils veulent 
favoriser le Catholicisme? Ils savent qu'il est le 
plus directement oppose à. leurs principes, a leurs 
entreprises. Leur tolerance est le respect de 
Julien I Apostat, qui, par une plaisanterie cruelle, 
pretendoit rappeler les Chretiens a l'esprit de leur 
religion, en la sappant de la maniere la plus 
adroite. Ils ont su, ils ont vu, les boutefeux de 
la France, que le Peuple Francois, dont on avoit 
pendant quelque tems eEtouffe bk voix par la ter- 
reur, vouloit rester catholique; ils ont vu qu'une 
persEcution directe donnoit aux Pretres une nou- 
velle dignite par le rare courage qu'ils deployoient; 


ils ont change de manceuvres, et ne pouvant dire 


aux peuples, dont ils craignoient Vindignation, 
Nous ne voulons pas gue vous soyez Chretiens; de- 
sirant, au commencement d'une usurpation nou- 
velle, se menager une popularite utile, sans aban- 
donner leur projet d'aneantir la religion, ils ont 
dit: © Ayons Pair d'accorder au Peuple le culte 
qu'il reclame ; mais que, par la maniere meme de 
Paccorder, cette concession devienne inutile et 
meme funeste a ceux qu'elle interesse. Offrons 
une formule insidieuse, qu'ils ne puissent eluder 
sans risques. S'ils Pacceptent, ils sont à nous. 
Nos amis ne manqueront pas de dire que les 
Pretres ont enfin senti la folie qu'il y avoit a 
rEsister a la volontẽ nationale, qu' ils ont reconnu 


da Ripublique et abandonn leur Roi; et par-la 
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nous detachons d'eux tous ces royalistes francs, 
qui existent dans les provinces de l'ouest et du 
sud: dans le meme tems nous ferons dire par les 
Constitutionnels qui nous sont devoues, que 
cette declaration est precizement la meme que 
celle qu'ils ont faits eux-meEmes ; et par-là, nous 
les diviserons, nous les rendrons suspects a leurs 
partisans; et jamais ils ne pourront nous etre 
dangereux, parce que nous serons toujours les 
maitres de nous en debarrasser sous un air de 


justice. Nous laisserons subsister, sans les an- 


nuller, la loi de deportation, celle qui defend, 

sous peine de mort, de communiquer avec un 
Superieur etranger ; nous laisserons dans le vague 
le mot fidelite a la Qnstitution et nous appuyant 
sur la liberté de la loi des cultes, nous les tien- 
drons dans une contrainte perpetuelle. S'ils 
refusent de communiĩquer avec les constitutionnels, 
nous donnerons gain de cause a ceux-ci, et nous 
crierons à Pintolerance, au fanatisme ; $'118,ext- 
gent des restitutions, $'ils s opposent aux divorces, 
s' ils parlent contre le pret d'argent, nous les trai- 
terons de perturbateurs du repos public; et ainsi 
nous aurons toujours le moyen de nous en debar- 
rasser en detail, meme en paroissant justes et doux. 
La punition eclatante de quelques-uns rendra les 
autres réservés, et peu-a-peu la revolution se 
consolidera, Le peuple s' accoutumera a ce culte 
tolere, a se passer d'Eveques, et bientot les Pretres, 
qu'il sera oblige de defrayer, lui deviendront à 
charge. En maintenant l' observation du Dezcadt, 
nous les empecherons d'avoir des Ecoles : les rem- 
placemens par de nouvelles ordinations, ne pour- 
ront se faire, et nous aurons triomphe en parois- 
sant ceder, S' ils rejettent la declaration exigee, 
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alors nous leur defendrons Fentree de la France 
avec quelques motifs colores, nous les accuserons 
de sacrifier leur culte à leur Roi, nous parlerons 
du regret des dimes, nous les noircirons comme 
ligues avec les ennemis des peuples; et de toute 
maniere nous aurons satisfait, pour un tems, la 
demande des Provinces, tournẽ leurs inquietudes 
sur les Pretres, et gagne du tems pour nous con- 
solider.“ Qui, Monsieur, voila leur plan, voila 
celui que, depuis huit ans, je les ai vus constam- 
ment suivre; voilà ce que 8 du Mercure a 
si justement indique, en rapportant les paroles du 
Journal des Hommes Libres, Ils ont des ecrivains 
tout prets a servir leurs desseins. (*) Monsieur, 


* * 


(*) Nous donnerons ici quelques essais en ce genre. 
Le fanatisme qui, depuis 1500 ans, desole le monde, le 
fanatisme si souvent devoile depuis 60 ans, tant de fois expose 
dans son horrible nudite aux yeux des hommes, trouve cependant 
encore, a la honte de Vhumanite, des Seydes pour seconder ses 
tureurs; et lorsque tout ce qui porte un cœur sensible devroit se 
reunir pour ẽtouffer ce menstre, vous trouvez, au contraire, une 
foule de gens qui font parade Purbanite, de sagesse, de science 
meme, empressẽs de crier a Vimpiete contre ceux qui elevent la 
voix. On a beau leur montrer le poignard dont il est armez 
on a beau leur dire, 11 vous Egorgera vous-meme qui le defendez, 
si vous n'y prenez garde; ils vous repondront : Qu il nous egorge 
Sree ue de Souffrir que la philosophie be. * (Def. de la Patrie.) 
« Deja Pobscure religion des Galileens avoit fait des progres 
enorient. Quelques Juifs enthousiastes avoient jeté les fonde- 
mens d'une secte nouvelle. Un nombre considerable d'esclaves 
et de femmes du peuple avoit embrasse cette secte. Comme le 
Christ avoit souffert les supplices des esclaves, zes disciples croyoient 
ne rien faire de mieux que de se faire crucifier...."Tantot ils trou- 
bloient les sacrifices, tant0t ils profanoient les temples, tantot ils 
insultojent aux loix de l' Empire.“ (Hommes Libres). 

Voila leton dont ces hommes qui crient la tolerance, parlent de 
la religion du Christ; qu'un Pretre parle ainsi de la plus absurde 
des sectes, et il trouvera un Prefet qui le deportera sur 'heure, 

« Nous respectons tous les. cultes z mais quand nous voyons 
avec quelle arten on cherche chaque jour à nous rejeter sou: 


; 1 


quand on a été Musulman en Egypte, Philantro- 
piste au Pantheon ou aux Invalides, Catholique a 
Rome, quand on a chante successivement, Allah 
ici, louange, un grand Etre la, le Te Deum, et fait 
la procession a Milan, on peut Etre un grand 
homme de guerre; mais on ne peut se plaindre, si 
1005 n'est pas regarde comme un homme religieux: 
et si l'on pretend a la reputation d'adroit politique, 
d'habile administrateur, il n'en paroit que plus 
clairement qu'on ne fait que des opinions reli- 
gieuses qu'un moyen de dominer, et des sermens 
ou declarations, qu'un lien pour enchainer les 


— 


humiliant, comme au plus odieux des despotismes, celui des 
Pretres.” (Hommes Lil res). ; : 

« Le Couvernement a fait tout ce qu'il a pu et dũ faire en ma- 
tiere de religion, quand il a assure la liberté des cultes et borne 
Pexercice de tous à Pintericur des temples. Mais il faut que Popinion. 
soit aussi tolerante que la loi. En vain celles-ct s'appuient-elles 
sur des idées philosophiques, si, dans le commerce de la vie, des 
Pretres ne cessent de suivre un Eternel systeme de domination, de 
pera&cuter, de livrer aux poignards dans cette vie, et aux griffes 
du Diable dans l'autre ceux qui ne se prost rnent pas devant eux 
ils attachent a leurs causes des hommes qui s'en moquent, mais 
qui les regardent comme des instrumens de parti; s'ils enregi- 
mentent sous leur bannière une multitude ignorante, qui peut, à 
chaque instant, servir leur fureur. II faut pour la paix, pour le, 
salut de la Republique, annihiler leur fatale influence. La loi ne 
peut defendre de discuter leurs dogmes, de devoiler leurs impostures, 
leurs crimes et leurs sottises. L'effet de ces discussions et reve- 
lations sera d'ouvrir les yeux aux dupes, peut-ctre meme de faire 
rougir Pimposture, et Pobliger a ne plus braver siaudacicusement, 
et les loix de la Republique et celles de Phumanite.” (Hammes 
Litres.) 

Quelle tolerance! quelle douce humanite! et c'est la religion 
d'un grand peuple, qu'il professoĩt uniquement depuis 1800 ans, 
zu'il faut declarer qu'on laissera ainsi avilir! car, a la moindre 
r6istance, Vaccusation de fanatisme est 1a. 
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hommes justes qui ont des principes. Oui, Mon- 
Sieur, je le dis, parce que j'ai toujours redouté 
les hommes ruses, et n'ai jamais tremble devant un 
ennemi franc et ouvert: j'aime mieux Robers- 
pierre, et ses fureurs, que le nouveau Gouverne- 
ment et ses caresses. La menace, la viole 
rappelle aux principes et double le courage A 
ruse surprend, et la fausse douceur endort sur les 
dangers, Je me suis explique longuement: je 
puis me tromper, j'ai du moins dit ce que je 
pensois; si je me suis trompe, Messieurs, Eclai- 
rez-moi. 

Nous. — Je suis si Eloigne, Monsieur, de vous 
contredire dans le moindre article, que j'ai ac- 
tuellement en main un arrete du Prefet de la Haute 
Marne, qui confirme exactement ce que vous 
venez d'assurer. Je suis etonne que cet arrete 
n' ait ẽtẽ connu, ou du moins cite par aucun de ces 
Messicurs qui ont écrit sur la soumission, quoi— 
qu'il wait point été annulle par le Ministre de la 
Police a qui il a été adresse. 


e 


Du Vendemiaire, an 9 de la Republique. 


Le Prefet du Departement de la Haute-Marne, 

Considerant qu'il est informe officiellement, par 
za correspondance avec les fonctionnaires publics, 
que nombre des pretres dgportes, rentres, non arretes 
par la foiblesse des autorités secondaires, et des pre- 
tres sujets à Ja deportation, enfreignant leur surveil- 
lance, fomentent des divisions entre les citoyens: 
qu*ils setablissent purement et simplement dans les com- 
munes à leur convenance, et ne craignent pas de publier 
que les Ministres qu'ils veulent deplacer (et qui ce- 
pendant ont donné des marques constantes d' attache- 
ment au Gouvernement, et ont prévenu toute ten- 
dance a Patheisme, par l' exemple qu'ils ont donnẽ et 
le courage avec lequel ils ont continué d'exercer 
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leurs fonctions), induisent les Citoyens en erreur, 
cherchent à leur persuader qu'il n'y a de salut que 
pour ceux qui n'accordent qu'a eux leur confiarice, 
ce qui est absolument contraire à la liberté des cultes quiils 
reclament : | 

Que c'est le comble de Pimpudeur et de Veffron- 
terie, d'oser abuser de la tolirance pour porter Pintols- 
rance à ce point. | 

Considcrant que les pretres, frappts de diportation 
par une lei, ne peuvent recoutrer leurs droits de cilogers 
gue par une loi, ainsi que le rappelle le Ministre de la 
Police generale, par sa lettre du 21 Fructidor der- 
nier: 

Considerant, cependant, que s'il importe de pre- 
server les citoyens d'un fleau tel que Parrivee inopinee 


de pretres fanatiques qui Etablissent, a l'improviste, 


des discussions religieuses ou politiques au milieu des 
paisibles habitans des campagnes qui, la veille, ne 
$*occupotent que de leurs travaux agricoles, et d'in- 
voquer un Dieu de paix en presence Pun minisire quel- 
congue; de l'autre, le Gouvernement est trop fort et 
trop sũr du devouement des Frangois a Ja Republique, 
pour que le magistrat auquel la tranquillite est con- 
fiee, se croie force de prendre des mesures, telle que 
la dẽportation immediate aux frontières, par la Gen- 


darmerie, de tous les Pretres inscrits sur la liste des 


deportes, d'autant que plusieurs d*'entrieux ont ob- 
tenu des mises en surveillance du Ministre de la Po- 
lice générale, et se sont montres dignes, par leur 
conduite, d'etre tler sur le territoire Frangois: 

Considerant que la precipitation dans cette occur- 
rence, pourroit donner lieu à des erreurs que sa sen- 
sibilitè ne lui pardonneroient jamais: 


Arrete: | 

Art. 1. La Gendarmerie et les Maires des Com- 
munes frontieres sont de nouveau rendus responsables 
de la rentrée, sur le territoire de ce Departement, 
des pretres deportes, 
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2. Les ecclesiastiques inscrits sur la liste des de- 
portés, qui se trouvent en ce moment dans le De- 
partement, git gu'ils atent 614 deportes ou non, à raison 
de leur age ou de leurs infirmites, ont l'option de se 
rendre, d'ici au 20 de ce mois, dans la Commune de 
Chaumont, sous la surveillance du Maire de la dite 
Commune, pour les arrondissemens de Langres et de 
Chaumont; et dans celle de Wassy, pour Parron- 
dissement du Nord, ou dans leurs foyers; ce qui 
s' entendra chez leur pere on leurs freres seulement, 
a charge par eux de se présenter aux Maires des 


Communes sous la surveillance desquels ils demeure- 


ront jusqu'à nouvel ordre. 

Ces fonctionnaires me donneront avis de leur 
arrivée. 

3. Ceux qui auroient obtenu des surveillances du 
Ministre de la Police générale, sont seuls auterises à 
lemeurer dans les Communes qui leur ont ets indiquees, ce 
dont ils justifieront aux Maires des dites Communes. 

4. Tout pretre deporte ou sujet a la deportation, 
qui ne se sera pas conforme au présent arrete, sera 
sur le- champ arrete et conduit au chef-licu de la Pre- 
fecture. | 

5. Les loix sur la police et la liberté des cultes 
seront rigoureusement extcultes dans toute leur forme et 
teneur, et notamment celles des 3 Ventose, an 3, 7 Ven- 
demiaire et 22 Germinal, an 4. 

6. Le présent arrete sera lu, publié le jour meme 
de sa reception dans toutes les Communes, et mis a 
exccution le 21 pour tout delai. Expedition en sera 


- adressE au Ministre de la Police générale, pour rece- 


voir ses ordres ultérieurs. 
Signe LIGNIVILLE. 
Par le Prefet: 


Le Secritaire adjoint far Pabsence du Secretaire-gencral, 
Sigi SALOMONs 
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Je crois, Messieurs, que la conformite frap- 
pante de cet arrete, avec ce que vient de dire 
M. le Chevalier, ne vous a point echappe. Vous 
y voyez que precher ou agir contradictoirement, 
concurremment meme avec les schismatiques, 
c'est fomenter des divisions entre citoyensz que 
Setablir purement et simplement dans les com- 
munes d 5a convenance, est contraire a la liberté des 
cultes, c'est porter Pintolerance au plus haut point. 
Vous y avez, sans doute, fait attention à ce qu'on 
dit de la loi de deportation, a ces mots destruc- 
teurs de tout culte, en preence d'un ministre quel- 
congue. D'après cela, M. le Chevalier, vous 
devez etre encore plus affermi dans votre opinion. 

Le Feune Homme. Vous conviendrez toujours, 
Monsieur, que le Premier Consul a plus fait en 
faveur des ecclesiastiques qu'on n'a jamais fait, 
et que sur ce qu'il a fait on peut former quelques 
esperances pour Pavenir et hasarder quelques 
demarches. Je suis bien desinteresse dans mon 
opinion; je proteste que je ne ferois pas la de- 
claration de fidelite pour racheter ma vie, parce 
que si je la faisois je la garderois, et ce seroit pour 
moi une double faute; mais je ne suis pas charge 
du soin des ames, je ne suis qu'un gentilhomme 
Frangois lie par mes sermens et par Phonneur. 

Le Vieillard Et pourquoi, Monsieur, Phonneur 
seroit- il plus delicat chez vous que la religion chez 
un pretre? Ne doit-i] que l' instruction, ne doit-il 
pas Pexemple, et a Pexemple de fidelite ne doit-il 
pas joindre celui de Pedification ? Il osoit bien dire 
a un Roi bon mais trompe, non licet; et il n'osera 
pas dire aux usuxpateurs ce non licet? Je me 
Souviens de. ces Edits desastreux qui desolerent la 
France et dEtruisirent la discipline dans Par- 
mce : quelle noble gencrosite, quelle vertueuse 
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integrite deploya le Clerge, en reclamant aupres 
du Roi les loix fondamentales de V'Etat? Toute | 
Europe applaudit a cet acte civil et religieux, 

a cette respectueuse reprẽsentation; et aujour- 
d'hui on croit qu'il ne travailleroit pas au salut 
des ames en declarant non publiquement, mais in- 
dividuellement, à ceux qui les appellent. Nous 
© sommes prèts à perir pour vous, s' il est nẽcessaire; 
© notre vie vous appartient; mais nous ne pouvons 
ce sacrifier notre devoir, nous ne pouvons souscrire 
«a une dcclaration contraire à nos premiers ser- 
« mens. Chez nous le caractere sacerdotal se trouve 
uni d'une maniere indissoluble a celui de sujet. 
« Rendez-nous les échafauds, les fusillades, les 
© noyades ; nous irons les braver; mais nous ne con- 
« &entirons jamais a declarer une fidelite que nous 
ce nepouvonsobserver sans crime, promettre d'etre 
« Soumis ades loix que notre ministere nous obligera 
de vous declarer contraires a la religion que nous 
ce enseignons, a la justice dont nous devons Etre les 
& organes, a la morale dont nous sommes par ᷑tat les 
2 e ape Soumis A nos Superieurs, nous 1rons 
e par-taut ou il leur plaira de nous envoyer; notre 
emission sera notre force, leur direction notre 
ce gurete; nous irons comme des missionnaires cher- 
« cher les humiliations, les croix; mais nous ne 
c $0]liciterons point une mission qui demande un 
« courageetdes forces qui ne peuvent venir de nous 
« seuls; et nous ne nous exposerons point, en re- 
ce tournant au milieu de notre ancien troupeau, au 
danger de faire croire aux foibles que tout est de- 
ce Sormiais legitime, qu'il est indifferent que la reli- 
gion nationale conserve ses droits, ou qu'elle ne 
« soit plus regardee que comme la plus dangereuse 
des sectes.“ Croyez- vous qu'une pareille declara- 
tion, enyoyee par un CUre A ses paroissiens qui le re- 
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elament, ne seroit pas le plus efficace des sermons ? 
Nous.—Un des plus grands maux de Paffreuse 
Revolution que nous avons Eprouvee, c'est qu'elle 
semble nous avoir fait renoncer aux lecons de 
Pexperience, et perdre de vue le passe, pour ne ja- 
mais voir que le moment présent. On entend, 
sans cesse, repeter ce que Monsieur vient de nous 
dire, que, jusqu'au moment présent, on n'a jamais, 
epuis la promulgation de la constitution civile du 
Clerge, traité les Ecclesiastiques aussi favorable- 
ment. Comment peut-on ignorer qu'il leur a 
toujours ẽtẽ propose, depuis 1795, d'avoir la liberté 
d'exercer publiquement le culte aux mèmes condi- 
tions, et meme a des conditions plus clairement 
enoncees? Qu'aujourd*huije necrains pas d'ajouter 
que des le premier moment on a employe la meme 
methode. Au mois de Juillet 1792 le Departement 
d'Ile et Vilaine proposa aux pretres non-asser- 
mentes de faire la declaration de ne point troubler 
Pordre public, offrant de se contenter de cette me- 
sure. Plus de six cents pretres ou reguliers de tout 
ordre Etoient alors au chef: lieu de Departement 
reunis par ordre du Directoire. II n'y avoit en- 
tr'eux aucune deliberation possible, et tous d'un 
mouvement unanime refuserent cette declaration 
comme tendante a confirmer une inculpation injuste, 
et comme renfermant une clause vague et indetermi- 
nee, qui donnoit lieu d toutes les vexations. La 
suite de ce refus fut un appel nominal deux fois 
par jour, qui bientot fit place a un emprisonne- 
ment. Les massacres de Septembre eurent lieu 
a Paris; les ecclesiastiques emprisonnes avoient 
tout a craindre, on se plaisoit à les effrayer: le 
danger Etoient reel, les administrateurs du dis- 
trict ne dissimuloient point leurs alarmes. On fit 
dans cette Situation repeter - par les constitutiog- 
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nels la meme proposition; elle fut encore rejetee 
sans la moindre contradiction : of Etoit alors sous 
la hache, on ne balanca pas. Le but etoit le meme 
de la part des rebelles; on venoit de proclamer la 
destruction de la monarchie; on ne vouloit point 
multiplier les ennemis de la Republique naissante. 
Roberspierre regoit le prix de ses crimes: un nou- 
veau regime commence; la meme declaration 
qu'on demande aujourd'hui est alors proposee z ce 
ne sont point, comme en ce moment, des termes 
laisse; dans un sens vague; c'est une explication 
categorique donnee par le Comité Legislateur 
meme.(*) Le terme de fidelite n'y paroit nulle 
part, c'est 50um55i0n ; on est libre de choisir le 
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(*) Nul ne pourra remplir /e minittère d' aucun culte dans 
les dits edifices, a moins qu'il ne se soit fait decerner, acte devant 
la municipalite du lieu on il voudra exercer, de za Soumission aux 
loix de la Republique (11 Prairial, an 3, 1795.) Le Comité de 
Legislation Ecrivit a cette occasion aux Departemens, le 29 Prai- 
rial, ce qui suit: | 

« Sur la maniere de decerner acte de cette sowmission, le Comitẽ 
vous doit des eclaircissemens; observez bien que cette soumission 
exigee du declarant ne se rapporte nullement au passé; ainsi il ne 
doit Etre question d'aucune recherche ni examen sur la conduite ou 
les opinions politiques du declarant. La loi n'exige a cet ẽgard 
de lui qu'une seule chose, c'est qu'il demande acte de za $0umi ation 
aux loix de la Republique: cette formalite etant remplie, Vadmi- 
nistration qui recoit sa declaration n'a rien 4 demander au-dela z 
teute recherche, toute question ulterieure screit un abus d' dutorité. 
Quant au mode pour recevoir cette declaration, il est fort simple: 
la declaration doit etre regue par le Greſſier de la Municipalite en 
cette forme: Aujcurd hui eit comparu N.. . ., lequel a declare qu il 
se propox d' exercer le ministtre d'un culte connu cus la denomination de 
« + «+ + +» dansPetendue de cette Commune, et a requis qu'il lui soit de- 
cerne acte de sa zoumission aux loix de la Republique, de laquelle de- 
claration il lui a &te decerne acte conformement a la loi du 11 Proirial 
de Pan 5. C'est à cette $simplicite qu'il faut reduire la formalite 
prescrite, qui n'est susceptible d'aucune extension, ni restriction. 


Signe La Plaigne, President; Lanjulnait, Pepin, Soul ig nac, 


Vigneren, Azema, Beard, Fichateriaux, Lowvet. 
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lieu de sa résidence, on n'a point besoin que le 
Gouvernement le determine. Ce n'est point 
comme . f er une recherche sur les opi. 
nions, sur les mœurs; ce geroit un abus Pautorite ; 
c'est Soumission @ la Republique, et non, comme 
aujourd'hui, a une forme de republique determi- 
nee. Le but de la loi Etoit de faciliter de plus en 


plus le libre exercice des cultes, et cependant cette 


formule fut rejetee par tout le clerge au- dehors du 
royaume; pas un Eveque au- dehors ne l'autorisa. 
N'<etoit-elle pas cependant plus claire, plus expres- 
sive? C'etoit Pautorite elle-meme, et non un journal 
qui en fixoit le sens. Comment les peuples Pac- 
cueillirent-ils ? Ceux meme des Pretres de Vint&- 
rieurqui $'y etoient conformes ont, pour la plupart 

retracte cette "declaration , et quel bien a-t-il-r6- 
Sulte de s'y etre conforme ? On a persEcute, fu- 
Sille, deporte. D'après cela, Monsieur, peut on 
dire en verite que le Clerge est mieux traité? 
Trois années d'experience, des decrets confirma- 
tifs de toutes les vexations, de toutes les injus- 
tices, une constitution nouvelle etablie sur les 
bases les plus injustes, rendent- ils done supportable 
ou admissible, ce qui repugnoit en 1795 ? Cette 
declaration Etoit Ecrite alors avec le sang de 4000 
emigres tues a Quiberon; aujourd'hui elle s'ap- 
puye sur Ja destruction formelle de tout ce qui 
constitue les liens sociaux, la fidelite aux con- 
trats, la Solidite des conventions, la stabilité des 
proprietes, et la suretè individuelle; et parce que 
la lassitude de la douleur et de Poppression d'une 
part, de l'autre Vinteret des oppresseurs, ont un 
moment suspendu les reclamations, les resistances 

i! seroit permis aller se declarer soumis à Tusur- 
pation, et par le fait reconnoitre la force et la 
violence pour une puissance? et pour soutenir 
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eette desolante demarche, on tourneroit à Vappui 
de Pusurpation les textes sacrẽs meme où sa con- 
damnation est Ecrite a chaque mot ? 8 

Le Prétre.— P'avoue, ; * e que Ce rap- 
prochement m' tonne; mais que d'autorites res- 
pectables, que de grands exemples, que de grands 
motifs semblent determiner a la soumission ! et 
qu'y repondre ? 

en les motifs, recuser les exem- 
ples, nier les autorités, c'est, Monsieur, ce qu'on 
peut faire sans tEmerite, ce dont il est aisé de 
rendre compte. 


(La fin au No proc hain.) 


* 


NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES.(*) 


—— 
—— — 


Cx sera pour la posterite une epoque inexpli- 
cable que celle ou nous vivons: on ne pourra 
concevoir comment, a cote des talens, des arts, 
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(*) Nous n'avons point oublié Pengagement pris avec nos lec- 
teurs de donner tous les documens et tous les details concernant 
les parties qui ont eu lieu dans les diferentes parties de I'Europe 
pendant le mois d' interruption qu'a eprouve notre feuille. Mais 
nous ne voulons pas non plus rester en arriere des faits pendant un 
$i long espace de tems, et nous allons aujourdhui donner ce qui 
concerne espace ecoule depuis la dernière livraison. Nous met- 
trons en Appendix, a la fin de chaque No. ce qui regarde l'espace 
intermẽdialre jusqu'a ce que nous ayons atteint Pepoque ot nous 
commencons aujourd'hyi; Appendix reuni se placera a la fin du 
zer No de ce volume. | 
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de la delicatesse, du luxe le plus rafine, se trouve 
un oubli, ou du moins une negligence subite de 
tout ce que le tems avoit consacre comme des 
biensEances, et prescrit comme des regles indis- 
pensables a observer entre les peuples. On ne 
pourra Croire a Paudace avec laquelle un usurpa- 
teur chancelant sur le trone ou il est lui-meme 
Etonne de se voir place, et d'ou il sent qu'un in- 
stant peut et doit le precipiter, ose proposer ses 
vouloirs, et presque dieter des loix impunement a 
des Princes aimes de leurs sujets, chefs de vastes 
Etats, abondans en toute espece de ressources, 
et obtient de leurs menagemens pour le sang de 
leurs sujets, plus d'avantages peut-etre et plus de 
Solidite que n' eussent pu lui en procurer les vie- 
toires les plus signalèes. C'est bien ici que les 
formes exterieures decident du fonds; c'est bien 
ict que les precautions de la prudence, que les 
lenteurs de la reflexion, ont tous les effets funestes 
de Pepouvante et de la terreur. Pendant qu'on 
delibere, Pennemi commun gagne des forces, es- 
Sayant peu-a-peu ce qu'il veut faire; il Setablit 
graduellement dans une situation vraiment re- 
doutable, et profite des delais pour s'assurer des 
succès, hasarder des infractions, et donner un 
nouvel appui a ses pretentions. 

Jetons un coup- d' eil sur l' Europe: qu'y voyons- 
nous? La Revolution Frangoise sous d'au- 
tres formes, si l'on veut, mais reellement tou- 
jours la meme; marchant a son but, avec un ex- 
terieur peut- tre moins barbare, mais par - la 
meme d'un pas plus assure; se consolidant sur 
son terrein, mesurant des yeux ce qui lui reste à 
conquerir, et meme en parlant de paix, mẽditant 
de nouvelles spoliations, de nouveaux aggran- 
dissemens. En vain, sous un Gouvernement 
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paternel, les sujets de I' Autriche, ignorant 
presque les taxes et les impots bientot, attaques 
dans leurs propres foyers, semblent disposes a 
Se lever pour resister a Pennerai Etranger. La 
Seduction agit au-dedans, seme le decouragement, 
et au nom sacré de la paix prepare des defaites, 
et présente, comme invincible, un aggresseur 
dont la force $'accroit en proportion du dedain 
qu'il temoigne pour ceux qui lui resistents Les 
Toscans fideles à leur Souverain ont ẽtè desarmes 
Sans resistance; les Aretins, si distingues par 
leur haine, fortement prononcce contre Ja revolte, 
ont etc forces, pilles, assassinés pendant un ar- 
mistice, et les Autrichiens, qui Etoient leurs allies, 
n'ont. forme aucune opposition, ont Ete specta- 
teurs paisibles de Vattaque et de Ia, conquete. 
Tant de bonne foi et de ponctualite d'un cote, 
tant d'audace de l'autre, en impose au vulgaire et 
passe en l'un pour le sentiment de sa foiblesse, 
dans l'autre est regarde comme une force irrẽsisti- 


ble; et le triomphateur, insultant à ses victimes, 


les flétrit du nom de brigands, et travestit ainsi 
sous une qualification infamante, des citoyens 
vertueux armés, à la voix de leur Souverain, 
pour la défense de ses droits et de leur pays. On 
prete des intentions, on cherche des pretextes, et 
Von va desoler un pays neutre sous pretexte qu'un 
Frangois s'y est refugie, que des Napolitains mar- 
chentsurses frontieres, et Pon vasaisirdes vaisseaux 
dans un port qu'on surprend, sans hostilites pre- 
liminaires, sous le pretexte que l'ennemi y vien- 
dra quelques jours apres. Toutes ces tenta- 
tives s exẽcutent au moment ou. l'on traite de 
la paix, au meme moment ou un ennemi genereux 
qui a iivre des places de surete pour garantie .de 
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libre et de convention se trouve ainsi denature 
en une reddition reelle, et une evacuation forcee. . 
Au milieu de tous ces exces revoltans, des Sou- 
verains endormis sur le bord du volcan semblent 
calculer le degré precis d'epuisement où doit 
arriver leur voisin, leur parent, avant de lui por- 
ter Secours, et observent les demarches d'un allic 
gEnereux, qui, sur de sa force et maitre de ses 
conditions par la superiorite que lui a procuree_ 
la valeur de sa marine et la sagesse de son admi- 
nistration, ne veut faire la paix que lorsqu'elle 
rẽtablira Pequilibre et la surete de l'Europe. IIs 
ẽpient ses demarches, et a chaque instant tra- 
versent ses nobles efforts. . . Quels inconcevables 
calculs! Monarques vertueux, illustres infortu- 
nes, chers a tous les cœurs honnetes par les. 
dificultes meme que vous avez a surmonter pour 
decouvrir la verite, craignez que la Revolution 
nait penEtre autour de vous, que son souffle ne 
ze soit glissé jusques dans vos conseils; elle 
paroit gronder au loin pour detourner les regards; 
mais le canon qui y gronde, la bombe qui eclate 
dans les airs avec fracas, sont bien moins dange- 
reux que la mine souterraine qui ensevelit le vain- 
queur, meme au sein de son triomphe, et Y homme 


paisible endormi dans la seEcurite d'un abri savam- 


ment prepare. 


FRANCE. 


Paris, 5 Nov. —L'armee Frangoise en Italie, 
Suivant les Journaux Frangois, monte a 120,000 
hommes, on y comprenant les troupes Piemon- 
toises et Cisalpines. | 


L3 


( 136 ) 
6 Nov. — II est arrive, le 4, de Milan, un cou- 
rier apportant la nouvelle que les troupes Fran- 
oises avolent pris d'assaut la ville d' Arezzo. 
Lox plus agguerries des levees de la Toscane 
$'y Etolent retirees ; il a'peri plusieurs mille habi- 
tans en cette occasion. | 
Deux Journaux avoient annonce que la Toscane 
avoitete evacuee par les Frangois, et meme que 
le Gouvernement n'avoit pas autorise cette inva- 
Sion. Le Moniteur demande sur quels fondemens 
les Redacteurs ont fait appuyer Vassertion que les 
Generaux eussent entame une operation de si 
rande importance sans l'ordre du Gouvernement. 
Loo motifs qui, suivant le Moniteur, ont deter- 
mine et autorise Pinvasion de la Toscane, se 
trouvant dans les faits suivans. 


1®, Par les prelimmaires signes par M. de S. ju- 
lien, PEmpereur s'étoit engage a procurer le desar- 
mement des levees en France. (Len sait que le Comte 
awvoit outrepasse ses pouvoirs, et que Þ Empertur awvoit 
refusò de ratifier ces preliminaires qui, dans ce cas, devoient 
refer Secrets.) 

29, Parles articles 2dditionnels, convenus a Casti- 
glione, entre le General Marmont et le General 
Hohenzollern, le General Brune avoit consenti a 
attendre la reponse du Cabinet de Vienne, relative- 
ment à Pevacuation du Ferrarois, que les Autrichiens 
devoient avoir Evacue, suivant la convention de Ma- 
rengo; et il n'y a pas de doute que la 'Toscane ne 
fit le prix de cette condescendance a Castiglione. 
(Quand on traduit ains les conventions, et qu'on donne des 
gans doute pour des 1aisons, on ne peut pas compter faire 

croire à ses explications, moins encore à celle di mot 
fidélité.) 

3, Les Autrichiens avoient essentiellement viole 

la convention de Marengo, puisqu'elle spécifioit 
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qu'ils n'occuperoient que la ville et citadelle de Fer- 
rare, et non pas 40 lieues de terrain, Cette conven- 
tion fondamentale, la base de toutes les autres et 
ratifice- par les deux Gouvernemens, ne pouvoiĩt Etre 
modifice par aucune convention faite par des Officiers 
Generaux, Le Gouvernement a expressément désa- 
voue toute modification. (Que doit-on le plus admirer 
ici, ou Paudace ou la maladretse de Pexplication® On 
pretend, à Particle deux, que la T oscane doit ttre le prix 
de la convention de Castiglione; ef ici on dit que les 
Officiers generaux ont paseu le droit de traiter. Pour- 
quoi donc envahir la Toscaue? Elle ne peut tre le prix 
d'un traite qui nete pas. Qui ne wot ici la mauvaise 
foi ge mentir à elle-meme &£ Frangois, quel horrible sys- 
time guiduent wos corrupteurs ! Chez wous, Vinsurrec- 
tion est un devoir ;z chez les peuples, la defense de leur 
territoire un brigandage. Yuelles meurs ! Comparex 
ce qu"ils disoient, lorsqu'en crut que le Gouvernement An- 
glois desawouerott la convention d' El Arisch, et ce quils 
vous disent maintenant, que les Gouvernemens ne peu vent 
tre lies par les transactions des Generaus.) 

, Lalevee en masse etoit payce par I Angleterre, 
et dirigee en partie par Willot (cunctus obitaliam geclu- 
ditur Orbis), Un corps Napolitain ẽtoĩt arrive pour 
la renforcer, et Parmee Frangoise n'avoit point con- 
clu d'armistice avec les troupes Napolitaines. 

5, Peu de jours apres que les Frangois eurent pris 
possession de Livourne,. une flotte Angloise parut 
devant le port avec 12 mille hommes de troupes à 
bord. La Republique n'avoit pas conclu d'armistice 
avec les Anglois. La prevoyance est le premier de- 
voir à la guerre; toutefois qu'un Gouvernement la 
neglige, la victoire chancele, et les defaites suivent. 
(D*apris ce raisonnement, on ne voit pas quel port de 
Octan ou de la Mediterrante doit echapper aux Frangois z 
car les Anglois ont paru, paroissent et paroitront encore 
quelque tems devant tous.) 

60, M. de Somariva, Commandant des troupes 
Autrichiennes en Toscane, s'est retire sans donner 
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aucun secours à la levee en masse qu'il falloit desar- 
mer. Ces 20, oco bandits commettoient toutes sortes 
d'excès et ne respectoient aucun traite, (Des han- 
dits ! des citoyens appelis par leur maitre à la defense du 
pays. Des bandits ! un corps de projrietaires, S' ili 
wenoient en Angleterre, les associations, les Yeomen, seroient 
donc des bandits ® Non, on n'est point bandit quand on 
eit arme par et pour la Constitution de son pays; on et 
un homme respectable meme pour son ennemi. Mais, quand 
on arme pour la destruction des loix et des peuples, quel 
nom mérile- t- en? At cependant, dans ces armees meme, 
le plus grand nombre, contraint par la violence, ne merite 
point cet horrible nom.) 

Si Pon croit des lettres de Vienne, le Comte 
de Cobentzel ne $'etoit rendu a Paris que sur Fin- 
vitation du Premier Consul, ce qui explique son 
empressement a s'y rendre, la disposition des 
escortes qu'il a trouvees sur la route, et les pre- 
patatifs d'un logement faits a Pavance, II a 
quitte Paris le 6. On a cru au moment de son 
depart qu'il pouvoit aussi bien Etre retourne à 
Vienne qu'a Luneville; mais enfin, on a su 
qu'il Etoit rendu au lieu du Congres. Joseph 
Bonaparte l'y suivit le lendemain; et le Congres 
s'est ouvert par Vechange des pouvoirs; et M. de 
Cobentzel a fait partir aussitot un courier pour 
Vienne. C'est le Secretaire d' Ambassade de 
M. Lefebvre de Rechtembourgh 50 a Ete charge 
de ces depeches. On suppose qu'elles contiennent 
le resultat de la premiere conference des deux 
Plenipotentiaires : les derniers avis de Luneville 


ne jettent pas la moindre lumière sur ce sujet. 
Le plus profond secret s' observe a I'egard des 
operations. Il est probable cependant que Joseph 


Bonaparte a d'abord delivree projet de paix du pre- 


E 1 


mier Consul; et que le Ministre Autrichien n'a 
pas cru devoir y repondre sans de nouvelles ins- 
tructions de sa Cour. Si nous nous trompons, 
Pincertitude ne sera pas longue. La reponse de 
Empereur pourra decider de la duree ulterieure 
des negociations, et peu de. jours peuvent deter=- 
miner si la paix doit etre rendue au Continent, 
ou Ja guerre recommencee avec une nouvelle 
vigueur. 

Au reste, les divertissemens, les fetes, les 
repas, se succèdent a Luneville avec une rapidite 
merveilleuse, A leur arrivee, les Plenipotentiaires 
furent salues chacun par dix-neuf coups de canon, 
et invites, avec toutes les personnes attachees aux 
deux Legations, a diner chez le General Clarke, 
Leg, nouvellefete. Les Plenipotentiairesn'avoient 
pu faire Pechange de leurs pouvoirs avant ce jour. 
Soit que la circonstance eur. ẽtè menagee, ou que 
ce füt l'effet du hasard, il se trouva que ce jour 
ctoit anniversaire du dernier jour du Directoire et 
du fer du regne de Bonaparte. Le General Clarke 
saisit cette occasion de faire la cour a son maitre, 
decora a: la hate ses appartemens, et donna au 
Comte de Cobentzel un grand diner, ou ce Mi- 
nistre fut le premier a porter un toast a Pevene- 
ment du jour. Un bal suivit; et, dans les 
deux fetes, le Ministre Imperial, disent les papiers 
publics, montra beaucoup de satisfaction. II 
s'est procure des listes des Officiers generaux et 
de tous les fonctionnaires publics. 

Par le bulletin de Luneville, dans un des pa- 
piers de Paris semi officiel, il paroit que de 
bonne heure le matin du 14, un courier de Vienne 
et le Baron de Kempelen arriverent a Luneville, 
Le dernier venoit du quartier-general de .armee 
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Autrichienne, et est supposé avoir apporte, au 
Comte de Cobentzel, avis de la termination de 
Parmistice, = Le 15, le Baron fut depeche a 
Vienne; et depuis ce jour, il ne paroit y avoir 
aucune communication entre les Plenipotentiaires. 
Les papiers de Paris expliquent cette rupture 
apparente, en disant que le 16, 17 et 18, le 
Comte Etoit retenu par une indisposition. 

Les lettres de Vienne, du 8, assurent que les 
hostilites ont recommence en Italie; mais les 
papiers de Paris, jusqu'au 22, n'en disent rien. 
Ces lettres ajoutent que le Comte de Cobentzel 
a regu ordre de n'entrer en aucune nẽgociation 
positive pour la paix, avant que les Frangois aient 
evacue la Toscane. Mais ceci est contredit par 
le Moniteur, qui assuroit que, par suite d'arran- 
gemens, les Frangois devoient rester en Toscane, 
et les Autrichiens dans le Ferrarois. 

Le Marquis de Lucchesini, Ministre Plenipo- 
tentiaire et Envoyẽ extraordinaire de Sa Majestẽ 
Prussienne pres la Republique Frangoise, a été 
presente à Paudience ordinaire que le Premier 
Consul donne le 2 et le 17 de chaque mois aux 
Ministres ẽtrangers. II Etoit accompagne par le 
Baron de Sandoz-Rollin. Apres avoir presente 
ses lettres de creance, il les remit aussitot au 
Ministre des Affaires Etrangeres. 

L' Ambassadeur d' Espagne accompagna à la 
meme audience M. de Rolla, Envoye du Duc 


de Parme, qui fut presente au Premier Consul 


par le Ministre Talleyrand. 


Il est enfin constate que c'est pour l' Espagne 


qu'est parti Lucien Bonaparte, accompagne de 
MM. Fontanes et Arnaud, auteur de Marius d 
Minturnes, et de plusieurs artistes distingues, It 


t 


y va, dit-on, terminer une negociation interes- 
sante que lui seul peut finir. Berthier est arrive 
à Paris, et a pris le portefeuille de la guerre; celui 
de l' intérieur est, durant Pabsence du Ministre, 
remis au citoyen Chaptal.... | 

M. Spina, Archeveque de Corinthe, qui avoit 
deja ete designe pour les conferences a Verceil, 
est arrive à Paris, et s'est loge a hotel de Rome. 

Le 14 Novembre, Bonaparte, Premier Con- 
sul, conformement au 33* article de la Constitu- 
titution, qui porte que le Corps Legislatif s'as- 
semblera le premier Frimaire chaque annee, a 
fait publier une proclamation, convoquant cette 
assemblee pour ce jour, 22 Novembre, a midi, 
au palais du Corps Legislatif, a Paris. 

Le 16, les chevaux Andalous, envoyes par 
le Roi d' Espagne au Premier Consul, et promenes 
avec tant de pompe dans les provinces sur leur 
passage, lui ont été presentes sur la parade; ils 
ont Ete regus avec une cërẽmonie et une ostenta- 
tion qui montroit combien le Premier Consul 
toit flatte de cette marque de consideration. 
(Quand on lit ces details, si l'on est tentẽ de 
comparer un peu le personnage qui seroit oblige 
de recourir à ces manceuvres, au charlatan dont 
I'babit est charge de grelots au lieu de boutons, 
et qui montre aux peuples les certificats des 
grands Seigneurs qu'il a eu Phonneur de gutrir, on 
ne peut que s'aſfliger de voir des tetes couronnegs, 
des Monarques respectables reduits a se preter 
a ces farces, dont le Peuple Frangois meme rougit. 
On nous ecrivoit de Bordeaux: Quand on a fait 


 Petalage de ce prisent, les honnttes gens haussoient 


les tþaules, et le Peuple emerveille avait lui=meme 
Pair ttanne de Pimportance que les Souverains accor- 
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doient a leur Chef. Fai mime entendu de la bouc he 
d'un homme du Peuple, ajoutoit-on, ces mots tri- 
vials, «Il faut que les Rois soient bien bas perces:* 
ce qui, dans notre pays de vignoble, gigniſie, 


bien reduits.””) Le meme jour le General Moreau 


est parti pour rejoindre son armee. 

Le Contr'Amiral Gantheaume, suivant les 
lettres de Paris, est arrive le 4 a Brest, pour y 
prendre, dit-on, le commandement de sept vais- 
Seaux et de quelques fregates. La Gazette de 
France du 21 dit, que Vexpedition preparee a 
Brest a mis a la mer avec un nombre de troupes 
a bord. On la dit destinée pour S. Domingue. 
(Cet article demande confirmation; mais ce qui quit 
et officiel et authentique, repond a bien des objec- 
tions, et doit finir bien des doutes.) 


Lettre Circulaire du Ministre de la Police. 


Paris, an 9 de la Republique une 
et indivisible. 

Citoyen Prefer, vous connoissez indulgence dont le 
Gouvernement a usë envers les Pretres non'sermentes.(*) 
Depuis le 18 Brumaire, j'en ai autorisé un grand 
nombre a retourner dans leurs demeures, et je n'ai 
exige d' autre condition de leur part qu'une promesse 
de fidelite @ la Constitution de la Republique. Cette con- 
dition étoit aussi moderee que raisonnable, et telle 


que tout Gouvernement a droit de Pexiger toutefois 


qu'il croit avoir besoin de prendre une semblable 
precaution avec ceux qui desirent vivre sous ses loix, 
Ev effet il seroit absurde et contraire à toute idée 

d'un 


(*) La Constitution civile du Clerge fait- elle donc loi de Etat, 
pour qu'on ait besoin de la jurer; car c'est pour ce refus qu'on a 
ete deporte ? . Quelle serie d'inconsequences et d'injustices 
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d'un contrat soial, que de simples individus eussent 
ja permission de mettre des restrictions à leur sou- 
mission aux loix et de former un code fagonne A leur 
ore, Un Gouvernement qui toléreroit un pareit 
abus trahiroit sa foiblesse et contiendroit les principes 
de sa destruction. Aucun pretexte que ce soit n' ent ad- 
missible pour justifier le refus d' une promesse de fidelite à la 
Constitution. Ce n'est que par leur empressement à 
faire cette promesse, que les Pretres bannis peuvent 
donner Vassurance de leurs intentions, en demandant 
a rewenir dans leur pays. (*)—Neanmoins, plu- 
sieurs de ceux qui ont profite de l'indulgence du Gou- 
vernement, et qui savoient que cette promesse Etoit 
la condition de leur retour, sont revenus avec l'inten- 
tion de s'y reſuser.— Pour eviter de pareils refus, et 
prevenir le danger d'admettre, dans le sein de la 
Republique des hommes disposes a troubler son repos, 
il y a un moyen simple et aise.—Le voici: Je n'au- 
toriserai jamais le retour d'un Pretre deporte, jus- 
qu'à ce qu'on ait pris les informations necessaires 
gur ga conduite et gur ta moralite, et jusqu'à ce qu'il 
n' ait envoy, gouscrite de 5a propre main, la promesse de 


fidelite à la Constitution, avec offre de la renouveler 


devant le Sous-Prefet, ou le Maire de Parrondisse- 
ment dans lequel il avoit intention de fixer sa res1- 
dence. Tout Pretre, à qui je permettrai de rentrer, 
sera oblige de prouver, devant les autorités du lieu, 
qu'il s'est soumis A cette formalite ; et qu'il est pret 
a s'y soumettre encore, si les circonstances Pexigent. 
S'11 le refuse, il sera aussit0t reconduit aux frontieres; 
quant aux Pretres deja rentrẽs qui refuseroient de faire 
la promesse de fidelite, vous me ferez sur- le- champ 
passer les noms et demeures de ceux qui ne s'y sont pas 


r 
* 


(+) Cette phrase merite une attention particulitre, et Eclaircit, 
d'une maniere indubitable, la difference entre le Pretre qui rentre 
et celui qui est restẽ dans le pays. 
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conformes, afin que je puisse adopter, a leur égard, les 
mesures que je croirai necessaires.—V ous aurez soin 
de donner a cette lettre toute la publicité, afin 


qu'on puisse rigoureusement executer les reglemens 
qu'elle contient, et vous ferez le fondement de vos 


instructions aux Sous-Prefets et aux Maires de votre 
département. 


Salut et Fraternite. (Signé) Fo uc“. 


Le 19 Nov.— Toutes les lettres des pays voi- 
Sins des armees disent que la reprise des hostilites 
est fixee pour le 22 NOV. 

Le 22 Nov.—Le Gouvernement Francois, à 
Pouverture de la session du Corps Legislatif, lui a 
fait presenter un mEmoire long et important sur 
Petat de la France. En parlantdes negociations, 
on dit, “ Si nous ne jouissons pas encore de la 
paix, nous ne devons en accuser qu'une Puissance 
Etrangere aux desastres du Continent. 

Le papier officiel parle du Comte de Cobentzel, 
de son séjour a Luneville, vante son caractere, 
et ajoute que, pour n'etre pas amusee par de vains 
pretextes de negociations, la Republique soutien- 
dra ses propositions de toute la force de ses 
armèes. | 

On assure que le General Moreau est alle en 


Italie. Le 25, les fonds étoient en France a 31 
fr, 65 centimes. | 
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TABLEAU DES IMPORTATIONS A LOND RES, 


Depuis le 16 Novembre, jusqu'au 23. 


Lard ale”. „ 71 ton. 
Buff 35 bar. 
Brandy . 68,258 gal. 
Beurre 414 tonn. 
Fromage e 131 
Ditto . . 2 quint. 
Cafe +. « - 0,208 tonns. 
Coton. . 278,338 liv. 
Fae > 52 tonn. 


Genievre . . 6,400 gal. 


Avoine 575 qurte, 
FAC» ..: > + 2 tonns. 
Guenilles . . 93 tonns, 


Le prix courant du Sucre a E 


| 


| 


| 1 


Ris 1 160 quint. 
Rum. . 14944 gall. 
Sucre . » 41,763 quint. 
DIS. 5. 71 bouc. 
Froment - 1,334 quart. 
Vin de Port. 7,697 gal. 
de Madere , 475 
d' Eſpagne 35,840 
de Liſbonne 851 
de France 1,343 
du Rhin 6 
err 


* o * . * - 
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COURS DU CHANGE, 

Man: 11. VENDREDI 14- 
Hambourg 31 3 15 21 U. 32 24 U. 
Altona 31 1 24 U. . 312 oe . „ 25 U. 
Livourne . 34. J 52 
Naples 40 40 
Genes . . 44 4 
Venise 464 „ 461 
Lisbonne 60 -- 1 „ 

Oporto s „ 0 594 * 0 # 0 | 592 
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PIECES FUGITIVES. 


CHANT SUR LA GUERRE CIVILE. (*) 


Imitation de Pttrarque, 


Go ces Alpes inaccessibles, 

Oui dominent les airs de leur front souverain, 
Megere et ses sœurs inflexibles, 

De la guerre civile avoient frappe Pairain. 


_— a 9 
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(8) On a cherché & saisir dans ce Chant les idées principales 
qui animent la belle Ode od Petrarque deplore les guerres civiles 
de Vitalie. 
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Tel que la cloche aux sons funebres, 

Qui semble au loin gemir vers le jour expirant, 
Ce bruit frappa les bords celebres 

Od le P69 de son urne Epanche le torrent, 


La, seul, dans sa douleur sauvage, 
Petrarque a son amante offroit de vains regrets ; 
Et sa lyre, dans le veuvage, 
Reposoit detendue aux branches d'un cypres. 


Son cœur, à ce signal, frissonne: 

II voit flotter par- tout des etendards rivaux ; 
Il voit Nemesis et Bellone 

A leur char fratricide atteler leurs chevaux. 


Dans cette lice parricide, 
Des glaives Etrangers frappent ses yeux surpris.. .., 
Tu venois, ennemi perfide, 


Repaitre ton orgueil sur de sanglans debris. c 
c 

Soudain la patrie eperdue, K 

De Laure dans son cœur fait taire le trepas ; Rh 
Il prend sa lyre suspendue, 3 60 

Et, dans les rangs guerriers, precipite ses pas, - 
Le malheur qui le decolore, 2 

Ses vetemens de deuil, ses longs cheveux epars, ah 
Et son nom et celui de Laure, a ie 
Etonnent les esprits et fixent les regards. be 


Son luth commande le silence; 
On entoure a Penvile chantre des amours ; 
Et Mars, appuye sur sa lance, 
Dans son sein belliqueux recueille ce discours. 
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Cruels! de vos bras sanguinaires, 
Venez-vous creuser vos tombeaux ? 
Pourquoi ces drapeaux mercenaires 
Sont-11s meles a vos drapeaux ? 
Cette alliance inviolable, 

Ce pacte signẽ par vos mains, 
Restera- t- il inalterable 

Aux regicides assassins? 


Mere attentive et bienfaisante, 
La nature eleva pour nous 

Ces Alpes, barrière imposante, 
On dut se briser leur courroux ; 
Et bravant ses loix souveraines, 
Nous, artisans de nos malheurs, 
Pour assouvir d'injustes haines, 
Nous appelons nos oppresseurs ! 


Ainsi, dans une meme enceinte, 
Les troupeaux, amis de la paix, 
Credules, dormiront sans crainte 
Avec les monstres des forèts! 
Insensés. . . ... quel espoiy frivole 
Fondez- vous sur ces allies ? 
Rome et Paffront du Capitole 
Seront- ils jamais oublies ? 


Bientot, enrichis de vos pertes, 


Ces Etrangers ambitieux 


Fouleront vos villes desertes 
De leurs coursiers victorieux. 
De leur parricide alliance 
Vous gouterez les fruits amers; 


N 2 


; 11 


Vous saurez, apres la vengeance, 
Le poids que peseront leurs fers. 


*+ Ah! prevenez votre ruine : 
Voyez errer sur ces tombeaux 
La peste et la pale famine, 

Se disputant d' affreux lambeaux. 
Par vos fils, vos tendres Epouses, 
Au nom dela patrie en deuil, 
Etouffez vos haines jalouses ; 

A la paix immolez l'orgueil. 


« Bienfaitrice de la nature, 

La paix repeuple nos remparts, 

«« Des champs anime la culture, 

% Releve Pempire des arts: 

« A Perreur sa bonte pardonne ; 
Elle proteze les vertus 3 

« Et les Etats qu'eile abandonne, 

«© Tombent l'un sur l'autre abattus. 


«« Ce rivage de mon enfance, 

« N'est il pas le berceau cheri 

« Ou, dans les jours de Pinnocence, 
« Te fus si doucement nourr1 ? 

„ Pour moi, cette terre est SAcree z 

« La, je pleure plus d'un trepas : 
Un pere, une mere adoree, 

« Y dorment......ne les troublez pas.“ 


Et 


La meme.... II poursuit encore: 

Les sanglots, dans sa bouche, arretent son d1scours 
It n'ose, hélas! parler de Laure 

Sa douleur dit assez sa perte, et ses amours. 
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Soudain, © pouvoir dela lyre! 

Tous ces guerriers, vaincus par la douce pitie, 
Abjureat un fatal delire, 

E t sous leurs etendarts vint s'asseoir PAmitie, 


W..... ne a Glaris. 


L'ENFER TEL QU'IL EST. 
Lucrece, Livre 3. 


W. craignez le Tartare et son horreur profondel 
Le tableau de l'enfer n'est qu'un tableau du monde. 
Tantale qui fremit a l' aspect d'un rocher, (1) 

Sur son front palissant pret a se detacher, 

C'est le mortel trouble par un remords severe 

Qui, d'un Dieu menagant, voit par-tout la colere. 


Par d'avides vautours Tytie est-il ronge ? 

Je veux que ce grand corps, sur la terre alonge, 
Surpassant en effet toutes les hyperboles, 

Au lieu de neuf arpens embrasse les deux poles. 
Croit-on que ses bourreaux, dans leur ferocite, 
Parcourant de son sein l'immense cavite, 

Y frouveront toujours leur affreuse pature ? 

Non, cet exces d'horrour n'est pas dans la nature. 
Quel Etre peut suffire à des tourmens sans fin, 

Et d'un monstre cternel alimenter la faim ? 

Le vrai Tytie est l'homme, alors qu'il est en proie 
Aux tourmens de la crainte, aux acces de la joie, 


— 
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(*) Quelques poetes ont dit que le supplice de Tantale Etoit de 
souffrir une soif ardente au milieu des eaux; mais d'autres le 
pelg nent menace, a chaque instant, de la chũte d'un rocher. Voyez 
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Ou que l'affreux remords, dont il est dé voré, 
A fait mourir la paix dans son cœur dechire. 


Sisiphe est parmi nous, et non pas chez les ombres 
C'est cet ambitieux, aux regards faux et sombres, 
Qui, toujours s'elangant vers des honneurs nouveaux, 
Retombe dans la fange aux pieds de ses rivaux. 
Helas! pour de faux biens qu'on ne sauroit atteindre, 
Braver tous les dangers, tout souffrir et tout craindte, 
N'est- ce pas contre un mont pousser a bras tendus 

Un rocher qui resiste à vos efforts perdus, 

Et qui, touchant à peine au front de la montagne, 
Retombe et va par bonds rouler dans la campagne? 


Vous, a vos passions lachement asservis, 

Dont les cœurs, toujours pleins et jamais assouvis, 
Sont sans cesse enivrés et desirent sans cesse. 

Vous, pour qui les saisons prodiguent leur richesse, 
Et vous comblent de biens sans combler vos souhaits, 
Vos besoins renaissans parmi tant de bienfaits, 

Ne retracent-ils pas les maux des Danaides, 
Remplissant vainement des tonneaux toujours vides, 
Ces parques, ces bourreaux, ces gouffres allumes ? 
On roulent dans la nuit des torrens enflammes, 

Ne sont pas des recits, enfans de Pimposture, 

Le méchant, dans son cœur, n'a- t- il pas la torture? 
Il y trouve le feu, les fers, le fouet vengeur, 

Et du rocher fatal Peffrayante hauteur, 

11 les fuiroiten vain ; Pardente conscience, 

De ses ongles de fer, le dechire d'avance. | 

A ses yeux Egares, dans un triste lointain, 

De ses affreux tourmens rien ne montre la fin, 

Au sein du néant meme il se cree un Tartare, 

Et se plonge vivant aux gouffres du Tenare, 
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FRAGMENT, 


L's TIrur NATIONAL a recueilli Phommage 

ue lui a fait le citoyen Firmin Didot, des essais 
Fon nouveau caractere Grec, grave par cet habile 
artiste. Sa forme est reguliere, et plus agreable 
que ceux que Pon a employes jusqu'a ce jour, 
L'artiste avoit choisi pour cet effet un beau frag- 
ment de Tyrtée; et, ce qui ajoute plus de prix 
encore a son hommage, il y a joint la traduction 
de ce fragment en vers Francois. Voici les vers 
de Partiste traducteur. 


Il est beau qu'un guerrier, a son poste immobile, 

Meure pour sa patrie, et meure aux premiers rangs! 

Mais ceder au vainqueur et sa ville, et ses champs; 

Mais subir sans horreur une pitie sterile ; 

Mais avec une epouse, une mere débile, 

Trainer et son vieux pere et ses jeunes enfans; 

Guerriers de tous les maux, ces maux sont les plus 
grands! | 


L'homme qui fuit, par-tout n'obtient que des ou- 
trages; 

Les besoins importuns l'assiè gent jour et nuit; 

De son front suppliant la beauté se detruit ; 

En vain de ses aieux il montre les images: 

Un sang degenere n'attire point d'hommages: 

Meprisable en tous lieux, en tous lieux on le fuit. 

Le chagrin l'accompagne, et Popprobre le suit. 


Combattons, mes amis! mourons avec courage, 
Mourons pour nos enfans et pour notre pays ! 

Vous, guerriers, vous encorea la fleur de votre age , 
Ferez-yous de la fuite un vil apprentissage ? + - 
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Non! anos rangs presses, que vos rangs s01ent unis. 

Leclairon vous appelle! avangons ! votre vie, 

Guerriers, n'est plus a vous, elle est a la patrie ! 

Oh! qu'il seroit honteux de voir des veterans 

Foibles, glaces par Page et la tete blanchie, 

Remparts inesperes de leur chere patrie, 

Seuls combattre, et sans vous tomber aux premiers 
rangs! 

De your nuds et couches sur la terre sanglante 

Ces restes de heros deformes par le tems, 

Mais exhalant encore une ame independante ! 


Voyez-vous le vainqueur insulter a leurs manes, 


o * — 9 « - * . * * * * * = * * 


Ah! le guerrier n'est beau qua la fleur de ses ans: 

L'cœil des femmes Padmire, et chaque homme Penvie! 
Mais qu'il est beau sur- tout, quand, prodiguant sa vie, 
II meurt pour sa patrie, et meurt aux premiers rangs ! 


CHARA DE. 


Ox n'a jamais assez de mon premier; 
C'est du plaisir l' instrument necessaire. 
Tout au rebours, Lise, quand mon dernier 
Vient et &accroit, gemit, se desespere 
Et mon tout dans les cieux produit moins de fracas, 
Que n' en font Eprouver dans les cœurs ici-bas, 
Trop peu de mon premier, 
Et trop de mon dernier. 


Le mot de 'Enigme, au No dernier, est Lanterne 
Magigue. 
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LE BONHEUR IMPREVU, 
Anecdote Veritable. 


On n'est jamais dans le secret de sa destinee ; 
et Souvent les evenemens les plus malheureux en 
apparence, sont ceux qui conduisent directement 
2 la fortune ou au bonheur. | 

Le Baron de G, ancien officier Frangois, 
avoit COnsSAcre sa vie au service de sa patrie et de 
son Roi. Peu riche par lui-meme, il n'avoit jamais 
songè a faire un ẽtablissement serieux. L' amour 
et la gloire $etoient partages sa jeunesse: vieux 
gargon, il jouissoit dans une paisible retraite de 
honorable repos, qui couronna la fin d'une 
existence utile, lorsque la Revyolution F * 
vint Parracher a cette douce tranquillite. -Doue 
d'une ame pure et franche, fl ne put supporter 
la vue des debris de Pordre social, que des mains 
criminelles rouloient autour de lui. La voix des 
Bourbons se fit entendre, et il courut en Alle- 
magne se ranger sous leurs drapeaux. 

La guerre commenca bientot: Pexperience du 
Baron, et la connoissance qu'il avoit d'un pays ou 
1] s'ẽtoit distingue, fut plus d'une fois utile a ses 
freres d'armes: il deploya, au milieu d'eux, le 
courage de la jeunesse et le sang-froid d'un age 
avancez mais des infirmites, fruit d*anciennes 
blessures, ne lui permettant plus de partager les 
travaux de Parmee, il fut contraint de la quitter, 
emportant avec lui les regrets et Pestime gene- 
rale. 

Le Baron $'eloignant du theatre de la guerre, 
s' enfonga dans l'Allemagne; mais il la parcourut 
long-tems avant de trouver un asyle pour Phon- 
neur et pour la fidelite, Les Souverains de ce 
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pays, en proie à la terreur, rendoient contre les 
emigres Francois des Edits de proscription qu'on 
arrachoit à leur foiblesse ; quelques-uns cependant 

lus genereux osoient encore les proteger 3 le 
Duc de B......ctoit un de ces derniers. Ce fut 
dans ses Etats que M. de G*#** se retira; mais 
lorsqu'il eut obtenu la permission de fixer sa ré- 
Sidence à B......z ses ressources étoient presque 


Epuis&es par la dẽpense que lui avoient occasionnẽe 


les courses qu'il avoit Ete force de faire. 

Qu'on se represente un homme habitue aux 
douceurs d'une honnete aisance, aux soins de 
Pamitie, aux respects qu attiroit son age et son 
existence, A present jets au milieu d'une terre 
Etrangere, sans bien, sans amis, depouille de cet 
extErieur qui fait naitre la consideration, et qu'on 
juge du destin que lui presentoit Vavenir. 

Le Baron sentit toute l'horreur de sa position; 
mais plus elle lui sembloit dangereuse, plus il sut 
Fenvisager avec courage et se dẽbattre contre le 
sort par tous les moyens que Phonneur lui per- 
mettoit de mettre en usage. Il resolut a cet effet 
de quitter B......de s'stablir chez un fermier, et 
comme il savoit la langue du pays, de trouver, 
en se rendant utile, une subsistance honorable, 
sans Etre a charge a personne. 

Un jour qu'enseveli dans ces reflexions, il par- 
couroit la campagne pour se determiner en faveur 
d'un lieu dont le site et les hotes lui conviendrotent 
le mieux, il se trouva dans un vallon riant ou les 
travaux du laboureur, joints aux beautes de la na- 
ture, formoient un aspect aussi doux qu'intéres- 
sant; une colline, dont la vue étoit plus rap- 
prochẽe et qui dominoit un peu la plaine, offroit, 
aux yeux de notre voyageur, des details sédui- 
sans. Les bois, les prairies dont elle ëtoit entre- 
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coupce, les troupeaux qui les vivifioient, formoient 
un coup - d'œeil aussi gai qu'intéressant. Une 
maison rustique et solitaire, environnee d'arbres 


le fruitiers, $'elevoit sur le penchant de la montagne; 
ut le Baron tourne ses pas vers cet endroit, ẽprou- 
Us vant un vif desir de se fixer dans cette paisible 
re- retraite. | 8 
ue Il trouve une petite ferme fort proprement 
„ batie et bien entretenue: il demande les maitres 
une femme vint à lui, suivie d'un paysan et d'une 
ux jeune fille, Elle étoit agee, mais ses traits an- 
de nongoient la bonte: Vabord du Baron ęétoit 
on affable, et son esprit aimable prevenoit en sa fa- 
Tre veur. Ses intentions furent aussitot acceptees 
cet qu'expliquees: Etabli des ce moment avec ces 
don bonnes gens, la connoissance fut bientot faite; 
car la meEhance n'entre point dans les chaumieres, 
on 3 Le Baron sut bientot que Marguerite etoit seule 
sut maitresse de la ferme; que Justin, le jeune pay- 
e le san, Etoit son fils; et que Claudine, etoit la fille 
per- d'un ami pauvre de Marguerite, que celle- ci 
effet avoit recueillie après la mort de son père. Jus- 
4 tin aimoit Claudine, et Marguerite avoit fixe un 
dry terme a cette union, qu'elle avoit elle-meme 
able, 


preparee entre les jeunes gens des leur plus 
bas age. 


par- Le spectacle du bonheur et de la simplicité de 
cette bonne famille, repandoit une douce serenite 


dient dans l'ame de M. de GX: lorsque dans la jour- 
u les nee il etoit affecte de lugubres idees, il alloit voir 
a na- les travaux de la ferme, et la gaiete de nos jeunes 
eres- gens lui rendoit la sienne. 

rape Le soir c' toit le tour du Baron d'amuser ses 
froit, hotes ; la famille, rassemblee autour de lui, Pecou- 
Edui- toit avec attention. Ses recits les charmoient par 
ntre- 


le ton plaisant qu'il savoit y donner, et dont il 
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avoit pris Pusage dans un monde qui leur Etoit 
inconnu : souvent il se plaisoit a se joindre a 
Marguerite pour plaisanter Claudine et Justin 
Sur leurs amours ; et quand celui - ei disoit quelque 
galanterie a Claudine, le Baron applaudissoit ou 
corrigeoit. Je ne sais comment cela se fait, 
M. le Baron, disoit Justin, vous ne savez pas ce 
que je pense, et vous le dites; je le pense, moi, et je 
ne puis pas le dire. C'est, Justin, repondit le 
Baron, que tu en es encore à ton apprentissage; 
A mon age on sait par cœur toutes ces bagatelles- 
la. Et alors le Baron passoit a ses anciens exploits 
amoureux; Allemagne, ou il avoit passé sa 
jeunesse à guerroyer, en avoit été sur-tout le 
theatre. Avez- vous jamais, leur disoit- il un jour 
qu'il en Etoit sur ce chapitre, avez vous jamais ete 
2a N.....? Eh bien il y a environ vingt-cinq 
ans, je vous parle de loin, que jy fus quelques 
mois en garnison, Il y avoit Ia une jeune per- 
sonne que j'aimois veritablement ; elle m'ecouta, 
(A ces mots Marguerite, qui $'etoit eloignee, se 
rapprocha). Justin, dans ce tems - la Jetois 
comme toi; ce que je disois je le pensois; aussi 
je le persuadois: ma maitresse me crut donc: 
SON nom Etoit,.......attends que je me rappelle..... 
oui. ., son nom Etoit Pa......(a ces dernieres pa- 
roles tous les traits de Marguerite prirent Pex- 
pression de l'ẽtonnement et de Pattente. Penchee 
en avant sur la table a cote de laquelle le Baron 
Etoit assis, elle peignoit par son attitude immo- 
bile Pattention la plus inquete et la plus vive); 
je dis donc, continue le Baron, à cette pauvre 
Pa. .. que je Vaimois: elle le crut, je le crus 
aussi; mais bientor les circonstances de la guerre 
nous sẽparèrent; et je m'apperęus, au bout d'un 
certain tems, que je m'ëtois trompe, et que je 
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Favois aussi trompee : en un mot, je Poubliai, 
Cela est affreux | &ecria vivement Claudine. Est- 
i] possible, Monsieur le Baron? dit Justin tout 
stupéfait —Puissiez-vous toujours douter de l'in- 
constance, mes enfans? dit Marguerite. 
Mais, Monsieur, continua-t-elle en s'adressant 
au Baron; sans doute, de nouveaux nœuds vous 
consolerent de la perte de cette jeune infortunee ? 
De nouveaux nœuds! non, en verite; claire 
par cette experience, je sentis qu'un lien sErieux 
seroit trop fort pour moi, et depuis ce tems je n'y 
ai jamais songẽ. (Marguerite reprit sa premiere 
Securite, et ses traits passe rent subitement de l'ex- 
pression de Panxiete a celle du plaisir.) 

Depuis ce jour les attentions se redoublerent 
de la part de Marguerite: elles sembloient au- 
paravant prendre leur source dans la bienfaisance, 
elles parurent dés lors dirigées par la douce sen- 
Sibilite. Le Baron se trouvant denue de ressources, 
la fermière ne voulut pas qu'il en cherchit ail. 
leurs que chez elle. 

M. de G#*#*#, pour accorder ses besoins avec 
la delicatesse, en suivant ses projets, voulut ab- 
solument eire utile a ses hotes z 11 dirigea leurs 
travaux champetres, et les conseils qu'il leur 
donna ne contribuèrent pas peu a Pamelioration 
de leur ferme. Il cut par ce moyen l'avantage de 
reconnoitre les services que ces bonnes gens lui 
rendoient, et le plaisir d'avancer l'union de Clau- 
dine et de Justin, fixee par Marguerite a Pepoque 
ou elle pourroit, du fruit de ses Epargnes, leur 
procurer une petite fortune. 

Un soir que toute la famille se trouvoit runie 
et que M. de G*#** etoit présent, Justin et 
Claudine privient Marguerite d'avancer le jour de 


lcur union. Mes entans, leur dit-elle, avec un 
Vol. VL | 
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ton plus solemnel que de coutume, je le veux 


bien, si M. de G#***® y consent. — Ohl de tout 
mon cœur, $'ecria le Baron, Claudine est digne 
de Justin, et Justin est digne de Claudine. Alors, 
dit Marguerite, rien ne me retient plus; mon fils, 
soyez uni a Claudine, votre pere et votre mere 
y consentent.—Que voudriez-vous dire? $'ecrie- 
rent a la fois les jeunes gens. —Qu'entens-je, dit 
le Baron trouble et hors de lui-meme. — Oui, 
Monsieur, reprit Marguerite, avec dignite, cette 
malheureuse Pa... que vous avez connue a N.. ,, 
cette infortunẽe qui n'a eu pour fruit de vos ser- 
mens et de votre amour que le deshonneur et ou 
bli; vous la voyez devant vous, et vous voyez dans 
Justin le gage de sa tendresse,—Ciel ! Secria le 
vieillard. Oh] mon pere ! S&ecria Justin, en 
se prẽcipitant dans les bras du Baron, 

Qui pourroit rendre l' motion que cette ex- 
pression du sentiment filial jeta dans Pame de ce 
dernier! Exile de sa patrie, banni sur une terre 
Etrangere, son cœur, qu'il croyoit isole pour tou- 
jours des douces affections de la nature, regoit au 
meme instant les plus vives impressions. Il retrou- 
voit une compagne qu'il avoit cherie, un fils dont 
ii ignoroit Pexistence, Son ame, comme &Elec- 
trisẽe, s' elangoit avec transport vers les nouveaux 
objets qui l'enchainoient de si doux liens: il 
Etendoit vers eux ses mains tremblantes, et sa 
voix inarticulee ne pouvoit rendre que des sons 
entrecoupes. Marguerite, pour qui le moment 


Etoit prepare, pouvoit seule verser des larmes ; 


et la bonne Claudine, en y joignant les siennes. 
la pressoit affectueusement sur son cœur. 

Aux transports briiians de la nature succede la 
scène de la plus touchante sensibilite. Les noms 


de père, d' ẽpouse et de mere, furent bientôt ei- 
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mentẽs aux pieds des autels. Le Baron de G#*** 
y conduisit Marguerite, et voulut y unir en 
meme tems son fils a Paimable Claudine. 


L'heureux vieillard vit encore au milieu de sa 
famille: la valeur de la ferme augmente tous les 


jours par son intelligence et Pactivite de Justin; 


le malheur y trouve toujours une ressource, et 
quelques compagnons d'infortune du Baron y ont 
trouve un asyle. 

Si Monsieur de G**#* a perdu les avantages 
brillans de son Stat civil, il a eu en Echange la 
träanquillitè du bonheur; et ces dernieres jouls- 
sances ont dissips le souvenir des premieres 
Comme un doux reveil efface les traces d'un beau 
songe. | 


Par M. de L... 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 


I. 


Viyage de Vingt-Duatre heures. Par Auguste 
Hilarion Keratry (La vie humaine est-elle autre 
chose qu'un voyage?) Avec trois Estampes en 
taille douce. Paris, Maradan, an 8. 


* 


8 est le premier qui transporta dans les 
romans la recherche metaphysique des mouve- 
mens secrets, des penchans presqu'involontaires, 
de cette combinaison d'idees et de jugemens, de 
sentimens et de vouloirs presque aussi rapide 
que PFeclair, de cette succession instantanee de de- 
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sirs et de peines, de repugnances et de plaisirs 
produits dans une seule et meme circonstance, 
par le meme objet, par un appercu meme 1rre- 
flechi, Mais souvent Sterne met la finesse a la 
place de la philosophie, la plaisanterie au lieu 
de Jareflexion, et souvent aussi sa gaiets degenere 
en affectation, ce qui donne a son style un ton 
maniere, et rend ses pensees plus difficiles a saisir 
que profondes, plus frappantes par leur tour 
enigmatique que par leur verite. Une foule 
d'imitateurs se sont livres a ce genre qu'ils ont 
cru facile, parce que, n' en mesurant point l'ẽten- 
due, ils n'en voyoient que le decousu apparent, 
que Pespece d' incohèrence qu'il présente au pre- 
mier abord; ainsi un essai si heureusement en— 
tame par Sterne, et qui, sous des plumes philo- 
Sophiques, pouvoit se perfectionner et devenir 
une Ecole de morale, a degenere entre les mains 
de ces imitateurs maladroits enamplifications bour- 
souflées, en sentimens exageres, en situations 
forces; il ne faut pas confondre avec ces in- 
fortunées copies, les essais de MM. Gorgy et 
Vernes fils; il faut en distinguer l' Homme Sen- 
gible de Mackenzie, le charmant Voyage autour de 
ma Chambre, plein d'une philosophie si gate, et 
de developpemens si vraiment originaux. 

Le Voyage que nous annoncons aujourd'hui, 
peut se soutenir a cote d'eux. L'auteur est jeune, 
et 1] n'est pas etonnant que, dans son ouvrage, 
il se soit quelquefois trop livre a la recherche de 
Pesprit, a une ostentation de finesse etudiee 3 
mais ces taches sont rares; et en recompense, on 
trouve souvent des reflexions sages, des tournures 
tres-adroites et tres-delicates, une morale tres- 
judicieuse, et presque par-tout, ce qu'on ne trouve 
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pas toujours dans Sterne, une diction correcte et 
pure, Nous ne pouvons excuser quelques scenes 
moins reservees que Pauteur a Evidemment insE- 
es pour menager une certaine classe de lecteurs ; 
c'est un tort, un tort inexcusable. L'homme de 
lettres, qui sent sa dignite, loin de sacrifier aux 
gouts vicieux de son tems, doit s'Elever contre 
cux, et par son respect pour les bienseances faire 
rougir Phomme licencieux, dont le goũt deprave 
ne se plait qu'au sein de la corruption qu'il repand, 
ou dont il est la victime et le complice. 

Le cadre de- cet ouvrage ne peut Etre plus 
simple. L'auteur sort de son domicile pour aller 
a la ville voisine chercher un macon, pour reparer 
la breche survenue au mur de son jardin. Le 
soir approchoit quand il partit, et la nuit Poblige 
de rester chez un veneiable vieillard, dont Vai- 
mable ingenuite, la naive candeur, forme le ca- 
ractère; et dont tous les individus, qui composent 
5a vertueuse famille, procurent et confirment le 


bonheur. Ce court sejour offre une suite de ta- 


bleaux peut-etre trop prolonges, quelques details 
que Pauteur ett du supprimer; mais aussi on y 
trouve des portraits de la plus grande verite; tel 
est celui de ce pon Jerome qui croit aux revenans, 
et en tire pour ses enfans une lecon de morale pro- 
fonde et pratique; tel est encore * morceau suivant. 


OCependant, Pheure du sommeil approchoit, et 
la jeune femme, qui connoissoit le gout de son pere 
pour les veillees, lui observa qu'en qualité de voya- 
geurj'avois besoin de repos. On me demanda si j'as- 
sisterois à la prière; les impressions que j'avois regues 


jusques la dans ce logis, Etoient si douces, j'ose le 


dire, si pieuses, que je me crus presqu'insulte du 
doute qu'on parut y mettre. Combien de fois, ce- 
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pendant, moi et mon lecteur n'avons-nous pas man- 
que A ce devoir, qui donne tant de moralite a nos 
actions, et qui annoblit la nature humaine ! 8'il est, 
en effet. .. un attribut qui diffcrencie Phomme de la 
bete, I'etre pensant de letre sensitif, c'est assuré- 
ment la faculte que nous avons de nous rapprocher 
de notre auteur, par ces affectueuses communications 
que la priere favorise. Je sortis de celle- ci content 
de tout le monde, parce que je Petois de moi-meme, 
et je crois qu'il me fut permis, en toute conscience, de 
m'appliquer ce passage de Poraison dominicale, par 
lequel nous implorons l'indulgence de notre Pere 


celeste, au nom de celle que nous garantissons a notre 
prochain.“ 


Nous recommandons le chapitre intitule, Defi- 
nition de la Prosopopte, ou Von trouve une cri- 
tique legere et agreable a Voccasion de cette 

gure qui consiste a preter la vie aux Etres insen- 


Sibles, a ceux qui ne sont plus, a ceux qui ne 
sont pas encore. 


Ce dernier genre est le plus a la mode de tous, 
aujourd'hui, qu aux risques et fortune des vivans, 


Fon s'occupe, avec tant de sollicitude, de ceux qui 
ne sont pas encore nes,” 


Mais nous ne pouvons passer le chapitre ou 
quelques circonstances Jui rappelant le. souvenir 
d'un Cure, son ami, il en donne le portrait si 
touchant, si vrai, et si facile à retrouver parmi 
cette classe precieuse des peres du peuple. 


„ Bonnes gens, qui regrettez ses vertus patriar- 
chales ; pauvres journaliers, je vous ai vus, au retour 
de votre travail, jeter un ceil humide vers cette 
maison de paix, ou il habitoit parmi vous comme un 
Ange concolateur: j'ai eu peine a distinguer les sentier 
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2utrefois battus par vos pas, mais qui maintenant, 
caches sous la bruyere, conduiroient mal le voyageur, 
que la chiite du jour oblige a se chercher un asyle, 
et j'ai soupirè amerement ; car Phospice des hameaux 
ne tient plus sa place interessante dans la carte du 
village.....O vous, qui avez conserve la memoire du 
bien que mon venerable ami sema sous vos toits rus- 
tiques, vous pourrez, je Pespere, saluer encore zes 
cheveux blancs, et Paccoster quand vous le rencon- 
trez dans les chemins de traverse ! Honnetes fermiers, 
vous ne regretterez pas la gerbe qui doit fournir a 
za subsislance et a celle de l'indigent qu'il avoit 
adopte ; vous la menerez dans son aire avec des cris 
de joie, vous la depouillerez de son grain ; je pas- 
serai par-la, et les coups du fleau, qui tomberont 
sur le chaume, seront pour mes oreilles une musique 
plus ravissante que le chant de Garat ou de Viga- 
roni.— A- t il pu exister sur la terre une puissance 
qui ait voulu vous priver du ps de Pame, de ce 
pain qui vous fortifie contre les peines d'une car- 
rière on la ronce dechire vos pieds, et où la faucille 
soulève la peau de vos mains calleuses? Ah! si elle 
exista jamais, elle a prononce contre elle un jugement 
rigoureux 1... Il est tems que des paroles consolantes 
sortent encore de cette chaire de laquelle votre digne 
pasteur s' entretint avec vous, comme un père assis 
au milieu de sa famille. . Je l'ai vu 
consacrer le precepte par l' exemple; je Pat vu invi- 
ter le convalescent A venir prendre chez lui un meil- 
leur repas, serrer la main de VPafflige dans la sienne, 
appeler le simple fournalier par son nom, et lui 
adresser des questions amicales sur les petits interets 
de son menage. Oh! me disois-je alors a moi- 
meme, pour tout au monde, je ne voudrois pas ètre 
d'une autre religion que cet homme: là.“ 


Au second livre le jour paroit, et Pauteur est 
encore chez ses hotes ; apres avoir chante le 
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lever de Paurore dans une charmante idylle, il 
s'habille gaiement; et après deux ou trois cha- 
pitres, consacrẽs aux details d'une ingenuite dont 
les explications nous semblent beaucoup trop pro- 
longees, il se met en route et passe successivement 
auprès d'une chapelle et d'un tombeau, qui lui 
inspirent les plus melancoliques et les plus douces 
reflexions, Nous indiquons le chapitre intitule, 
Le Plaisir est a cots de la Peine. Dans ce morceau 
son cœur s'est attendri, ses yeux se sont mouilles 
de larmes; il craint le reproche de ces lecteurs 
qui regardent comme le plus grand des maux de 
Surprendre une larme dans leurs yeux, et il se hate 
de leur fournir le remède. 


« ſe vous conseille donc, à vous qui n'avez jamais 
pleure, une excellente entreprise. Devenez, sans 
delais, adjudicataire d'un des impots indirects de la 
Republique, fournisseur de ses armees, ou fermier 
d'un des riches possesseurs de terres qui soient encore 
en France. C'est a ce dernier parti sur- tout que vous 
ferez bien de vous arreter. Vous me dites qu'une 
enchere vient de couvrir la votre: eh bien, sur-en- 
cherissez vous-meme. Vous m*observez qu'il seroit 
difficile de porter plus haut le prix des terres que 
vous allez administrer : je le crois aussi; mais n'avez- 
vous pas vu les Colons, qui les manceuvrent, acheter 
quelquefois de chaudes etoffes pour habiller en 
hiver leurs femmes et leurs enfans? Pourquoi la 
toile du cri ne suffiroit-elle pas a cet usage? II leur 
arrive deux ou trois fois dans l'année de $inviter a 
de petits festins de famille; un vin clairet, ou un 
cidre pẽtillant, y font naitre les saillies avec la bonne 
humeur ; pourquoi ces gens-la seroient-ils gais ? Ne 
pouvez-vous pas leur ordonner Peau des fontaines 
pour boisson, et le chanvre pcur vetement, etc.?“ 


Voila un vrai ton de satyre gaie; c'est ainsi 
qu'on peint les mœurs. 
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Il y a plusieurs morceaux semblables qui an- 
noncent le talent uni a l'amour du vrai: ridendo 
dicere verum. C'est ainsi que de chapitre en 
chapitre, des reflexions aux incidens, rencontrant 
dans sa route une Baronne estimable, un Cure 
vertueux, un Baron chasseur, et mille originaux 
qui tznt0t pretent au sarcasme, tantot a la sensi- 
bilite, souvent aux reflexions morales, il termine 
enfin son voyage. Nous n'indiqueron plus qu'un 
morceau qui nous paroit piquant. 


Au vrai, je ne suis pas fort Anglomane : j'avoue 
que, dans quelques parties, ce Peuple rival a sur 
nous l'avantage; mais à d'autres égards il nous 
reste inferieur. Ses romans me plaisent, parce qu'ils 
peignent les mœurs: jen excepte toute fois ceux du 
genre fantasmagorique. II est facheux que nous 
ayons Etendu trop loin cette predilection ; car le 
premier cheval ecourte et le premier jocket intro- 
duit en France, nous ont fait plus de mal qu'on ne le 
soupgonne. Pitt a souri du fond de son cabinet, en 
voyant nos belles dépouiller les riches draperies de 
Lyon, et les soies onduleuses de la Provence, pour 


revetir les tissus legers de l Indostan qu'elles regoĩvent 
de ses mains. : | 


„Pitt. . à ce nom je sens ma bile s*epancher, mes 
nerfs se crisper, et mon sang rouler en globules en- 
flammés dans mes veines. Un acte N — 
S'elance de ma plume, et je l'offre comme une heca- 


tombe expiatoire aux rẽpublicains qu'elle a peut-etre 
effarouchés. 


% Ministre de la Grande Bretagne, je t'accuse 
d'avoir arrete le cours de la Revolution Frangoise, 
d'en avoir, par tes discours, attaque les principes 
fondamentaux, principes tellement incontestables, 
qu'ils ont reduit plus de deux millions d'hommes au 
silence; et d'avoir, comme un autre Atlas, soutenu 
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de tes Epaules la ligue impie, sans laquelle nous 
allions proclamer Vaffranchissement du globe. Je 
taccuse d'a voir accapare le commerce des mers au 
profit de ton ile, tandis que nous ne songions qu'a 
Tegenerer les peuples par nos brillantes theories, et 
d'avoir armé le Gouvernement Anglois d'une vi- 
gueur qui a repousse les idées hberales que nous 
avons tentẽ d'y introduire. Je t'accuse, enfin, d'avoir 
opprimè les patriotes d' Irlande, quand ils ont voulu 
fraterniger avec la nation Frangoise z et je te denonce, 
a la face de l'univers, pour avoir dit et 1epete que 
nos tant sublimes Constitutions recevroient tour. 4. 
tour nos sermens et souffriroient nos parjures. Bn 
y songeant bien, je crois a-propos de passer Jegere- 
ment sur ce dernier grief, que j'ai accueilli dans la 
chaleur de la composition; car, si je compte bien, 
voila le quatrieme habit que je me suis achete, depuis 
le commencement de nos discordes civiles. Je me 
dis: „ Puisque les Francois se mettent a faire des 
* loix, Dieu seul peut savoir quand cala finira: chez 
un Peuple aussi fecond, un code doit bientot suc- 
ceder 4 l'autre, et l'on ne regardera gueres aux 
* fraix de la fagon. Sur ce, je resolus de m'ha- 
% biller de ef à chaque Constitution nouvelle; 
c' ẽtoĩt le moyen le plus sür de porter les couleurs 
« du jour.” 
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Il en eut, en 1791, un brun; en 1793, un 
noir, c'est le plus use de tous; en 1795, un habit 
de drap lepger, il ne dura guères; enfin son tailleur 
vient de lui en apporter un d'une forme nouvelle, 
quoiqu'il se ressente de la vieille coupe. 


« Le drap me semble de durce, quoique fabrique 
aun peu à la hate, et il tire sur une couleur qui me 


„ plait assez. — Quelle est cette couleur! Lecteur, 
« tachez d'y supplcer vous-meme. Ouvrez les Dic- 
&« tionnaires au mot leu, vous y trouverez bleu 
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DPoutremer, bleu celeste, bleu de roi, lequel est chez 
nous aujourd'hui le bleu national, bleu de Prusse, 
bleu de turguie, etc. etc.; tachez de rencontrer 
juste parmi ces bleux, et vous aurez le nom de la 
% couleur sur laquelle tire mon nouvel habit.” 


| 


Institution au Droit Franpois Civil et Criminel ; ou 
Tableau raisonne de Petat actuel de la Furispru- 
dence Franpoise, precedes d'une Introduction of 
Pon etablit les principes fondamentaux du droit 
de la Justice et de la propritte, et suivi d'un 
Memonre sur Porigine et les revolutions des Fuge- 
mens par Pairs et par Furts en France et en 
Angleterre, qui a remporte le prix de ] Academie 
des Inscriptious en 1789. 2% Edit. ou Pon trouve 
les changemens faits dans la Legislation depuis le 
18 Brumaire. Par J. E. Bernardi, Paris, 
Jansen: an 8, 1800, «pts 


Un Traite de M. Bentham, Jurisconsulte An- 
olois, sur les Principes du Droit, ouvrage encore 
manuscrit; mais dont on trouve des extraits Eten- 
das dans ia Bibliotheque Britannique, a donne a 
M. Bernardi Pidee de cet ouvrage. Il a pense, 
dic-il, que execution en seroit Sur-tout utile en 
France, ou tous les citoyens étant indistincte- 
ment appeles aux premieres places de Judicature, 


les notions elementaires de la Jurisprudence ne 


Sauroient Cire ni trop repandues, ni trop fami- 
lieres. C'est un essai d' application de la morale 
et de la politique à la Jurisprudence. 

On ne sauroit nier que la science du droit ne 
doive Etre en France aujourd'hui très- difficile et 


Pres-compliquèe. Ceux qui en font profession 
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s'attachent presqu' uniquement a connoitre les dis- 
positions des loix nouvelles; rarement remontent- 
ils jusqu' aux loix anciennes, sur lesquelles les 
autres ont EtE antees, et encore moins aux prin- 
cipes fondamentaux de la Jurisprudence, sans la 
connoissance desquels il ne sauroit y avoir de 
veritable Jurisconsulte. C'est donc un dessein 
tres-lonable, que celui de Pauteur que nous an- 
noncons, d'avoir entrepris de developper ces prin- 
cipes essentiels d'une maniere claire et precise, 
et de les mettre en quelque sorte a la portee de 
tout le monde: il rappelle à chaque article les dis- 
positions actuelles des loix sur chaque matiere, et 
indique les suppressions et les changemens im- 
menses que la Revolution a faits dans la législa- 
tion civile et criminelle. | 

Un merite de son ouvrage seroit de Pavoir re- 
dige d'une maniere si methodique, que toutes les 
parties s'enchainassent ensemble, et sortissent, 
pour ainsi dire, les unes des autres; il a du moins 
connu ce but, et a cherche a l'atteindre. 

Il a conserve les trois grandes divisions du 
droit, Jes personnes, les choses et les actions. 
Apres avoir observe que tout dans ja societe, et 
par consẽquent dans Jes loix qui Ja regissent, est 
relatif au bonheur de Phomme, il examine les 
divers rapports sous lesquels on le considere dans 
Fordre social, et qui naissent des differens degres 
de force ou d'intelligence qu'il est destine à par- 
courir. Iei l'auteur nous semble avoir absolu— 
ment manque de justesse; car ce n'est ni la force, 
ni Vintelligence qui donne des droits legitimes a 
Fhomme ; ils sont la suite de ses besoins et de $a 
destination; et comme les loix sont le produit de la 
soclẽtẽ, et la consequence naturelle de l'ordre so- 
cial et du besoin de le maintenir, elles doivent par 
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vonséquent veiller au maintien des destinations; 
et il s'ensuit que les rapports de l'homme en so- 
ciete se bornent a Putilite dont il peut Etre a Ven» 
semble, sans nuire a son bonheur individuel. 
L'objet de la societe ne peut Etre que de Suppleer 
i la foiblesse, au defaut de Pintelligence de Vin- 
dividu, par la force et la prudence de tous, 
Apres avoir fait connoitre ce qu'on entend 
par le mot choses, Vauteur explique comment les 
hommes, pour en tirer un avantage quelconque, se 
les se sont appropries, et ontimagunede se les trans- 
mettre pour leur utilite recipraque: de- là naissent 
les contrats et les divers engagemens, suites nẽ- 
cessaires du dẽ veloppement de l' industrie humaine. 
Les hommes étant obliges de laisser a leur mort 
ce qui a servi a leur usage durant leur vie, on 
voit naitre de- la les loix sur les success ions et les 
regles _ doit suivre dans le partage qu'on en 
fait. 'auteur discute brievement les avan- 
tages et la faculte de tester, qui, quoi qu'on en 
dise, ne peut tre, suivant lui, une Suite de la pro- 
priete, Nous sommes, a cet egard, d'un senti- 
ment absolument oppose au sien, puisque nous 
regardons la loi qui defendroit de tester comme 
une derogation aux droits de pxzopriete, qui ne 
peut etre legitime que par les besoins urgens et 
locaux de la sociẽtè qui porteroit une pareille loi; 
mais cette discussion nous entrainerolt au-dela des 
bornes de notre extrait, et nous esperons quelque 
jour avoir occasion de developper, nous avons 
pense dire, de demontrer, notre opinion. Tout le 
raisonnement de l'auteur, a cet egard, porte sur 
un faux point de vue. Il ne regarde la disposition 
comme existante qu'au moment ou le testateur 
est mort; et alors il n'a plus droit à rien, et ge 
Vor. IV. 3 
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peut revètir un autre d'un droit qu'il n'a pas lui- 
meme : mais c'est un faux point de vue; la dispo- 
sition, la donation, le legs, comme on voudra le 
nommer, existe du moment ou le testateur regle 
sa disposition; et la preuve, c est que dans tous les 
tribunaux, c'est Petat du testateur, c'est sa ma- 
nière d' tre morale et physique au moment ou 
il testoit qui constate et determine la validite du 
legs; alors il Etoitten pleine jouissance de ces 
droits, et par un acte qu'on nomme testament, 
se dẽpouilloit d'une partie de sa propriete, s' en re- 
Servant seulement Pusage jusqu'au moment ou elle 
ne lui seroit plus utile. Le droit d'heredité n'est 
pas plus dans la nature que le droit de tester, et 
ce dernier, sujet a quelques inconveniens, a de 
grands et incontestables avantages..... I ous deux 
sont des garanties sociales, également respectables 
et utiles au bien commun. 

Il reste apres cela a montrer comment les 
hommes conservent ce qu'ils ont, ou obtiennent 
reparation des torts qu'on leur a faits : de-la de- 
rivent des actions civiles et criminelles. Pour 
montrer tous les avantages de la procedure crimi- 
nelle actuelle, et les bases sur lesquelles elle re- 
pose, M. Bernardi a rappele les principes qu'il 
avoit deja ẽtablis dans un Memoire sur la Fustise 
Criminelle, qui avoit remporte le prix à PAca- 
demie de Chalons en 1780, et qui avoit ere reim- 
primEa Paris sous le titre de Principes de la Fustice 
Criminelle, avec des additions considérables. 

Le Memoire sur l'origine des jugemens par 
Pairs et par Jures, et sur leurs revolutions en 
France et en Angleterre, qui avoit également 
remportẽ le prix a l' Académie des Inscriptions en 
1789, fait voir comment cette forme de proceder 
tire son origine des usages des peuples Germains 
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qui envahirent les Gaules et la Bretagne, à la 
chüte de l' Empire Romain. La procedure par 
Pairs et par Jures passa en Angleterre avec les 
Normands, qui en fhrent la conquete. L'auteur 
trouve dans le caractère des Anglois et des Fran- 
gois, et dans la nature des revolutions que leurs 
pays Eprouverent, la cause pour laquelle ces juge- 
mens se conservèrent chez les uns, tandis qu'il 
n'en restoit que des traces absolument denaturees 
chez les autres. Les observations qu'il fait sur 
Pune et l'autre legislation meritent la plus grande 
attention. 

Nous rapporterons le parallele qu'il fait en 
finissant. | 


« Les Francs et les Saxons apportoient les uns 
dans les Gaules, les autres dans la Bretagne, les ins- 
titutions Germaniques ; mais chez les premiers elles 
furent en quelque sorte subjuguees par celles du 
peuple vaincu, qu'elles aneantirent chez les seconds. 
Charlemagne, le plus illustre des anciens Monarques 
Frangois, fut plutot un grand Roi qu'un habile le- 
gislateur. Par sa facilité a adopter les loix Romaines, 
par son imprudence a les meler avec celles des 
peuples barbares, il jette dans la Législation Fran- 
goise une confusion dont elle s'est toujours ressentie; 
ses loix passent aussi rapidement que son empire. 
plus celebre des Rois Saxons, Prince 
eclaire dans des siècles des tenebres, legislateur phi- 
losophe chez un peuple barbare, fondateur, ou du 
mgins restaurateur d'une Constitution qui brille au- 
jourd'hui de tant d'eclat, au milieu des lumieres 
dont l'Europe est eclairee, établit des loix que le 
tems, qui en a detruit tant d'autres, n'a pu encore 
entamer, et dont les applaudissemens de Punivers 
attestent la sagesse. Le regime feodal que le boule- 
versement de l'Etat amene en France ne disparoit 
qu'après y avoir depose ce qu'il y a de plus perni- 
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cieux. II entraine, dans sa chite, les jugemens par 
Pairs et par Jury, qui n'existent qu'un instant dans 
leur pays natal, et dans des tems oh Ja barbarie des 
Joix ne leur permet pas de servir a autre chose qu'a 
maintenir Panarchie et la licence, Le meme regime 
que la force introduisit en Angleterre, y trouve une 
resistance qui en fait disparoitre ce qu'il y a de 
vicieux, et n'en laisse d'autre vestige que les juge- 
mens par Paris et par Jures, qui deviennent Porne- 
ment et Pappui de la Constitution a laquelle ils se 
trouvent adaptes. La legislation Frangoise est sub- 
jugnte par des loix etrangeres (le droit Romain et le 
droit Canon) qui s'en emparent entièrement: celle 
de PAngleterre triomphe de leurs efforts, et parvient 
a les rejeter de son sein. C'est sous les regnes de 


Frangois Iet de Louis XVI, dans Paurore des lettres et 


dans leur midi, que Vinconstance et la I&gerete 
Frangoise portent les plus fanestes atteintes aux mœurs 
nationales et à la liberté civile, en adoptant ou en 
perfectionnant la procedure inquisitoriale, substituee 
aux formes augustes de Pancienne Constitution; et 
c'est à- peu- près aux memes Epoques, sous le regne 
de Marie et de Guillaume III, que les Anglois, cons- 
tamment attaches aux institutions de leurs peres, en 
font le plus ferme rempart de leur liberte, en leur 
redonnant leur vigueur et leur purete primitive.“ 


Il faudroit un volume pour relever les erreurs 
historiques, les fausses citations, les applications 
mensongeres que l'on trouve a chaque ligne de 
ce fragment. Nous sommes Join de nier tout ce 
qu'on peut dire a Pavantage de la procedure Cri- 
minelle d' Angleterre: elle convient au peuple 
chez qui elle est ẽtablie; mais convient-elle ega- 
lement a la France? Nous ne le croyons pas, 
et nous demontrerions aisement notre opinion 
mais nous nous Contentons d'observer que du 
jugement par ses Pairs, au jugement des Jurcs, 
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il y a une eee difference meme en Angleterre; 
et cette diffẽrence est a Pavantage de l'institution 
des Jures. Mais en France, en ajoutant seulement 
a la procedure criminelle un defenseur donne a. 
'accuse, on avoit la jurisprudence du Jury, et du 
plus noble, du plus sur, du plus desinteresse des 
Jurys. Nous avons ea main une dissertation. 
sur la Magistrature en France avant la Revolu- 
tion, destinee. a notre feuille, par un Magistrat 
notre asSOCIE, ou cette matiere est traitẽe inciden- 
tellement. On y trouvera tes principes du Jury 
discutes sous tous les points de vue; et nous nous 
flattons que Pordonnance criminelle, regardee jus- 
qu'ici comme un modele de sagesse, y sera ven- 
gee des accusations injustes decrivains amateurs 
de nouveautes, et desapprobateurs de tout ce qui 
ne s'accorde pas avec leurs vues. 


Le Cultivateur Anglois; ou Qtuvres choisies d Agri- 
culture et q Economie rurale et politique d' Arthur 
Hung; traduit de VAnglois, par les citoyens. 
Lamarre, Benoist et Billecocq; avec des notes 
par le citoyen de la Lauze, cooperateur du Cours 
d' Agriculture de I Abbe Rozier; 6 vol. in-8®. 
avec 44 planches. Prix, broch. 33 fr. et 42 fr. 
tranc de port. A Paris, chez Maradan, Li- 
braire, rue Pavec Saint-Andre-des-Arts, nꝰ 16. 


I, est peu d'ouvrages qui presentent un but 
d'utilitè publique aussi marque que celui-ci. Les 


traducteurs et Pauteur Anglois expliquent claire- 


ment leurs intentions dans leur avant-propos. 
*© FAIRE connoitre pleinement a nos conci— 


t0yens, disent les premiers, un systeme dont Je 
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suceès atteste l' excellence; ajouter ainsi aux re- 
sultats de notre propre experience ceux des recher- 
ches et des travaux d'une nation active et Eclairee; 
exciter parmi nos cultivateurs, tant anciens que 
nouveaux, ce concours de sentimens et d'jnterets, 
cette noble Emulation, sans lesquels il n'est point 
d' esprit national; offrir aux uns la plus utile des 
ressources, aux autres l'objet le plus digne de 
leur ambition; a ceux- ci des exemples, a ceux-Ja 
des lecons: telles ont ete nos idees et nos vues.“ 
Au milieu d'une foule d'écrits qu'on publioit 
en Angleterre sur l' Agriculture, M. Young, 
homme eclaire, agriculteur - pratique, imagina 
avec raison que la connoissance exacte et pre- 
cise de ce qui ge pratigusit dans toutes les parties 
de ce royaume pourroit eEtre d'un grand secours, 
en ce qu'elle faciliteroit la decision d'un grand 
nombre de questions de la plus haute importance, 
et sur lesquelles on ne pouvoit, sans ce prelimi- 
naire, former que des conjectures vagues et incer— 
taines. 
« On a remarque plus d'une fois, dit-il, qu'il 
n'est point de contree ou Pagriculture soit si mau- 
vaise qu'on n'y puisse recueillir quelque utile 
lecon. C'est sur-tout relativement à notre pays, 
et aux Cifterentes parties dont il est compose, 
que cette observation est juste. Tels usages dont 
Pexperience a confirme, dans un district, Iinap- 
preciable utilite, sont absolument 1gnores dans 
un autre, quoique le sol, Pexploitation et le cli- 
mat soient exactement les memes. Dans un 
canton, des fermiers s'cnrichissent par des m6- 
thodes, qui, si elles Ctoig&rnt connues, enrichiroient 
leurs confrtres dans un autre canton. Mon bur 
est de gencraliser toutes ces connoissances locales, 
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de mettre sous les yeux de chaque cultivateur tous 
les differens procedes pratiques sur des terres 
semblables a la sienne, afin qu'il puisse voir, 
dans cet expose, les defauts de sa propre culture, 
et apprendrea y remedier, Ces legons ne seront 
point les assertions gratuites d'un auteur ou les 
opinions isolées d'un individu ; elles seront pour 
chaque fermier le resultat de la pratique journa- 
liere de son confrere, fermier comme lui dans un 
autre canton.“ 

C'est ce plan que Vauteur a execute. Les six 
premiers volumes de ces euvres contiennent trois 
principaux voyages dans les divers comtes de 
Angleterre. M. Y oung voyage sans sutvre d'autre 
regle que sa fantaisie, et consigne a mesure sur 
son journal tous les faits, toutes les observations 
qu'ii peut recueillir, ce qui forme un recit varie, 
quelquefois amusant pour les personnes mème qui 
ne s' oecupent point d'agriculture, mais qui doit 
etre bien plus piquant pour ceux qui Paiment et 
en font profession. Tous ces faits son significa- 
tifs; et a mesure qu'on avance, le tableau s'ag- 
grandit. Mais ce n'est, pour ainsi dire, qua Ja 
hin de chaque volume que Pauteur se montre; et 
qu'en reunissant en masse tous les faits qu'il a 
recueillis, il les discute, et fixe, d' après ces faits 
memes, l'opinion incertaine du lecteur. 

C'est ainsi que, dans le premier volume, qui 
contient le voyage dans le Sud, et deux petits 
Voyages, Pun dans le Shropshire, et l'autre dans 
POuest, apres avoir examine les prodiges operes 
par la marne dans les comtes de Suffolk et de 
Norfolk, et parcouru diverses parties de ceux de 
Kent et d*Essex; apres avoir offert a Vapplau- 
dissement public les bons exemples de culture, et 
livre les mauvais au mepris et à la derision ; 


„ 


apres avoir indiquẽ a ceux- ci en quoi leur système 
d'assolement est defectueux, a ceux-Ja quels 
Seroient les moyens d'ameliorer encore celui qu'ils 
suivent; apres avoir enfin recueilli toutes les ex- 
periences, pris note de toutes les ameliorations, 
il tire de tous ces faits les conclusions les plus 
importantes sur le produit de la terre compare a 
la rente, sur la quantitede semence employee, sur 
les engrais, Pecobuage, la culture des plantes four- 
rageuses, les dessechemens, la composition des 
fermes, ete. Les deux petits voyages suivans 
contiennent les details de quelques usages particu- 
liers qui meritent d'etre connus. 
Dans son voyage au Nord (2 vol.), Fauteur 
parcourt environ vingt comtes; il recueille, 
comme dans le voyage precedent, toutes les me- 
thodes usitees; mais ici ces reEcits sont varies 
par les détails de Vagriculture particuliere des 
grands Seigneurs et des Gentlemen les plus eclaires 
de Angleterre, Dans le nombre de ces illusttes 
cultivateurs, nous ne citerons que les noms du 
Lord Rockingham, du Duc de Norfolk, de 
M. Turner, de M. Scroope, du Comte Darling- 
ton, du Duc de Bridgewater. Ce voyage est 
aussi cclui qui fournit a Pauteur les plus impor- 
tantes conclusions en Economie politique, par 
Papplication qu'il fait du resuJtat de ses observa- 
tions partielles a toute Petendue de Angleterre, 
Dans son voyage a l'Est (3 vol.), Pauteur 
Suit la mème marche; mais on y trouve un plus 
grand nombre d' experiences que dans tous les 
autres. On y remarque particulièrement les pro- 
eedes de M. Bakewell pour Vengrais des animaux; 
les experiences de M. de Saint-Leger sur les 


herbes fourrageuses, les desséchemens, les en- 
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grais, etc; celles de M. Hall, sur les memes 
objets; les travaux de M. le Duc de Newcastle; 
d'autres experiences du savant M. Arbuthnot, sur 
la culture de la garance et de la luzerne, sur le 
labour profond, etc. 

Cet ouvrage demande a etre Ju attentivement 
et medite. Nous n'en connoissons point de plus 
propre a donner, dans les circonstances presentes, 
une forte impulsion aux progres et a I'amEliora- 
tion de notre agriculture, II paroitra difficile, a 
quiconque Paura luz d'imaginer qu'on puisse 
posséder vingt mille livres de rente, et vouloir 
etre autre chose que cultivateur. Ces premiers 
volumes de faits font naitre Videe la plus avan- 
tageuse des dissertations dont ils ne sont, en 
quelque sorte, que l' introduction. Quant a la 
traduction, elle fait honneur aux collaborateurs 
distingues qui l'ont entreprise. Le style nous 
en a paru simple, clair et correct; il n'est nulle 
part hérissé de ces anglicismes, de ces tour- 
nurcs gothiques, qui blessent toujours Poreille 
d'un Frangois, lors meme qu'il parvient à les 
entendre; et les notes du citoyens de la Lauze enri- 
chissent le texte, et contribuent souventa Peclair- 
cir, Les gravures sont fort bien exécutées. 
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Melanges sur differens sujets q Economie Publiqus. 
Par F. C. Robert, Geographe. 1 vol. in-80. 
Paris, Normant. 


Arundel et Henriette, ou les Aventures de deux 


Orphelins, Roman; traduit de 'Anglois de 
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Henriette Lee. Par Mathieu Christophe. Vol. 
in-12. Paris, Laurent. 


Dans ce Roman, la vertu malheureuse est tou- 
jours aux prises avec le vice heureux et toujours 


plus aimable. Il n'est personne qui ne prefere. 


d'&tre Arundel ou Henriette pauvres, meconnus, 
plutot que Lindsey ou Louisa heureux, legers et 
insolens. Le style du traducteur est coulant et 
facile. 


L' Ami de la Nature, ou Choix d Observations sur 
divers objets de la Nature et de PArt ; suivi 
d'un Catalogue de tous les animaux qui se trouvent 
actuellement dans la Menagerie. Par G. Tos- 
cen, Bibliothẽcaire du Museum d'Histoire Na- 
turelle. 1 vol. in- &, de Vimprimerie de Cra- 
pelet. 


Almanach des Phycisiens. Par le citoyen Lalande, 
Astronome. Vol. in-16%, Paris; Laurent, 
jeune. 


Jade mecum vraiment utile, dont le nom de 
Pauteur semble devoir annoncer l'exactitude: ce 
dont au moins ici des objets de sa competences 
C'est un recueil d' observations courtes et impor- 
tantes sur la physique de homme, sur celle des 
fous, sur les hauteurs, sur la population des prin- 
cipales villes, etc. 


Notions Mathe matiguts de Chymie et de Medecine, 
ou Theorie du leu, ou Pon demontre, par les 
causes, la lumiere, les couleurs, le son, la fieure, 
nos maux, la clinique, etc. Par Antide Man- 

in, D. M. du Jura. 1 vol. in-8% Paris, 
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Nouvelle Carte du Detroit de Base, situé entre la 


Nouvelle Galles meridionale, lequel separe 
ces deux parties; avec la route du vaisseau 


ou- qui l'a parcouru, et partie de la cote à PEst 
urs de la Nuuvelle Hollande, Levee par Flinders, 
fère dressee au depot des Cartes; feuille grand aigle. 
nus, Paris, Dezauche. 
8 et 
t et N * POE. . 
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vi 
vent — 
Los- Examiner les motifs.....-. 
Na- Recuser les exemples .... 
Cra- Nier les autorités «+ 
LE ton d'assurance avec lequel j'avois pro- 
ande, nonce cette dernière phrase parut étonner; alors 
rent, je crus devoir me faire connoitre. Messieurs, 
leur dis-je, vous paroissez surpris de la confiance 
wh que semble annoncer ma reponse, et je conviens 
228 que je me suis trahi moi-meme ; je comptois pro- 
5 fiter plus long: tems de vos judicieuses observa- 
npor- tions, et m'eclairer de plus en plus sur la nature 
e des des objections qu'on pouvoit opposer au senti- 
prin- ment que j'ai embrasse. Je suis, par mon indis- 
cretion, maintenant oblige d'avouer que l'exa- 
men des differentes brochures sur la soumission, 
lec ine, qui a ẽtè commence dans le 17 Ne, au tome 4 du 
ar les Hercure, est mon ouyrage ; je dois, par consé- 
fiture, quent, vous faire part des raisons qui, malgre 
Man- les objections qu'on peut faire, me confirment 
Paris, dans une opinion qu'en honneur je crois la seule 


vraie; toujours cependant pret a me rendre a la 
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demonstration de gens plus Eclaires, ou à ceder 1 
Pautorite, s'il Etoir possible qu'elle decidat : mais 
dans Fun et l'autre cas, il faudra d'autres raisons 
que celles qu'on a donnees jusqu' ici pour me con- 
vaincre, ou pour determiner les superieurs à pro- 
noncer. Pai, en rẽpondant a. ces ouvrages dont 
; estime et respecte les auteurs, et je n' en excepte 
aucun, une double täche a remplir, celle d'exa- 
miner leurs raisons, et celle de faire concourir mes 
réponses avec les deux propositions que J'ai ẽta- 
blies, sur-tout avec celle-ci: le Clergè ne peut 
laisser manguer instruction aux fideles qui lui ont 
ets confies. C'est-là le seul vrai, le seul puissant 
motif, le seul reellement ecclesiastique, et je ne 
crains point de dire que, ceux qui ne pourroient 
pas s'assurer qu'il est chez eux le motif détermi- 
nant de leur conduite, ne doivent se rappeler qu'en 
tremblant cet effrayant reproche, non mittebam 
eos at ipsi currebant. Ainsi, dans Pexamen des mo- 
tifs, C est par lui que je commencerai. Ce motif 
exige- t- il qu'on azlle (*) faire la declaration de 
fidelits ? Ou, le Pretre manque-t-il d ses devairs, 
en ne se mettant pas en état de rentrer par une 

declaration de fidelite aux loix de la Republique © 
Je ne le crois pas. Je ne nvVarreterai point a dis- 
cuter de nouveau Pacception du mot fids/zte, du 
mot promesse: peu m'importe quel sens on lui 
donne, je les prends Pun et l'autre dans le sens le 
plus 


ua. —_— — — — 
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(*) Nous prions d' observer que nous disons uon aille; nous ge 
parlons point de ceux qui, dans le tems de la persecution, sont 
restẽs ou rentres. Respectables victimes du 2ele, ils Etoient dars 
dans la ville assiegee au moment qu'elle a <tc prise, où ils y sont 
rentres sans condition: leur conduite ne peut Etre une décision: 
ils Etoient en exercice, la violence les a surpris; ils sont veritablz- 
ment asservis: mite ad tempus, figns ad mertem (Cic.), 
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plus relache ; j'entends, si Pon veut, $9umis5/0n ; je 
me borne a declaration, et je dis qu'un motif de 
charite bien entendue, que Pobligation d'instruc- 
tion, que Ja justice ne permettent point aux 
Pretres Francois de rentrer, moyennant une decla- 
ration de goumission aux loix de la Republique. 
Je prie d'observer, avant tout, la variation con- 
tinuelle qui existe dans les explications que 
donne le Gouvernement. La loi porte d' abord 
fidelite a la Republique, c' est-à-dire a une forme 
de Gouvernement destructive de la Monarchie ; 
une autre fois à la Constitution, c'est quelque 
chose de plus, c'est a la forme de Gouvernemeut 
republicain, telle que I'a determinee le General 
Bonaparte. Je sais qu'un des respectables au- 
teurs, dont je m'occupe, a regarde cette distinc- 
tion comme une vaine subtilité; mais avec tout 
le respect di a ceux qui ont droit de nous diriger, 
je crois que ce respectable auteur n'a pas examine 
les circonstances, il auroit autrement vu Fim- 
portance de la distinction. Depuis que les man- 
dats negliges et violes, la distinction constitu- 
tionnelle des trois ordres aneantie contre le vœu 
librement et explicitement enonce des com- 
mettans, a transforme les Etats-Generaux con- 
voques de Pautorite du Roi en une assemblee 
factieuse, en une reunion de rebelles d'un cote, 
et de nobles victimes de justice de l'autre, 
retenues par Vattachement a leurs concitoyens, 
par l'espoir que leur resistance genereuse dissipe- 
roit enfin les prestiges du mensonge et le fana- 
tisme de Perreur, depuis ce moment, la France a 
eu quatre Constitutions, et on pourroit, en 

ajoutant les varietes, en compter six; car l'As- 
semblée soi-disant Nationale en ht deux, une 


par pieces et lambeaux dans ses Seances, et une 
Vor, IV. 
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bien alteree dans la redaction, etc. Au moment 
ou les fabricateurs de ces Constitutions les ont 
promulguees, ils ont fait preter le serment special 
a la Constitution @ faire, a la Constitution faite, 
On se rappelle encore la ridicule et affligeante 
farce par laquelle s'ouvrit P Assemblee legislative: 
c'est de ce moment que peut dater Vetablissement 
d'une espece d'idolatrie en France; car c*etoit un 
culte que Pon rendoit a cette Constitution, ap- 
porte par le grand pretre Le Camus, accompagne 
par les vieillards, et precede des deux plus jeunes 
membres de la Legislature. Cette degoutante et 
burlesque ceremonie n'empecha pas que Ja Cons- 
titution, en moins de huit jours, ne fut violee en 
tous ses points. Bientot la Monarchie est de- 
truite, le Monarque emprisonne, egorge, son au- 

uste famille immolee à la brutale fureur du 
rebut de Phumanite, De cette fange hideuse 
sort un code absurde et immonde, qu'on qualifie 
du nom de Constitution; c'est elle, et elle seule, 
qu'il faut jurer; ce sont ces incontestables dis- 
positions qu'il falloit defendre et maintenir, vivre 
libre ou mourir, jurer haine a la royauté. La 
premiere Constitution Etoit aneantie, y avoir con- 
couru étoit digne de mort. Eleve sur des mon- 
ceaux de cadavres Egorges, abreuve d'un sang qui 
ne fait qu'accroitre la soif qu'il en a, un monstre 
tel que l'humanité en produit peu de semblables, 
desoloit et faisoit trembler la France. Heureuse- 
ment pour le genre humain, il effraie ses complices: 
assassins en Sous-ordre, ils n'ont plus qua choisir 
entre la necessite terrible de perir et Pespoir dou- 
teux d*&gorger le tigre, à qui jusqu*alors ils ame- 
noient ses victimes. Roberspierre meurt; et Pavoir 
Servi, avoir concouru a la Constitution de 1793, 
devient une tache indebile: une autre se fabrique 
2 la häte. II faut, a travers les mitrailles, les 
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canonnades, en marchant sur les cadavres de ses 
parens Egorges pour avoir resiste a Pusurpation 
criminelle des Conventionnels, aller jurer sur 
cette troisieme Constitution de 1795, et maudire 
ies deux premieres. C'etoit pourtant en 1793 et 
1795; le Gouvernement republicain: le mot Cons- 
titution avoit donc, dans ces deux cas, un veritable 
sens distinct du mot Republique ; car la rẽpu- 
blique des Girondins n'etoit point la republique 
des Comites ; et celle-ci, la republique de Sieyes 
et de Tallien en 1795. Peu-a-peu s'aggrandis- 
sant des malheurs de la France, Pofficier d'artille- 
rie Etranger qui, au moment ou les Frangois re- 
fusoient de faire tonner le canon contre leurs con- 
citoyens, $'ctoit charge de cette horrible execu- 
tion, devient un General distingue par des succès; 
il est deja assez puissant pour protẽger ses maĩtres: 
et ses menaces et ses deliberations affermissent 
en Fructidor Vautorite de ceux que depuis il ap- 
pela les ignorans vampires de la France; et bien- 
tot, essayant contre eux son pouvoir, il les ren- 
verse, et la Constitution de 1795, jugée une ab- 
surde ineptie dans la spéculation, inexécutable 


dans la pratique, est aneantie. Une nouvelle se 


presente ; il faut y jurer fidelite: c'est done a elle, 
c'est-a-dire au mode d' administration determine 
qu'on Pexige, car le Gouvernement n'a pas change, 
du moins en apparEnce ; avec un Doge, si Pon veut, 
c'est une republique. Mais cette fidelite a la Con- 
stitution dans les documens du Ministre de la Po- 
lice, dans les reglemens des Prefets, s' tend encore, 
c'est aux loix, et ce mot comprend non- seulement 
le code constitutionnel, fonde sur l'athẽisme, ou 
du moins sur la négation de Dieu, mais encore 
les loix administratives de reglement et de police. 
Je n'ai point la perfide adresse des novateurs. 
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et je ne laisserai point d'incertitude; je sais 
qu'il y a des loix imperatives et des loix reglemen- 
taires; que celles-ci n*obligent qu'en certaines 
circonstances, et n'ont d' action que sur ceux 
qui veulent faire ce qu'elles affectent, et par 
consẽquent la soumission n'oblige point a se 
regler d'après elle; mais la soumission du moins 
exige qu'on ne les attaque pas, qu'on ne les viole 
point; et un Gouvernement qui ne voit dans un 
Pretre qu'un individu charge d'une fonction vo- 
lontaire qu'il s'est assignèe lui-mème, qui ne 
connoit de liberté d' opinion que tant qu'elle reste 
au dedans, et la punit tant qu'elle se manifeste au 
dehors d'une maniere contraire aux règlemens de 
Etat, qui ne connoĩt qu'une morale civile et point 
de morale religieuse, ne peut entendre, par la sou- 
mission exigẽe, que la negation de toute doctrine, 
de tout enseignement contraires 2 ses reglemens : 
la preuve en est au serment des instituteurs et 
institutrices meme particulières; et Pevidence est 
ici a P'appui de la presomption. La soumis- 
sion dans le sens rigoureux, de ne point troubler 
le public par des voies de fait, est de droit natu- 
rel; on n'a pas besoin d'en exiger la promesse; 
c'est a la police de veiller aux manquemens. Des 
que j'entre sur un terrain, je suis de droit nature, 
social et ecclesiastique, Soumis®a la loi directrice 
du lieu ou je suis. Je commets une faute en ne 
Pobseryant pas, un crime en la violant ouverte- 
ment. En demandant la soumission aux Pretres 
Specialement, on a done dit implicitement: & Nous 
« savons que vos principes religieux vous de- 


« fendent, à vous et A ceux qui les suivent, beau- 


coup d'actions que nos loix autorisent, et nous 


« voulons nous garantir à cet egard. Nous n'en- 
« tendons par culte que la maniereexterieure d'ho- 
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« norer un Dieu dont nous n'osons pas hautement 
« nier Pexistence, Quant a la morale, il est ab- 
« gur le( * de tolerer un enseignement contraire 
« aux principes de I'Etat, qui sont, tolerance 
« universelle, ancantissement des droits du Roi, 
« conseEcration de Penvahissement des proprictes 
morales et physiques d'une classe d'hommes qui 
« ont été forces de fuir pour se soustraire à la 
* mort, ou pour n' tre pas complices de nos usur- 
« pations: ainsi partageant entre nous les diffi- 
« cultes, nous vous laissons l'exercice des fonc- 
« tions du culte public; mais aussi promettez que 
« la doctrine secrette n' attaquera rien de nos Eta- 
« blissemens.” 

Ce ne peut ètre que dans ce sens qu'on exige la 
goumission; je ne demande qu'une lecture de 
bonne foi des actes du Gouvernement, une colla- 
tion fidelle de leurs differens textes; qu'on l'ëclaire 
a la lueur des principes connus et avoues de ceux 
qui exigent la promesse; qu'en tete de ces ope- 
rations, on considère un homme qui s'est jouẽ de 
tous les cultes, sous lui un exoratorien, ancien 
ministre des executions de Roberspierre, bourreau 
des Lyonnois, athee par profession de foi ecrite, 
et qu'on juge ensuite, si, en verite, quand de pa- 
reilles gens, pour autoriser l' exercice des fonctions 
publiques du culte, exigent une declaration de sou- 
mission, Cette soumission peut etre purement ci- 
vile: et n'est-il pas Evident qu'ils ont suivi Phor- 
rible maxime de Philippe, qu'il faut enlacer par 


des sermens les hommes justes qu'on veut oppri- 
mer? (*) | p 
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() Voyez la lettre circulaire de Fouche, le reglement des 
refets de Macon, de Caen, de St. Brieux, etc. | 


\*) ZEliant Var. H'st. cap. 55. 
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Mais qu'est-il besoin de s'appesantir sur le 
sens du mot fidelité, sur Vetendue sur- ajoutée 2 
cette fidelite? C'est le mot declaration qui seul de- 
termine le sens et fixe les controverses. Est.-il 
permis a un pretre d'aller dire: “ Apres. exa- 
© men fait des droits respectifs du souve— 
« rain et de Pusurpateur, après avoir balance 
“les droits des proprictaires moraux et ceux de 
* la communauté envers eux, apres avoir pesé 
« avec hberte de determination les droits des pro- 
% prictaires fonciers depouilles, et les pretentions 
de la soi-disant majorite qui les a envahis, et 
& des acquereurs frauduleux qui les ont achetes 
& d'elles, il me paroit clair que les droits du 
& Prince sont finis, les droits des deux especes 

de proprietaires prescrits, que Pusurpation est 
consolidee desormais, Penvahissement peremp- 
toirement complet, et que Pautorite qui $'est 
levee sur les bases n'est pas seulement une ad- 
ministration vicieuse a la verite, feujours ce- 
pendant preferable d une anarchie degolante;(*) 


ä — 


(*®) Nous ne mettons cette restruction que par respect pour 
Vautorité de celui qui Va enoncee d'après un publiciste'; car nous 
qui disons, magni | bf. homines tamen, nous sommes persuaces 
qu'en dicordes civiles Vanarchie qu: avertit tout le monde du 
danger, qui force enſin les citoyens à se reunir pour leur surete 
commune est moins nuisible en effet qu'une usurpation artificieuse, 
qui mettant l'hengeur et la religion aux prises avec l'ignorance 
ou Vinterct, flatte et irrite la cupidite pour avengler sur les de- 
yoirs et les principes, couvre Pabandon de s0i-meme et le dẽsaveu 
d'une conduꝭte noble et gẽnëreuse sous des conSequences en appa- 
rence avantagerses; aſin de mettre en opposition aux Pprincipes 
rigourcux du devoir et de Phonnetete publique, les sentimens 
meme plus précieux de la nature, l'amour paternel, et de mettre 
Pestime de sci- meme, le respect pour des opinions qui ſaisoient 
autretvis la gloire, le bonheur, et presque le fondement de la 
moralite, du moins le plus puissaut appui de la delieatesse, aux 
prises avec Pespoir d'une amelioration. dans sa detresse, et le 
derir d'assutrer au moins pour sa vieillesse une existence fixe 
quoigue d grade. 
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« mais qu'elle est desormais une puissance relle 
« Jégale, telle que celle a qui Dieu a departi son 
« autorite, et qui a droit d'exiger de moi une 
« SoumisSion qui ne peut etre passive, puisque je 
« vais l'offrir, mais active puisque je la promets, 
« car le mot promettre ne peut signifier qu'un 
« contrat ou Pon se met sous un joug, sous une 
« contrainte, pour obtenir quelque chose.“ 

Si le mot je declare renferme toute cette Etendue, 
si jamais il ne se prononce sans emporter Passu- 
rance d' examen, je crois n'avoir plus rien a dire. 
On a discute tant d'autres mots; pourquoi n' exa- 
minerions- nous pas celui- ci? du moins ne serons- 
nous pas longs. En Latin declarare veut dire 
tirer au clair; c'est Vemphaniso des Grecs, qui se 
rend par manifestum facto; il est traduit en An- 
glois, au dictionnaire de Lyttleton, te make a 
thing clear; c'est le seul sens Francois du mot. 
Qu'on ne le confonde point avec je confesse, je 
reconnois: voici sa signification determinee par 
Pauteur des Synonimes Frangois, un des plus 
metaphysiciens de tous ceux qui ont Ecrit sur la 
langue. 

Declarer, c'est dire les choses expres et de 
« dessein, pour en instruire ceux a qui Pon ne veut 
« pas qu'elles demeurent inconnues. | 

« Manifester, c'est produire au-dehors les sen- 
e timens interieurs,” 8 

Le serment peut s' obtenir par violence, on peut 
se restituer contre une promesse illusoire; mais 
une declaration est un acte libre, on ne peut reve- 
nir qu'en disant j'ai menti; et declarer, promettre, 
c'est declarer volontairement s'obliger pour une 
condition examinee. 

Est-il donc, maintenant, difficile de prononcer 
que la charite bien entendue, que l' obligation 


45 
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d'instruction que les devoirs de justice ne per- 
mettent pas d'aller s'offrir à une pareille demarche, 

N'est-il donc qu'une maniere d'instruire, et ne 
le fait- on pas aussi eloquemment en souffrant pour 
la justice, qu' en developpant les principes sur les- 
quels elle s'appuye? Quand nos parens, nos amis, 
qui soupirent après notre retour, qui nous font 
reclamer par leurs amis, leurs connoissances, qui 
intEressent par leur douleur ceux meme qui 
nous persẽcutoient, et par la commiseration pour 
leurs peines, pour leurs prieres, obtiennent des 
signatures de ceux meme qui, sans religion, ont 
encore de l'humanité, ou des prud-ns du siecle 
qui craignent les transports du desespoir; quand 
toutes ces personnes nous verront rester fermes 
au milieu de la deiresse la plus atroce, dans la 
circonstance la plus rigoureuse de notre exil, pre- 
ferer la faim et les humiliations de toute espece 
a l'amitiẽ qui nous invoque, ne diront-elles pas: 
« Le devoir les retient, la religion ne permet pas 
« la demarche qu'on leur prescrit: leurs cœurs 
« nous sont connus, et nous savons que, $'1] leur 
ce Etoit possible, ils voleroient au-devant de nos 
« besoins?” Alors le terrible uon licet, que notre 
S6Jour dans l'exil prononceroit $1 hautement, ne 


* 


seroit- il pas une lecon? Ah! s'ils pouvoient s'e- 


garer sur nos motifs, si nos sentimens ne leur 
etoient pas assez connus pour que nous euss10ns 
besoin de compromettre Pautorite de nos Supe- 
rieurs, en leur mandant qu'ils n'y consentent 
pas, et en rejetant sur eux Podieux d'un refus; 
que cette excuse feroit soupęgonner ne pas venir 
de nous, nous ne serions pas dignes d'aller porter 
les paroles de l'Evangile, et il seroit bien a crain- 
dre qu'on rattribuat a la lassitude de souffrir, et 
a des rEflexions sur l'inutilitè de nos premiers sa- 
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crifices un retour que l'amour du devoir auroit 
seul inspire; et c'est ici que commence la charite 
bien eclairee. 

Ce n'est pas en faisant le mal seulement qu'on 
<candalise; c'est en faisant le moins bien qu'on 
donne occasion à la ruine spirituelle des autres: 
candalum est factum, dictumue minus rectum, 
alteri præbens occasionem ruinæ gpiritalis; et Si 
notre demarche fait croire qu'il est un terme ou 
la justice cesse Qd'etre obligatoire, si notre de- 
marche fait croire que nous avons juge qu'il. pou- 
voit arriver un terme-ou le sujet Etoit delie de la 
hdelite a son Roi, n'aurons- nous pas donne une 
scandale? Si, en rentrant sous une usurpation 
que nous detestons, nous donnons lieu de croire 
qu'elle est desormais consommee, n'avons- nous 
pas fait un grand mal? n'avons- nous pas nous- 
memes par- là concouru a la consolider ? 

Je sais qu'on dit que le besoin de la religion 
exige que des ministres s'occupent du salut des 
ames, pourvoient a leurs besoins spirituels: aussi 
al- je dit que les pretres de France ne doivent pas 
atsser mangquer d' instruction les fideles confies a leur 
goin; mais il y a loin de- là une declaration de sou- 
mission. Sommes- nous donc, dit-on, revenus 
au dogme de la fatalite? un Cure ne seroit-il pas 
plus ecclesiastiquement a remplir les fonctions de 
son ministere qua s8*occuper pour vivre de profes- 
Slons mecaniques? Non, nous ne sommes point 
revenus au dogme deEsolant de la fatalite; mais 
nous croyons à la parole de Dieu et a $a provi- 
dence: s'il a dit aux Apôtres, Quand on vous per- 
Secute, fuyeꝝ d'une ville en une autre, nous avons lu 
dans les Ecritures qu'il peut susciter des pierres 


meme des enfans a Abraham. Nous Pavons en- 


tendu, au milieu d'un orage effrayant, reprocher a 
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Pierre son peu de foi pour s'etre alarme; s'il dort 
au fond de la barque, il est avec nous, et il saura 
quand il lui plaira la ramener au port; c'est cette 
doctrine consolante que le glorieux Martyr 
Pie VI exposoit aux Eveques, qui lui temoignolent 
au moment de sa captivité toute leur sensibilite, 
toutes leurs inquiẽtudes. Nous disons avec Pau- 
teur des Machabees, O vous qui voyez les 


maux de PEglise de France, wallez pas croire que 
Dieu Pait abandonnee; ce n'est point sa ruine, 


c'est une Epreuve qu'il a preparee, c'est un grand 
bienfait de ne nous avoir pas laisse plus long-tems 
endormis dans un calme seducteur, de nous avoir 
ramenes à la rigueur des principes, a la severite 
de nos devoirs. Que pour les autres nations il 
laisse amonceler les prevarications, les negli- 
gences, sa patience est une rigueur; mais nous, 
11 nous frappe à l' instant meme de l'oubli, c'est 
une faveur: il n'a point retire de nous sa miseri- 
corde, puisqu'il nous punit, et nous tacherons d'en 
hater les effets, en nous attachant plus rigoureuse- 
ment à la justice, en ne disant jamais la paix, 
quand il n'y aura point la paix; et quand le parti 
a prendre paroitroit douteux, nous choisirons le 
parti le plus sür, celui qui prolonge nos sout- 
frances, et double nos sacrifices; et si nous ne 


pouvons aider les peuples de nos exhortations, 


nous les aiderons de notre exemple et de nos 
prières; si nos bouches ne peuvent les diriger dans 
la route, nos actions leur attesteront qu'il n'est 
point d'accord possible avec l'iniquitè. Quant aux 
professions mEcaniques, c'est là sur-tout que brille 
pour nous la providence et la misericorde z nous 
sommes loin d'en rougir. Un tems viendra ou 
appeles peut-etre à partager les travaux et les 
souffrances de Paul, nous pourrons dire comme 
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Jort lui: Vous savez que je nai été a charge a per- 
aura sonne; et dans les métiers que nous aurons ap- 
ette pris nous trouverons les moyens d'etre utiles. 
irtyr Graces soient rendues à celui qui dispose de tout, 
ient de nous avoir prepares au Join, dans une terre hos- 
lité, pitalière, à des travaux inconnus auparavant à la 
Pau- plupart d' entre nous, et qui deviendront peut-etre 
les les moyens, les instrumens de notre ministere |! 

que Ne vous paroit-il pas, Messieurs, que le seul 
tine, motif vraiment ecclesiastique qu'on puisse alle- 
rand guer ne resiste gueres a Pexamen? Je nai point, 
tems Messieurs, parle des obligations de MM, les 
voir Cures, parce que je ne les distingue point des 
krité autres pretres, et que je ne leur connois d'autre 
15 ll obligation que celle qu'ils regoivent de la mission 
ẽgli- de leurs Eveques. A cet egard ils sont dans la 
10us, meme classe que les autres ecclesiastiques; mais 
C'est s'ils veulent en ètre distingues, alors ils se donnent 
ori un obstacle de plus, car le scandale devient plus 
Pon prochain, le danger plus eminent. Comment, 
euse- diront-ils, sans troubler l'ordre public que leur 
paix, jurisdiction persEvere, malgre les diminutions, ex- 
parti tinctions de Curse, substitutions de Cures, com- 
ns le ment, s'ils rentrent dans leursparoisses, s'y pren- 
souf- dront-ils, pour faire concevoir à leurs paroissiens 
us ne toute V'etendue du mal qu'afflige eglise? Pour 


faire saisir la distinction entr'une doctrine toleree 


tions, 

> nos corime secte, et le culte national qu'eux et leurs 
- dans parolssiens avotent fait le serment de maintenir ? 
n'est Comment exciteront- ils au repentir par le tableau 
t aux de la persEcution, et de la dispersion des pasteurs, 
brille quand on les verra eux-memes revenir exercer 
nous leurs fonctions en vertu de Vautorite qui perssé- 
ra od cute l'église et tolere les pretres ? 


omme (La fin au No prochain.) 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
 POLITI9UES. 


— — — 


pUISSANCES DU NORD. 


RUSSIE, 


Lis dispositions hostiles de la Cour de Russie 
contre Angleterre viennent encore une fois de- 
ranger tous les calculs des speculateurs. S1elles 
ne sont pas la suite d'un accord direct avec Ven- 
nemi des gouvernemens monarchiques et heredi- 
taires, il n'en est pas moins vrai qu'elles servent 
merveilleusement ses vues. Quand la discus. 
sion entre la France et les autres Etats s'entama, 
objet avoue et declare de toutes les Puissances 
liguees Etoit la conservation de la tranquillite 
dans l'Europe: si Vissu n'a pas repondu aux 
desirs, si l'on est force de deplorer que Vitalie et 
une portion de l'Allemagne aient été l'objet des 
depredations de la France, du, moins la contagion 
n'a point atteint les royaumes du Nord; et c'est 
en partie aux efforts vigoureux, aux subsides de 
PAngleterre, aux exploits de sa marine, que ces 
Puissances sont redevables de leur securite. Cette 
prospcrite commerciale, cette liberte de naviga- 
tion dans la Baltique, les profits immenses que 
leurs sujets ont retires de leur marine pendant 
cette convulsion democratique, comment auroit- 
on pu les maintenir, si le Ministère Anglois avoit 
adoptẽ cette apathique inaction que quelques per- 
sonnes auroient voulu lui prescrire? Sans ses 
efforts, 
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efforts, sans la constance des ses mesures rien 
n'eut empeche la contagion de $'etendre jusqu'à 
Berlin et Petersbourg. a 

C'est une verite que la Convention n'essaya 
meme pas de dissimuler. Quand les meneurs de 
cette horrible assemblee confessoient publique- 
ment leur intention decidee de renverser les 
trones, et d'aneantir dans tout l'univers le Gou- 
vernement Monarchique, c'etoit la Russie qui 
fournissoit le sujet continuel de leurs declamations, 
ils parloient avec une commiseration emphatique 
de la degradante servitude des paysans Russes, et 
ne balangoient pas a mettre leur Souverain au 
niveau des plus laches et des plus hideux tyrans. 

On sait que Paffranchissement de la Pologne a 
toujours ete le projet favori de la France depuis 
le commencement de la Revolution. Il s'est sou- 
tenu sous le-Directoire, sous toutes les formes de 
Gouvernemeut qui ont successivement ẽtẽ adop- 
tees. La Legion Polonoise qui fait partie de l' armee 
d'Italie est composee de dix mille hommes, qui 
tous attendent avec un espoir inquiet le moment 
favorable pour marcher a la delivrance de leurs 
pays. Bonaparte, dont ils ont partage les 


triomphes, doit ètre encore plus porte qu' aucun 


de ses predecesseurs a les favoriser. 

Pendant trois siecles le Cabinet de France con- 
serva par la Pologne la plus grande influence 
dans le nord. Depuis le regne de Charles IX les 
Rois de France eurent une influence directe sur 
les Elections: le partage connu n'etolt pas sim- 
plement pour Vaggrandissement des Puissances 
qui s'y interessoient; le but Evident de cette odieuse 
mesure Etoit dans ces Circonstances dangereuses 
de porter au credit de la France un coup decisif 


dans ces contrees, et de $'assurer contre ses eatre- 
Vor. VI. 
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rises futures. La position difficile de Louis XVI, 
ou il étoit de porter des secours 
efficaces, forcèrent le Cabinet de Versailles}de se 
borner a des representations; mais le feu cache 
n'attend que le moment pour se rallumer. Que 
la Russie detache ses interets de ceux de la Grande 
Bretagne, et aussitot que le Consulat aura acquis 
une 5$tabilite et des forces suffisantes, il fera sen- 
tir a la Cour de Russie que les Polonois, et spe- 
cialement leurs nobles belliqueux, ne peuvent 
s'accommoder au joug. Lors de Pusurpation, 
M. Pitt se contenta de la desapprouver au Parle- 
ment; ,i] ne crut pas devoir combattre ouver- 
tement une mesure qui tendoit a affoiblir le 
credit d'un peuple rival de PAngleterre; mais si 
FImperatrice avoit temoigne aussi peu de me- 
nagemens, croit-on qu'elle eũt aussi facilement 
execute son projet? 

On ne peut que s' tonner de voir le magnanime 
Paul, cet appui si desinteresse des tranes et des 
autels, sembler oublier en un instant sa magna- 
nimite, et changer tout-a-coup son opinion poli- 
tique, malgre ses interets evidens. Quoique da 
Majeste ait quelques raisons apparentes de croire 
que les principes Frangois ne sont pas aujourdhui 
aussi contagieux qu'autrefois aux jours de 
berspierre, il doit, cependant, songer que la 
mine se creuse sourdement sous les trones here- 
ditaires: il ne doit pas avoir oublie la harangue 
ou Sieyes, a son retour de Berlin, appeloit le 
droit de succession au trone.une monstrueuse absur- 
ditt et une calamite publique, Si quelque Gou- 
vernementen Europe a sujet de redouter influence 
des principes Frangois, c'est la Russie, deja trop 
fameuse par ses revolutions, La prohibition des 
livres, tous les edits, toutes les proclamations 
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sont un foible rempart contre des principes qui 
vont eveiller et flatter toutes les passions basses; 
qu'on juge de leurs effets dans un Etat despotique 
par ceux qu'ils viennent d'avoir dans la Virginie. 

Sa Majeste Imperiale est certainement un grand 
et puissant Prince: il peut encore se montrer 
vraiment magnanime; ses forces, reunies avec 
celles de P Autriche, combinées avec les efforts 
vigoureux de la Grande Bretagne, peuvent en 
une seule campagne arreter les pretensions inso- 
lentes des F rangois, et finir le malheur de Puni- 
vers par une paix generale et durable. 

Les motifs qui ont déterminé Pembargo sur les 
vaisseaux Anglois dans les ports de Russie ne 
sont plus un secret. On avoit toujours soup— 
conne, et Pevenement prouve la justesse des 
soupgons, que la reddition de Malte en etoit la 
veritable cause. On lit dans la Gazette de la 
Cour du 7 Novembre l'ordre suivant: 


D' autant que nous avons appris que l'Isle de Malte 


dernièrement en possess ion des Francois, s'est rendue 


err 


aux troupes Angloises, et qu'il est encore incertain 
si la convention faite le 30 Decembre 1798 sera exẽ- 
cutée; et si, suivant cette convention, Visle sera 
rendue a POrdre de St. Jean de Jerusalem, dont Sa 
Majeste PEmpereur de toutes les Russies est Grand 
Maitre; Sa Majeste, determince a defendre ses droits, 
a juge a-propos d' ordonner qu'un embargo general 
soit mis sur tous les vaisseaux Anglois dans les ports 
de son empire jusqu'à ce que la Convention susdite 
soit execute.“ 


S'i! est difficile de deviner sur quels motifs 
Empereur demande qu'on lui remette une place 
d'où il a retire ses troupes, et a la reddition de 
laquelle il n'avoit pas un soldat; s'il est difficile 
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d'expliquer comment lui, qui n'est ni Catho- 
lique, ni cElibataire, il peut etre le Grand Mai- 
tre d'un Ordre Catholique, comment il peut croire 
que les autres Souverains lui laisseront la direc- 
tion d'un Ordre qui lui donneroit des sujets et des 
re venus immenses dans tous les Etats Catholiques; 
1] est du moins tres-aise de voir qu'en ce moment 
remettre Malte aux Chevaliers, ce seroit la don- 
ner a la Russie, et peut-ètre de Soupgonner que, 
dans cette acquisition, la Cour de Russie ne voit 
qu'une facilite a reduire l'Empiie de Canstanti- 
nople, evenement qui mettreit plus de desordre 
dans l'Europe que les principes du Jacobinisme 
n'en ont mis jusqu'ici. 


Elincur, 22 Now. — L'embargo sur les vaisseaux 
Anglois dans les ports de Russie, eut lieu a Cron- 
stadt le 5, a Narva le é, et à Riga le 8. Le Capi- 
taine d'un des vaisseaux detenus a Narva, trouva 
moyen v'aller a bord de son navire, od l'on avoit place 
une garde de soldats Russes; il parvint à armer son 
Equipage, A chasser les Russes, et gagna le large, 
meme sans couper ses cables. 


Tous les matelots Anglois ont été retirés de 
leurs navires, et on y a mis des soldats Russes. 
Les matelots ont d' abord été loges dans les ca- 
sernes; mais depuis on a donné ordre de les en- 
voyer dans Vinterieur du pays, par troupes de dix 
ou de douze, et ainsi ils sont distribues en plus 
de cent differens endroits; car leur nombre est 
de plus de mille. 


Steckholm, 22 No. Aujourd'hui est arrive un 
courier Russe qui s'est rendu directement a Drott- 
ningholm, od est a présent le Roi. Aussitot se tint 
un conseil du Cabinet, ou assistèrent S. M., le Mi- 
nistre des Affaires Etrangeres, et le General Baron 
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von Toll. On assure que ce Conseil avoit rapport a 
la coalition des quatre Puissances du Nord pour une 
neutralite navale. On employera tous les moyens 
pour forcer VAngleterre a faire la paix. 


Des le 9, Le Baron Ehrensward, Envoyé ex- 
traordinaire de Suede a la Cour d' Espagne, Eetoit 
parti pour Londres pour y faire, auprès du Cabinet 
de St. James, les demarches et les representations 
nccessaires a Paffaire du vaisseau Suẽdois a Barce- 
lonne. On mande de Hambourg, a la date du 29, 
qu'il y ẽtoĩt arrive de Stralsund, et qu'il se disposoit 
a continuer, sans délai, son voyage. II est arrive 
2 Londres le 9 Octobre. 


Copenhague, le 22,—On dit ict que la coalition 
des quatre Puissances du Nord pour une neutralite 
armee est SIgnee, 1 


Hambourg, 25 N. Les troupes Prussiennes ont 
pris possess ion de Cuxhaven le 23. Le Roi de Prusse a 
fait notifier au Senat, que le Bailly ne seroit gene en 
aucun point, ni les habitans aucunement vexes; que 
tout resteroit dans l tat on on Pavoit trouve, au mo- 
ment ou les troupes se retireront, ce qui sera le plus 
tot possible. 

Des lettres d'Inspruck, du 12, annoncent que 6 & 
7,0:0 Frangois, avec 12 canons, ont avance du Vo- 
ralberg dans Klosterthal; et qu'en consequence deux 
regimens Autrichiens avoient marché, le 7, avec 
ordre de se rendre, a marches furcees, dans POber- 
Inthal, où il y avoit deja trois autres regimens. Le 
12, arriverent a Inspruck 60 pieces de canon, avec 
Partillerie de re-erve. On travaille avec beaucoup 
d'activitè à faire des retranchemens, des redoutes, 
des abbattis aux principaux passages du Tyrol. Les 
compagnies de chasseurs Tyroliens et la levee en 
masse sont prets a marcher. 
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TURQUIE. 


22 Nov. —Par la convention conclue entre la 
Porte et la Russie, relativement a la Republique 
Ionienne (autrefois les iles Venitiennes, dont 
Corfou est la capitale), la Russie a permission 
de faire passer librement ses vaisseaux par les Dar- 
danelles pour se rendre en cette Republique. L'Em- 
pereur de Russie a envoye au Grand Seigneur une 
pelisse de grand prix, après la signature du traité. 


Constantinople, 15 Octobre. — Le Commodore 
Anglois, Sir Sidney Smith, doit, dit-on, retourner 
en Angleterre: un autre officier est nomme pour lui 
succeder au commandement de Pescadre Angloise, 
qui croise sur la cote d'Egypte. Le Capitan Pacha 
croise encore avec sa flotte devant Alexandrie et 
Aboukir; mais il en partira bientot avec le vaisseau 
amiral et quelques fregates : le reste de la flotte con- 
tinuera de croiser sur la cote d*Egypte. 

L*Amiral Russe, Usschakow, reste encore avec 
toute sa flotte dans le canal de Constantinople. Au 
commencement de la guerre, la Porte s' toit engagee 
a payer une somme determinee pour les fraix des 
operations combinees dans la Mediterranee et la Mer 
Adriatique : on suppose qu'il $etoit eleve quelques 
diflicultcs relativement a Pacquit de cette somme; et 
jusqu'a ce que ces difficultes ne soient levees, il ne 
regagnera pas la Crimee, Mais aujourd'hui ces 
diticultes sont levees, et il n'attend plus, dit-on, 
qu'une flotte de transports avec des troupes Russes 
destinees pour la Mediterrance. 
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ALLEMAGNE. 


Vienne, 12 Vo. — Le 9 il est arrive ici un 
courier du Comte de Cobentzel, avec des depeches 
qu'il remit aussitot au Ministre Comte de Collo- 
redo, deux autres couriers sont arrives de Stras- 
burg, l'un avec des depeches pour notre Cour, et 
l'autre avec des depeches pour le Ministre d' Es- 
pagne. Les negociations paroissent eprouver de 
grandes difficultes: le Gouvernement Frangois 
demande le licenciement de la levee en masse en 
Boheme et en Hongrie, avant qu'on procede a 
aucune discussion ulterieure. On apprehende que 
les nẽgociations ne soient sans effet, et les prepa- 
ratifs que Pon fait de tous cotes annoncent plu- 
tot une reprise d'armes qu'une paix prochaine, 
Les depeches envoyees d'ici au Comte de Co- 
bentzel contiennent entr' autres une proteſtation 
contre l'invasion de la Toscane et contre la de- 
molition des forteresses d' Ulm, de Philisbourg et 
d'Ingoldſtadt; et l'on assure positivement qu'en 
cas que le Gouvernement Frangois refuse d'ecou- 
ter les representations a cet egard, le Comte 
Cobentzel quittera la France aussitot. D'apres 
les ordres envoyes en Italie, notre armee doit 
avoir avance sur differens points entre Mantoue, 
Vicenza et Ferrare. On a envoye au General 
Somariva de nouveaux ordres de rassembler ses 
troupes et les regimens de milice. On a pro- 
pose d' envoyer le Marquis de Gallo, Ministre 
Napolitain, pour suivre a la conference de Lune- 
ville les interets de son maitre; mais le Premier 
Consul a refuse de y admettre; d'où Von conclut 
qu'il n'a pas abandonne son projet de s'emparer 
du reste de Pltalie, sur- tout depuis que Pinvasion 


de la Toscane semble lui en faciliter execution. 
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Francfort, 15 Nov. —Ce jour 400 chasseurs 
Hollandois et deux bataillons d'infanterie ont 
passE dans cette ville pour se rendre a Seligend— 
ſtadt: toute Parmee avance, et parviendra a sa 
destination avant le 18. On a mis 500 chevaux en 
requisition pour Partillerie qui passera ici demain, 
On mande du quartier-general que Parmee Batave 
sera entretenue aux depens des Etats sur la rive 
droite du Rhin qui n'ont pas encore fait de traite 
de paix avec la France, et qui sont condamnes 4 
payer sur le- champ So, ooo livres pour cet objet. 
Presque tous ces Etats, excepte Cologne, Treves, 
Mayence, le Palatinat et Francfort, ont fait la 
paix avec la France. 

20 Nov. L' Archiduc Charles a tire dix of- 
ficiers et cinquante sergens de chaque regiment 
Autrichien place sur les bords de l'Inn, pour les 
distribuer dans les legions Bohemiennes. 

23 Nov. —En consequence d'un arrangement 

conclu entre les Generaux Angereau et Simbschen, 
| Parmistice a ẽtẽ prolonge de six jours, et les hos- 
tilites sur le Mein ne commenceront qu'apres la 
reception de nouveaux ordres de Paris. 

Uln.—La demolition des fortifications de cette 
ville se pousse avec la plus grande activite, Les 
paysans en requisition sont employes a detruire la 
tete de pant sur le bord oppose du Danube. On 
fer» au premier jour sauter les ouvrages en 
pierre. La demolition d'Ingoldſtadt sera com- 
plettee dans la seinaine; tous les habitans et six 
mille paysans y sont employes: les ouvrages que 
les Autrichiens venoient d'élever sont deja de- 
truits, et le reste des ouvrages va Sauter au pre- 
mier jour. f 

Vienne, 22 Md. —Sa Majeſté Imperiale a re- 
solu, dans la situation presente des affaires, de par- 
tir le 24 pour Parmee d' Allemagne. L'Adju- 
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dant General Comte Lambert et le Comte de 
Lehrbach Paccompagneront. On a depeche A 
larmee de Hongrie l'ordre de faire marcher im- 
mediatement la premiere division pour VAlle- 


magne. ; 

; "0 25 Nov. —Hier les hostilites ont re- 
commence; un &djudant-General Francois somma 
le commandant des troupes de Mayence a Aschaf- 
tenbourg d*evacuer la ville, ce qui fut positive- 
ment refusE: les Francois firent des preparatifs 
pour attaquer les troupes de Mayence, qui ce- 
pendant attaquerent les premieres, et forcerent de 
fuir un bataillon Batave. Plusieurs Hollandois 
ont &tE pris et blessẽs. Aujourd'hui Aschaffen- 
bourg sera encore vigoureusement attaque et pro- 
bablement Evacue. 


I TALIE. 
Virone, 4 Nov. — Avant hier le Général Bel- 


legarde, Commandant en chef, est arrive ici avec 
son Etat- Major. Le meme jour, les troupes qui 
ttoient en marche vers les frontieres regurent ordre 
de faire halte en quelque lieu qu'elles se trouvas- 
sent: ce contr'ordre a fait conjecturer qu'on pou- 


voit avoir conclu une nouvelle prolongation d'ar- 
mistice. 


Rome, 8 No. Les troupes Napolitaines qui etoient 
campees a Frescati, et celles qui etoient en garnison ici, 
se sont retirees a Velletri, od elles ont pris une posi- 
tion militaire. Au lieu d'avancer en Toscane, sui- 
vant leur destination, elles seront employees a cou- 
vrir les frontières du royaume de Naples. II paroit 
que le Gouvernement Napolitain desire eviter d'at- 
tirer les Frangois dans son royaume, et que c'est dans 
cette vue que Pautorite papale a été rétablie dans 
toute son etepdue ; mais il y a lieu de craindre que 
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cette conduite, dictee par la nëcessitèé imperieuse, 
ne fasse pas changer de projet aux Frangois. 

Florence, 10 Nov. - Hier le General Marmont, 
Commandant en Chef de l' Artillerie de Parmee 
d' Italie, arriva ici; et aujourd'hui arrive le Citoyen 
Petiet, Conseiller d'Etat, et Président de PAs- 
semblée Legislative dans la Republique Cisal. 
pine, et avec lui le General Dupont et Gobert 
chef de 'Etat-Major, 

25 Octobre, — Le Pape tint un consistoire 
privẽ, où i] nomma VArcheveque de Seville, Louis 
de Bourbon, fils de Infant Don Louis frere feu 
Roi d' Espagne Louis III, à la dignitede Cardinal. 
Cette promotion fut celcbree par le son des clo- 
chers, des decharges d'artillerie, et des illumina- 
tions, sur-tout chez les Ministres etrangers. Le 
20 le Roi de Sardaigne revint de Frescati avec la 
famille, era lage ou Palais Colonna, Le meme 
soir, il fit visite au Pape, qui la rendit le lende- 
main. — Une flotte Russe de 80 transports, ayant 


a bord trois a quatre mille hommes dedebarquement 
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HOLLANDE. 


La Haye, 15 Nov.—On agite actuellement 
la question si Pon defendra entièrement Pexpor- 
tation du ble, on; dans le cas que cela ne put 
$'cxEcuter, si Pon n'imposera pas un droit sur 
*exportation de cette denree. On donnera au 

remier jour un decret a cct egard. Le citoyen 
BL van Geldern, anciennement Ambassa- 
deur de notre Republique a Copenhague, est parti 
pour Paris, L*Amiral Winter est attendu au 
premier jour. 


FONDS PUBLICS DEPUIS LE ler DECEMBRE. 


LUNDI, MARDI. |MERCRED1.| JEUDI, |VENDREDI.| SAMEDI. 
Banque („„ W „ 1642 1633 2— 1622 ——— — — 
P 8 — 2034 I 203 204 | 2 
. Mer du Sud . , . |——— | — — — . 
Ditto Aunn. {== — —|613 —_ — 
Trois pour cent Red. Ann.|634 4 62 617 614 4 62 |624 4+ 62 62 614 62 [624 62 
Trois pour cent Consol.|634 624 634 5 & {6339 + + [633 2 633 632 — 
Quatre pour cent Consol. 8 4 80 793 80 {794 80 80% 79% F [79% + 79x 3 
Cinq pour cent Ann. . . 98x 99/983 x 988 & 2 — — — 
-inq pour cent 1797. 964 957 9584 94s 952 958 * 95x 9453 [95x 
Banque Long. Ann. . 18 17 16 184 17 16 18 17 163 (8 17 16 184 + 18 15 16 
„ WOUrtes. »þ 52 5 6 Ra 16 4 6:16 162 5 16 
Imp. trois pour cent Ann. 61 605 61 60 + 604 21 + (6604 | 
mnium. «© . » 42 12 Iz I 14 Iz 1 2 1 2 1 | 
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TABLEAU DES IMPORTATIONS A LONDRES, 


Depuis le 1 Decembre, jusgu au 10. 


% 


Lads ˙ ô o —»- om ; Toes» » 5 10 tonns, 
Orge . . « $8,353 quart. | Chiffons .. 29350 quint. 
Bouf - . > -» 6 » [Rum . 1232,00 gall. 
Brandy 49,337 gal. Suere 56244 quint, 
Beurre 396 quint. | Froment . . 10,336 quart, 
Ditto 788 tonn. | Vin de Port . 11,496 gal. 
Fromage 170 + de Madere . | PRE 
PR © quint, | d'Eſpagne 47,637 
Cafe » 7,558 liv. de Liſbonne 3,327 
Coton 551,234 liv. de France 1,036 
Genievre . . 4,626 gal. du Rhin 13444 
Houblons . 108 quint. de Dis +6 36>» 


Avoine . . 16,480 quis, | Laines d'Eſpag.215,035 liv. 


Le prix des Sucres (prix moyen) 3 liv, 188. 2dz. le quintal, 
Y compris le droit de coutume. 


COURS DU CHANGE, 


MaRrDI. " VenDREDIL, 


Hambourg 31 4 214.431. 4 24 
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Altona 37 
Livourne 524 5 
Naples 40 . 
Genes. . 464 „ 
Veniee: 44 1 
Lisbonne . . bot TO FS 
Oporto ... « 605 „„ 
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PIECES FUGITIVES. | 


LE PROSCRIT. 


Paraphrase du Pseaume 58. 


Eripe me de inimicis meis, Deus mens, 


De. 1VREZ-mol, grand Dieu! de mes persécuteurs, 
De ces hommes de sang, avides de carnage ; 
Tirez-moi de leurs mains, sauvez-moi de leur rage; 
Ne m'abandonnez pas dans ces jours pleins g'horreur. 
Mais deja leur foule m'assiège, : 
Ils sont prets a fondre sur mot; 
Seigneur, je suis perdu sans toi; 
Ma tete va tomber sous leur bras sacrilè ge. 
Vor. IV. ＋ 
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Ce n'est pas, © mon Dieu! sur mon iniquite, 
Pour me traiter ainsi, que leur fureur s'appuie: 
D' aucun crime jamais je n'ai souille ma vie; 
Et ton nom dans mon cœur fut toujours respect. 
Regarde combien est extreme 
Le peril affreux que je cours; 
Leve-toi, vole a mon secours, 
Toi, le Dieu d'Israél, toi la puissance meme. 


Que ces vils scelerats a tes pieds abattus, 
Dans les larmes en vain implorent ta clemence ; 
Et que leur desespoir, dans ta juste vengeance, 
Te trouve sans pitie, comme ils sont sans vertus ! 
Ce soir, ils reviendront encore, 
Ces tygres que la faim poursuit ; 
Ils reviendront, pendant la nuit, 
Pour devorer leur proie au retour de Paurore. 


Ils marcheront sans bruit, ils parleront tout bas, 
Ils s'environneront d'un lugubre silence; 
Ils se diront entre eux: „ Le voila sans dé fense; 
„ C''en est fait! a nos coups il n'echappera pas.“ 
Et toi, mon Dieu, dans ta colere 
Tu confondras tous leurs projets; 
Et lassé de tant de forfaits, 
De ces monstres enfin tu purgeras la terre. 


Je les verrai perir : oui, tu me montreras 

Les coups inattendus que ton bras leur prepare. 

Tremblez, tyrans, tremblez.....'Eternel se declare ; 

Du trone a Pechafaud vous n'avez plus qu'un pas. 
Des qu'ils auront, dans les supplices, 
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Expiè leurs crimes affreux, 
On verra $'elever contre cux 
Le peuple tout enticr et leurs propres complices. 


Tout sera decouvert; leurs plus secrets desseins, 


Caches avec tant d'art, sortiront des tEnebres ; 
Et leurs noms, devenus horribl-ment celebres, 
Appelleront par-tout la mort des assassins. 
Alors la timide innocence 
Relevera son front serein ; 
Le peuple lui tendra la main, 
Et la consolera de sa longue souffrance. 


Que ce jour sera doux pour les hommes de bien! 
O Dieu! clement et bon, daigne en hater Vaurore ! 


Mais s'il faut que le juste, helas! gemisse encore, 
Que ton bras paternel lui serve de soutien! 
Pour moi, dont tu pris la défense, 
Je celebrerai tes bienfaits; 
Ma voix ne cessera jamais 
De publier ta gloire et ma reconnoissance. 


M. D. B. 


| 


MORALITE. 


Ee roses du plaWir se cueillent des l'aurore; 
Mais la raison n'est point une fleur du printems: 
On la detruit souvent, en la pressant d'eclore ; 
Pour en etre plus surs, cueillons-la dans son tems. 
Laissons badiner la jeunesse: 
Les plaisirs, les jeux, la tendresse, 
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Font le prix de cette saison; 
Quand la troupe des ris deserte, 
Que I'homme alors, de cette perte, 
S'en console avec la raison. 


L*ASTROLOGUE ET L'HOMME QUI A PER DVU 
SON FILS, 


Apologue. 


U N homme avoit perdu sa chere Geniture, 
Et dans les villes d'alentour 
II la cherchoit la nuit, il la cherchoit le jour, 
Tant iI ect vrai gue 13cu ne colite Ala nature! 
Or, en courant il $'egara, 
Etde fortune rencontra 
Un Astrologue taciturne, 
Qui voyoit ou eroyoit voir, 
A travers d'un nuage noir, 
La jonction de Venus et Saturne. 
„ L'auriez-vous appercu ? lui dit- il en tremblant, 
e 1] s'est enfui de ma demeure, 
« Etje le cherche vainement.“ .. . 
6e Il vient de passer tout-à-I'heure, 
Lui rep!iqua tres-froidement 
Ce lui dont l'ame Etoit encore au ſirmament; 
je le crois entoure de quatre satellites.“ ... 
juste ciel!“ s'ecria ce père infortune, 
* Ne son Egarement voila les tristes suites! 
4 Il vaudroit mieux pour lui qu'il ne füt jamais ne.” 
Notre habile Astrologue, a son récit fidele, 
Poursuivoit en disant, „“ II s'est approche d'elle, 
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© Et' Mais a cet endroit le père furieux, 


Langant contre le ciel un anatheme affreux, 
Fit soupgonner a VAstrologue 
Un quiproquo dans tout le dialogue : 
On 8$*eclaircit, et le pere confus 
Grava, dit-on, sur Pecorce d'un frene 
Ces quatre vers qui deposoient sa peine, 
Et la fragilite des esprits prevenus, 


Nous sommes tellement la dupe 

Du chagrin et dela gaiete, 

Que nous croyons tout le monde occupe 
Du sentiment qui nous occupe. 


ROMANCE. 


Air: Des Jumeaux de Bergame, ou Quand Þ Amour naquit a 


Cythere. 


Av tems ou la rose naissante 
Regoit les baisers du zéphir, 
Ow la nature plus riante 
Rappelle par- tout le plaisir: 
Amour, dans un pelerinage, - 
Voulut visiter chaque cœur. 
Quel fut le fruit de son voyage? 
It en rapporta la langueur. 


Aux champs, chez les grands, chez les belles. 
Au bal, dans les petits soupés, 

Il ne vit que cœurs infidèles, 

Qu'amans ou trompeurs ou trompes. 

Eh! quoi, dit-il, tout fuit, tout passe; 
Pour jouir on n'a qu'un moment: 
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Le tems d'un coup d'aile me chasse; 
N'est-il done plus de bien constant! 


C'est en ces mots, qu'au sein des Graces 
Ce Dieu deploroit son tourment, 
Quand sur le sable il vit des traces 

Qui sembloient celles d'un enfant. 
Suivons, dit-il, suivons encore 

Celle dont Jappergois les pas. 

Amour, quel beau jour vient d'eclore ! 
Poursuis, ne te rebute pas. 


II arrive, il voit Vinnocente 

Qui lui sourit en l'abordant: 

Est-ce Venus que la decence 

Pare des fleurs du sentiment ? 

Non, non, c'est Zirphe ! Pimmortelle 
Nꝰeut jamais cet attrait touchant ! 
L'Amour promet d'etre fidele, 

Et mon cceur en est le garant. 


ENIGME. 


L. nombres quatre et cinqg m'offrent aux yeux de 
' homme; 
Chacun trouveroit neuf s'il en prenoit la somme: 
Ce n'est pas mon calcu]: je suis en quantité, 
Et vis au sein de la tranquillitẽ. 


(Extr. du Fournal des Dibats.) 
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CHARADE. () 


Gia de nous desire 
D'ètre mon dernier; 

Ce qu'il y a de pire, 
Tous sont mon entier : 
Parce qu'il faut le dire, 
Tous font mon premier. 


PAR UN ABONNE,, 


| —— 


Le mot de la Charade, au Ne dernier, etoit Or-age. 


rantert. 


Recuzer les exemples, Fin. 
Nier les sutorites, 


J E sais combien d'exemples illustres on cite a 
Pappui de cette soumission; Jai entendu parler 
des Empereurs Romains, des St. Ambroise, St. 
Martin, St. Gregoire, etc.; mais ces exemples 
portent tous a faux; il n'en est pas un qui puisse 
adapter a la circonstance présente, et c'est le 


(*) Nous observons à ceux qui veulent bien nous adresser des 
Charades, que plus ce petit genre est facile, plus les regles en 
sont severes: une des plus essentielles, est que le mot soit de deux 
5yllabes, par extension on en permet quatre; mais le mot doit tou- 
jours Etre coupe en deux parties ég ales. 
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malheur de cette discussion que la multiplicite des 
faces sous lesquelles on Pa envisagee. La verite 
est en un point: des qu'on s'en ecarte au premier 
pas, plus l'on prolonge sa route, plus les rayons 
qui $'ecartent de ce centre commun deviennent 
divergens. L'histoire du monde entier est sous 
nos yeux depuis Adam jusqu'a nous; ouvrez-la 
a la page qu'il vous plaira, et trouvez une Circon- 
Stance seule on tout un grand peuple ait a la fois, 
par le meme acte, ancanti toutes les anciennes 
formes sociales, tous les usages, jusqu'a ceux des 
mariages et des sẽpultures, ait renverse le tröne, 
assassinẽ juridiquement son Roi; banni, depouille* 
de leurs biens, condamne a mort tous les riches 
propriẽtaires; vendu leurs proprietes, non au pro- 


fit de leurs enfans, mais au profit des spoliateurs; 


proscrit et avili toutes les distinctions sociales, et 
ceux qui les avoient acquises par le sang et les 
services de leurs ancetres ou par des especes d'a- 
bonnemens toujours très- avantageux a l' Etat, parce 
qu' en multipliant une classe precieuse ils fournis- 
soient des ressources et des impositions en masse; 
aboli le culte national qui avoit ete observe, jure 
pendant quatorze siècles; envahi, profane, trans- 


forme en repaires d'animaux immondes, ou en re- 


traites d'hommes plus immondes encore, les tem- 
ples et les lieux sacrés; ancanti les vœux solem- 
nels; viole, outrage, egorge les vierges consa- 
crees a Dieu ou au service de Vhumanite souf— 
frante; Chasse, fusille, noye ses pretres, parce 
qu'ils ne vouloient pas renoncer a leur Dieu; et 


quand vous aurez trouve chez tous les hommes 


dont Phistoire conserve les faits, une pareille re- 
union, alors montrez-moi, non pas seulement que 
le clerge se soit .empresse de revenir declarer se 
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soumettre a l'ordre de choses Etabli sur ce mons- 
trueux bouleversement, mais meme que les pre- 
tres aient neglige d'y resister et s'y soient soumis, 
alors j'admettrai peut-ètre un exemple. Mais 
encore j exigerai qu'on me montre que ce clerge, 
que ces pretres Etoient membres constitutifs de 
Etat, garans de la religion nationale, non-seule- 
ment par leur ministere, mais par une delegation 
civile. 8 
On me cite les Empereurs Romains: quel est 
donc l'aveuglement qui s'obstine a des exemples 
mille fois detruits? Quand les Empereurs Romains 
eussent ẽtẽ des usurpateurs, tout l'ordre social sub- 
sistoĩit le meme; quelques injustices se faisoient, 
mais la masse de la communauté, les formes, les 
droits subsistoĩent: c'etoient des délits prives ; 
ce n'ẽtoĩient pas un quadruple attentat contre 
Dieu, la nation, la loi, les particuliers. Le Senat 
donnoit son acquiescement, et Pusurpatcur, au 
premier moment, devenoit Souverain legitime. 
Jamais l'ordre hereditaire ou successif ne fut loi 
de 'Etat; les fils, les neveux, etc. succẽdèrent 
par une adoption confirmee par le Senat, qui avoit 
droit d'élire, mais jamais par un droit de nais- 
sance. N'est-il pas ẽtonnant que ce soit un pa- 
reil ordre de choses qu'on vienne nous comparer ? 
Les soldats chretiens se soumettoiĩent à leurs Gene- 
raux; n'y etolent-ils pas obliges par le serment 
de la milice? Etoit-ce a eux de juger de la legi- 
timite des droits de leurs chefs, sur- tout quand 
personne n'en avoit un plus reel qu'eux? D' ail- 
leurs la soumission d'un homme qui n'est pas 
libre dans ses actes, meme de liberté d'election, 
peut-elle faire une autorite? 

On cite Vexemple de notre divin Sauveur 
qu! dit de rendre a César ce qui ctoit a César; 


1 


mais a-t-on donc oublie le texte sacre et les com- 
mentateurs ? Ce texte precieux nous l'invoquons 
en notre faveur: Cesar Etoit le Souverain legi- 
time, n'etoit point un usurpateur; c*etoit Tibeère, 
qui avoit non- seulement du consentement, mais 


a la prière du Senat, accepte l' Empire et suc- 


cede a Auguste, mort, apres le plus long 
regne, Empereur legitime. Mais la circonstance 
meme prouve que Popinion commune parmi les 
Juifs religieux Etoit qu'on ne devoit pas soumis- 
sion a un usurpateur; car les Juifs regardoient 
comme tels, non Tibère, mais les Romains; et 
comme ils savoient que le Sauveur professoit la 
morale la plus rigide, ils ne doutoicnt pas qu'il ne 
repondit conformẽment a leur opinion; et, comme 
Bonaparte le fait aujourd'hui, ils vouloient ou 
le proclamer ennemi du Prince s'il refusoit, ou le 
rendre odieux au peuple en le prẽsentant comme 
ami des oppresseurs de son pays s'il acceptoit. 


Quant aux Eveques qu'on nous oppose, nous 


n'avons qu'une reponse à faire; on ne leur de- 
manda jamais de déclaration de soumission: ils 
Etoient citoyens distingués, sans doute, mais 
simples citoyens, ils ne tenoient en rien a la 
constitution de l' Etat. Mais quand les droits 
de l' Eglise furent outrages, quand la morale indi- 
viduelle ou publique, quand la foi furent blesses, 
Se turent- ils? Laurent mourut pour n'avoir pas 
voulu livrer les tresors de l' Eglise. A- t- on ou- 
blie les martyrs nombreux pour avoir refuse de 
livrer les livres saints, pour avoir resiste au 


— 
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(*) Les Empereurs Romains reunissoient une double dignite: 
Imperator, depuis Brutus et les Consuls, c*'Ctoient les armees qu! 
Paccordoient ; la puissance Tribunitienne venoit d'2-Senat, à qui 
Tibere avyoit transféré le droit des comices. 


ignite: 
ces qu! 
„ a qQUL 


1 1 


chisme protege? On leur demandoit des actes de 
<0umiss1on.. .. du silence seulement: se turent-ils ? 
S. Ambroise se tut-il devant 'I heodose, S. Chry- 
sostOome devant PImperatrice? 8. Augustin, 
S. Athanase, se turent- ils devant les Circoncel- 
lions, les Donatistes, les Ariens soutenus de toute 
Pautorite? Crurent-ils que les interets de leurs 
peuples n'etoient pas aussi bien menages, consul- 


.tes, en allant dans des exils affreux, en se de- 
-rbbant a la persecution, quand le motif qui les 
 dirigeoit:devenoit lui-meme une doctrine ? 


On veut des exemples; nous allons en citer a 


notre appui, et nous n'avons qu'a choisir. Le 


Concile de Tolede, assemble au septième siecle, 
prononga, avec raison, dit un Ministre protes- 
tant, (*) les plus terribles anathemes contre les 
sujets rebelles, parricides ou meurtriers; Isidore 
de Seville y presidoit. Mais pour abreger, ne 
Sortant point de PEglise Gallicane, nous ren- 
voyons aux Eveques qui condamnerent Abbon 
pour la deposition de Louis le Pieux, aux ecrits 
d'Hincmar, d'Y ves de Chartres, de Fulbert d' Au- 
xerre, de Loup de Ferrieres, tous conserves par 
le Pere Sirmond. Nous renvoyons aux reponses 


qui furent faites, aux pretentions fausses du 


Cardinal du Perron; nous renvoyons a d'Ossat, 
a la lumiere de VEglise Gallicane, le grand 
Bossuet, au Clerge de France Jlui-meme en- 
core, qui prononce que nulle puissance ne peut 
delier les sujets du serment de fidelite a leur 
Roi: mais nous serions coupables, en oubliant 


6—— — 


— 


(*) Sermon prononce a Berne, à occasion de Vheureuse dé- 
couverte d'une conspiration contre I'Etat, par Elie Bertrand Pas- 
teur; Lausanne, Bousquet, 1749. Ce discours seul, imprime 
avec celui du Ministre Altman, repondroit a toutes les difficultés. 
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les exemples qu'ont donné les Universites An. 

loise et les Eveques Anglicans, dans le tems de 
fa domination de Cromwell, prètèrent- ils serment 
de soumission a Pusurpateur ? IIs perirent dans 
la misere, dans les vexations, dans les prisons, 
Les Catholiques signaloient les armes a la main 
leur fidelite, et les Pretres fugitifs se retiroient 
en France, ou les Ministres Anglicans trouvoient 
également un asyle; et pour ne pas les renvoyer 
perir dans la persecution a laquelle leurs personnes 
trop connues les exposeroient, St. Vincent de 
Paul y envoya des membres de sa congregation 
naissante, braver la mort pour affermir les 
peuples dans la fidelite a leur Dieu, a leur Roi. 
Preterent-ils des sermens de soumission Ces mis- 
Sionnaires? Dans ces tems meme ou la Cour de 
Rome portoit ses pretentions au plus haut point, 
lorsque Louis, fils de Philippe Auguste, appele 
par les Seigneurs Anglois, eut ẽtè d'un consente- 
ment unanime couronne a Londres; le nouveau 
Monarque voulut s'autoriser d'une décision du 
Pape, gui refusa, dit Lord Lyttleton, apres avoir 
debattu, en conseil de justice, une question qui ne 
meritoit pas le moindre examen. 

Les autorités dont on voudroit $'appuyer, 
sont encore moins valides que les exemples. On 
Cite les textes sacres, l'autoritè du Pape Pie VI, 
celle des Theologiens, des Publicistes, celle meme 
des Eveques de France. Nous ne pouvons con- 
cevoir comment on n'a pas vu qu'il n'est aucune 
de ces autorités qui ne milite directement contre 
la conclusion qu'on voudroit en tirer. Le texte 


de PEcriture, dont on s'autorise le plus, est celui 
de St. Paul aux Romains, ou il est dit: II 1. 
point de puissance que de Dieu; les choses qui gon 
de Dieu, sont ordonnees (reglees), Mais qui ne 
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voitque ce texte ne prouve rien dece qu'on veut lui 
fairedire? car on pretenden conclure, que des qu'un 
homme ou une assemblee d'hommes se trouvent 
$aisis de la puissance, ils ia tiennent de Dieu, en- 
sorte qu'en leut resistant, on résiste a Pautorite, 
du moins au reglement de Dieu: si l'on ne dit 


pas cela textuellement, on n'est pas fache de le 


faire entendre; et du moins on dit qu'on n'offense 
pas le reglement de Dieu en se soumettant A une 
pareille autorite, Si je pouvois un moment ou- 
blier le respect di aux talens, aux lumières, aux 
vertus de ceux qui ont employe cette citation, 
je crierois a I'ignorance ou à la mauvaise foi. Le 
sens de la premiere proposition, si on la considere 
par rapport a Dieu, est celui-ci: Dieu a regle que, 
pour le maintien de la societe, il y auroit des puis- 
sances: le second sens, renferme dans ce premier, 
est, nul homme n'exerce sur les autres hommes 
de puissance qu'au nom et par la volonte de Dieu 
qui seul a la puissance. Si on considere ensuite la 
puissance comme s'exergant: alors, par rapport 
au Souverain qui l'exerce, le sens est, c'est au 
nom de Dieu, c'est par lui que vous regnez ; par 
rapport au Peuple, c'est, respectez dans le Souve- 
rain legitime Pautorite de Dieu meme. Mais le 
sens communement adopte pour l'ensemble des 
deux propositions, le seul viai, est: c'est au nom 
de Dieu que les Souverains legitimes exercent 
leur puissance; et, en les Etablissant, il a eu un 
but: troubler ce but, resister a leur puissance, 
c'est donc resister a PFetablissement de Dieu 
meme. De-la decoulent un grand nombre de veri- 
tes; la premiere, si savamment et si peremptoire- 
ment demontree par le savant Abbe de Barruel 


dans son Trait de Þ Autoritt, est que l'autorité 
Vor. IV. 


— 
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des Souverains, sous quelque denomination qu'ils 
Pexercent, ou comme Monarque absolu, ou comme 
chefs d'un Gouvernement mixte, ou comme Sé- 


nat d'un Gouvernement democratique, ne peut 


decouler ni de Vautorite paternelle, ni de la 
Souverainete du peuple, ni du contrat social, 
mais uniquement de Dieu, qui seul a droit sur les 
hommes; tandis qu'un homme n'a droit ni sur 

ui-meEme, ni sur les autres; et que par consé- 
quent, a quelque nombre qu' ils se reunissent, ils ne 
peuvent se donner mutuellement ni deleguer un 
pouvoir qu' ils n'ont pas. Et cette verite est recon- 
nue par un des plus fameux defenseurs des droits 
du peuple, le celebre Abbadie, qui dit (Defense de 
la Nation Britannigue): Les hommes peuvent, 
« à leur gre, choisir entre la monarchie, Paris- 
« tocratie et la democratie ; mais c'est Dieu, su- 
« preme moderateur des Empires, qui donne aux 
% Souverains le droit de legislation pour gou- 
ce verner leurs sujets.“ Verite reconnue, avouée, 
enseignẽe par tous les "Theologiens, je ne dis pas 
Catholiques, mais Chretiens. 

La seconde verite est, que la puissance une fois 
Etablie, il n'est plus possible de l'anẽantir et de 
s'y refuser, parce qu' alors Dieu est devenu le 

rant de l' obligation, et qu' alors on resisteroit 
2 I'&tablissement de Dieu meme. Parmi la nuee 
de commentateurs, de theologiens, de legistes 
que je pourrois Citer, je me borne au celebre 
Dominique Soto, et observez que je prends tou- 
jours mes autorites ou je crois qu'on ne peut me 
soupgonner de partisans prevenus: “ C'est dans 
« ce sens, dit ce 'Theologien, qu'on dit que les 
« Rois ont recu de Dieu leur puissance, et par 
& consẽquent une fois la puissance royale soit eta- 
« blie par Iclection libre des peuples ou par la loi, 
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te soit declaree successive ou hereditaire par l'usage 
« et les coutumes, le peuple ne peut depouiller le 
« Prince de son royaume.“ (*) 

Mais pretendre deduire du texte de S. Paul que 
tout homme qui exerce la puissance, la tient de Dieu, 
par quelque moyen qu'il l'ait acquise, c'est pres- 
qu'un blaspheme ; car c'est contredire le sens na- 
turel du texte Sacre dans Pendroit meme que Von 
cite. Quel est en effet le but que se propose 
Apotre dans Vendroit indique ? C'est d'inculquer 
aux peuples Vobligation d'etre soumis aux Rois et 
aux Magistrats, de respecter en eux la puissance 
dont ils sont revetus, lors meme qu'ils en abuse- 
roient, en les considerant s'ils sont bons, comme 
une recompense, s'ils sont mauvais, comme une 
epreuve ou comme un chatiment ; et dans le sens 
qu'on lui donne, il faudroit ajouter, ce reglement 
de Dieu n' existe que tant qu'ils sont ou les plus 
puissans ou en place; car des qu'un rebelle $'ele- 
vera, se convrira lui-meme du manteau royal avec 
assez de forces pour comprimer les gens de bien, 
Son autorite viendra de Dieu: sens impie, qui feroit 
horreur a ceux qui ont cite le texte de St. Paul, s'ils 
en avoient prevu Papplicationz mais reflexion qui 
ne vient pas de nous, c'est de Thomasius, Juris- 
consulte celebre, cite souvent par les apologistes 
des droits des peuples, que nous la tirons: “ Si 
« tout Prince, dit-il, meme celui qui monte sur 
« le trone par la voie la plus injuste, par un re- 
« gicide, regoit la puissance immediatement de 


r 


—_— 
_ — 


(*) Qua ratione reges a Deo dicuntur potestatem habere, idcirco 
semel constituta regia potestate, sive libera populorum et reipu- 


blicæ electione, sive lege lata, sive moribus, in jus Successionis . 


hæreditariæ translati non potest per rempublicam Rex regno ex: 
poliari, (Lib. 49 de Justitia et Jure, Quæst. 4, 10 6.). f 
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Dieu, pourquoi n'en sera-t-il pas de meme 
de la nation qui detrone son Roi injustement, 
qui convertit la Monarchie en Democratie? 
(*) Il y a certainement une puissance publique 
dans la derniere forme de Gouvernement, 
comme dans la premiere, + La puissance pu- 
blique ẽtant conferee de Dieu immediatement, 
soit A un sujet revolte qui a tué son Roi, 
soit A une nation rebelle qui $*eleve contre 
son Prince; il faut dire, ou que ses actions 
n'ont rien d'injuste, ou que Dieu est Pauteur 
et le remunerateur du crime. Qu'il permette 
Pusurpation injuste de Pautorite, pour Vac. 
complissement des desseins de sa profonde 
sagesse, il n'y aura rien en cela de contraire a 
ses infinies perfections; c'est la famine, la 
peste ou quelqu'autre fleau qui, dans PFordre 
de sa providence, sont des moyens de punitions 
ou d'epreuve, et ont un but determine,. a Des 


ordinate sunt: mais qu'il autorise usurpation 
et y coopère, en communiquant immediate- 
ment à Pusurpateur chancelant sur son trone, 
un pouvoir qu'il ne peut absolument tenir 
d' aucune autre cause, cela se concilie-t-il avec 
Pidee de Dieu? (+) Et c'est ce que confirme 


— 
— 


_ — * 


(*) Cum enim illi statuant, omni principi, etiam si injustis- 
time, verbi gratia, per regicidium ad regnum pervenerit a Deo 
majestatem infundi sequetur (quod majestas non solùm in Monar- 
chia, sed et in Aristocratica et Democratica locum sibi vindicet), 
idem dicendum esse de Populo regem suum injuste de solio detur- 
bante, et Monarchiam transmutante instatum democraticum..... 
nisi forte illud absurdum admittere velint Deum esse, non dicam, 
causam peccati sed quod majus est, peccati, qua talis, ut ita 
dicam premiatorem. (Thomasius, Institutiones Jurisprudentiæ 
Divinz, liv. 3, c. 6, n® 66 et seg.) 


(+) Ii regnaverunt et non ex me; principet extiterunt, et nt 
49g novi. (Oscæ. c. 4.) | 
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'Ecriture meme, quand le Prophete Oste nous 
dit, Qu'il y a eu des gens qui ont reigns, et qui ne 
venoient point de Dieu, qu'il a existe des Princes 
que Dieu wa point reconnus, (*) Et Job nous 
apprend pourquoi Dieu permet de pareilles usur- 
pations de pouvoirs, C'est pour punir les pechts du 
peuple. (+) Malheur d ceux, dit le Prophete Isaie, 
qui portent des loix injustes, et qui ont écrit Pinjus- 
tice pour opprimer les foibles, et faire violence aux 


justes droits de mon peuple ! 


Qu'il y a loin de tous ces textes a Pautorisa- 
tion d'une soumission volontaire aux loix d'un 
usurpateur; mais ici ce n'est pas d'un usurpateur 
qu'il s'agit, car c'est toujours sur le double sens 
du mot que l'on s'appuie: quand tous les textes 
parleroient de Pusurpation, il resteroit encore a 
prononcer sur le bouleversement de tout l'ordre 
social, du culte religieux, de la morale et des 
droits publics et privẽs; et alors que d'exemples 
de resistance inẽbranlable au moindre dẽguisement, 
1 la moindre dissimulation.dans les Elcazar, les 
Onias, les Rascias, les Machabees !' Helas! on ne 
les prioit que de laisser croire, et ils repondoient, . 
Mourons pour nos loix saintes, | i 

Si, du texte sacre, nous descendons aux autres 
autorites, combien celles qu'on nous oppose sont 
foibles et: ruineuses devant la masse des theolo- 
giens, des publicistes de tous ces pays? Que sont 
Suares et Lessius, condamnes par tous les Parle- 
mens de France, par le Clerge de France meme 


2 


„ 


(*) Qui facit regnare Hypocritam propter peccata popul;. 


(Job. 34+) 


(+) Ye gui.condunt leges iniguas et zcribentets, injustitiam scripse- 
runty ut opprinerent in judicis pauperes, et wim facerent cauiæ bumilium 


72puli mei. (Haie, ch. 10.) 
. U 5 
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dans cette partie de leur doctrine, contre tant 
d' autorités contraires et importantes? On pou- 
voit encore, à ces deux 'T heol6giens, joindre Ma- 
rinna, Delacroix, et tous ceux dont les proposi- 
tions dangereuses se trouvent reunies dans les 
trop fameuses assertions, et dont la doctrine im- 
prudente, cent fois desavouce par la respectable 
et vertueuse congregation a laquelle ils apparte- 
noient, est devenue un instrument de destruction 
aux mains de la calomnie, pour perdre des Eccle. 
siastiques sans reproche, et un Eetablissement 
dont la ruine fut le premier pas vers la destruction 
de l'ordre social. Voyez la doctrine contraire se 
soutenir, se propager par une tradition non inter- 
rompue, se marquer dans tous les siècles par des 
declarations authentiques, par des actes publics. 
Suivez, depuis les ecrivains que j'ai indiquesapres 
eux, depuis Hugues de Fleury jusqu'a nos jours, 
vous verrez Etabli en principe, qu'il n'est point 
de terme a la fidelite due au legitime Souverain, 
Durand de Meaux, Almain, Gerson, le Cardinal 
d'Ailly, etc. que de noms | que Jautorites, si 
des Citations d'auteurs individuels faisoient autre 
chose que des presomptions, et servoient a autre 
chose qu'a attester la croyance de leur siecle | 
mais quand on voit cette opinion se propager de 
siècle en siècle, jusqu'au tems de Luther et de 
Calvin ou l'on vit eclore la souveraineté du 
peuple, quel poids n'acquiert-elle pas? La voici 
cette doctrine : - Quoiqu'un peuple qui wa point 
« de Roi, puisse, par un consentement unanime, 
« ljbrement en creer un; le peuple qui vit sous 
« un Roi ne peut en creer un autre. Donc, si 
« celui qui avoit sur les Frangois une legitime 
« autorite, y resiste, aucun accord du Peuple de 
« France n'a pu faire que celui qui tyrannique- 
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ment est entre en puissance fit veritablement 
Roi. Le Peuple Frangnis ne peut faire un 
« Roi nouveau sans le consentement et Fautori- 
« sation du Roi actuel... Et, a cette occasion, 
« St, Chrysostome, expliquant le passage, solvite 
« et adducite mihi, dit que le peuple qui a insti- 
« tue un Roi, ne peut plus desormais le destituer ; 
« et s'il se soumet à un nouveau chef, malgre la 
« resistance du premier, il n'a pas le droit de le 
& faire. () 

C'est la doctrine de St. Thomas, dans son 
traite de Regimine Principum, liv. 1, ch. 2. dont 
le Pere Thurson, dans sa vie du Docteur Ange- 
lique, nous apprend que les deux premiers livres 
sont certainement de lui, quoique les deux der- 
niers soient de Ptolomee de Lucques ou de quel- 
qu'autre de ses disciples; c'est la doctrine de 
Demarca, de Bossuet et du Clerge de France. 
Qui peut donc aller volontairement declarer sou- 
mission 2 une puissance declaree, par Vautorite 
de tous les siecles, injuste, tyrannique et con- 
traire aux loix divines et humaines ? | 

Aux Etats-Generaux de 1615, le 2 Janvier, 
nous voyons le Tiers Etat decider que les sujets ne 
peuvent ttre absous en aucun cas du serment de 


(*) Quamvis populus, qui non habet regem per consensum 
zuum, posset libere aliquem regem facere, populus tamen qui 
habet regem, non potest alterum facere regem. Ergo si contra- 
dixerit imperator, qui habebat legitimum principatum in Gallos, 
nullus consensus illorum potuit facere quod ille qui intravit ty- 
rannicꝭ esset verus Rex Galliz, unde non potest populus Galliæ 
facere regem novum absque demerito illius qui nunc est et non. 
cedente eo. ..Dicic Chrysostomus, super hoc, zolvite et adducite 
mibi, Quod populus qui elegit regem, non potest illum amplius. 
estituere. Si ergo populus consenserit in novum regem, altere 
contradicente, nihil juris habebit. 

( Aimainus circa decitiones Guillelm: Oc lam. Quæst. cap. unico.) 
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fidelitł gubils ont fait a leur Prince, et forcer les 
deux Ordres *d'acceder a sa declaration, qui 
devint depuis celle du Clerge de France, que 
nous tous, ou du moins tous les membres d' uni- 
versitẽs, gradues, licencies et Docteurs, avons jure 
Solemnellement comme indubitable, in concussi 
juris. Rappellerai- je le jugement des Cours, Pau. 
torite de nos publicistes Frangois, de ce Bodin (* 
dont l'ouvrage, a peine sorti de ses mains, devint 
livre classique? Rappellerons- nous la resolution 
theologique de l' Universite d' Alcala, si fameuse 
en Espagne, consultee par Philippe II? La re. 


ponse unanime d'une ecole si celebre, apres plu- 


sieurs examens de la question, fut : * Que les Etats 
« du Portugal avoient exerce et consommè 
« tout leur droit dans Velection du premier Roi, 
« et de ses descendans qui devoient regner sui- 
« yant les formes prescrites de la succession; que 
« Pheritier present de la couronne ẽtoit nommé 
« expressẽment dans l' intention de ce premier acte; 
© et qu'il y avoit toujours un Roi legitime, de- 
ce clare par les loix qui ne pouvoit soumettre sa 
© couronne au jugement d' aucun tribunal en 


c terre.” (+) Quèꝰ on lise le magnifique discours de 


n 
— 


(*) Et d'autant qu'il y eut un Avocat des plus fameux de son 


age, lequel, pour servir a sa cause, dit, en plaidant, que le Peuple 
de France avoit donne la puissance au Roi, alléguant la loi 1 de 
Constitution. Princip. fl. Les gens du Roi soudain se levèrent, et 
demandèrent a la Cour en pleine audienee, que ces mots fussent 
rayes du Plaidoyer, remontrant que jamais les Rois de France 
n' ont eu leur puissanc2 du peuple. La Cour fit defenses a PAvucat 
d' user plus de telles paroles; et depuis ne plaida cause comme un 
chacun sait au Palais, (Bodin de la Republiq. liv. 6, ch. 5, p. 688, 
Ed. de 1579.) 


(+) Défense du Droit de Marie Thérèse d' Autriche i la 8ucces» 
sion d' Espagne, p. 94. | 
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Daguesseau sur ce sujet, tom. 1, p. 232, et on se 
convaincra que jamais Pusurpation n'est consom- 
mee, tant qu'il existe un Souverain legitime; et 
telle est la Constitution Frangoise, que le Mo- 
narque meme ne peut lẽgitimement ni validement 
cẽder de son droit. 

La déclaration noble et franche de cette im- 
puissance, se trouve dans l'édit de Louis XV, 
en 1714, concernant les Princes légitimes: 
Puisque les loix fondamentales de notre royaume 
nous mettent dans une heureuse impuissance 
d'alièner le domaine de notre couronne, nous 
faisons gloire de reconnoitre qu'il nous est 
encore moins libre de disposer de notre couronne. 
Nous savons qu'elle n'est à nous que pour le 
„bien et pour le salut de PEtat; et que, par 
* consequent, PEtat seul auroit droit d'en dispo- 
ger dans un triste EvEnement que nos peuples 
ne prevolient qu'avec peine, et dont nous sen- 
“tons que la seule idée les afflige.“ Cette de- 
claration fut accordee aux representations des 
Princes du sang, des Pairs du Royaume, adoptée 
par toutes les En et toutes les Jurisdictions 
souveraines. C'etoit donc la vraie doctrine du 
10yaume, la vraie expression de la Constitution 
nationale; et sous ce point de vue, il est aise 
d'apperce voir combien toutes les autorites ẽtran- 
geres sont vagues, inapplicables et à la France 
en general et a la situation présente. Ce n'est 
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(*) C'est-là ce que declaroit Vunanimite des cahiers; c'est ce 
qu*exprimoit si noblement le citoyen de Cazales en la Chambre 
de la Noblesse, lorsque quelques gens qui depuis... crioĩent, pour 
ſiair la deliberation, Sauvons le Roi. Messieurs, gardens- nas d etre 
Wpris, $auuens la Monarcbie, dit le loyal Chevalier. 


1 1 


point au Roi personnellement que le citoyen 
Frangois est lie par son serment, c'est à la patrie 
dans son premier Magistrat que l' obligation nous 
attachoit: ce n'est point seulement au Monarque, 
mais à la Monarchie et à ses formes constitu- 
tives, a ses Etablissemens publics, et COnSACTES, a 
la garantie, à la maintenue reciproque des droits 
de chacun et des proprietes de tous, que Roi et 
et sujets Etoient engages par un serment, dont 
Dieu etoit garant, et dort aucune puissance ne 
peut relever ni les uns ni les autres; serment qui 
oblige le Roi envers les sujets et envers sa fa- 
mille; les sujets envers le Roi, envers leur Ordre: 
le Pretre, envers le peuple et religieusement et 
eivilement; le pere de famille, envers les enfans 
qu'il a fait naitre, et auxquels 1] doit conserver, 
meme aux depens de sa vie, Pexistence morale et 
physique a laquelle ils etoient destines, 

Quels exemples, quelles autorités peuvent ve- 
nir infirmer ces obligations ? Je ne demande point 
ce qu'on a dit, ce qu'on a fait, mais ce qu'on 2 
dũ dire, ce qu'on doit faire. (*) On invoque au- 
torite de ce glorieux martyr, ce vertueux Pie VI; 
mais ce qu'on en cite ne fut jamais une décision 
doctrinale : c'est une direction pour les Pretres, 
ses sujets; elle se bornoit là dans son intention, 
Il retoit point Souverain au meme titre que le 
Roi de France, il éẽtoit propriẽtaire; Seigneur 
Superieur du pays où il régnoit, il lui avoit ete 
donnẽ en propriete, et i] pouvoit autoriser ses 
vassaux, en meme tems ses sujets, A ceder a la 
violence; il pouvoit un moment les dispenser 


— 


(*) Tra filiutius, ita sanches, etc. etc, disoit le grand Bossuet: 
n'est- il donc pas tems de dire, Ita ratio, ita weritas # 
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de ce qu*ils lui devoĩent transiger, pour son règne, 
comme proprietaire usufruitier transitoire, sans 
engager ses successeurs; tandis que le Roi de 
France, ne changeant que dans la personne, reste 
toujours vivant, toujours Succedant aux obliga- 


tions contractees par son predecesseur : ce n'est 


qu'un long et seul regne continue sous plusieurs 
membres de la meme famille. La souveraineté 
du Pape, au contraire, Etoit le Patrimoine de 
S. Pierre; mais prononcer sur la fidelite due aux 
Souverains des autres Etats, mais determiner A 


quelle epoque les engagemens à la patrie cessent, 
jamais Pie VI ne le pretendit. 


C'est encore plus malheureusement qu'on veut 
opposer les Eveques de France, en 1789, aux 
Eveques de France actuels. Remettons-nous a 
cette epoque, et jugeons. Une fermentation terrible 
se faisoit sentir; quelques miserables outrageoient 
le Roi, mais cependant sa personne Etoit cherie, 
on Pappeloit le restaurateur de la liberti Franęoite. 
La Monarchie etoit alteree dans sa forme, mais 
elle venoit d' etre solemnellement proclamee ; les 
droits temporels du Clerge, sa distinction, venoit 
d'ètre anẽantie: mais dans l' horrible fatras inti- 
tuls Constitution du Clerge, le corps $ot-disant 
national reconnoissoit encore la religion Catho- 
lique, comme religion de PEtat. Dans cette cir- 
constance les Eveques, comme de nouveaux Paul, 
S'ecriant [sraelita sum ego de tribu Benjamin, 
eroient devoir ceder a Forage, et par une con- 


| descendance vertueuse à toutes les dispositions 


civiles, en se faisant, pour ainsi dire, anatheme, 
espèrent sauver la religion et la Monarchie; ils ne 
promettent pas d*approuver, mais ils promettent de 
5e taire, pour ne pas provoguer @ la colere ceux qu'ils 
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doivent diriger; (*) ils attendent, ils esperent un 
retoura l'ordre, à la raison: le mal n' ẽtoĩt encore qu'en 
projet, et ils appergoivent que deja Venthousiasme 
revolutionnaire se refroidit chez les honnetes gens, 
dont la probite, Vinexperienceavotentetesurprises; 
ils se promettent que cet engouement subit pour 
Finnovation n'aura pas de duree ; et pour calmer 


Forage politique, nouveaux Jonas, ils consentent 
a Etre jetes dans la mer: et c'est cette conduite, 


ce sont ces circonstances qu'on vient opposer au 
Grand Dieu, quelle mons- 
C'est sur le cadavre de deux 
Rois, d'une Reine, de Princesses innocentes, sur 
celui de nos peres, de nos freres, d'un million 
d'hommes Egorges, parce qu'ils ont été fideles, 
c'est sur les debris de tous les Etablissemens de 
nos pères, c'est sur les lambeaux dechires de 
tous les titres de propriete, c'est sur les ruines 
fumantes du Tröne, et des temples du vrai Dieu, 
c'est aux acclamations de Vimpiete, de Patheisme, 
de Vavarice, de l'envie, de la lubricite, que s'elève 
la Constitution a qui tous ces attentats ont pre- 
pare cet atroce marche-pied. Encore glissant sur 
le sang qui arrose les degrés de son trone, Pusur- 
pateur, qui a recueilli le fruit de tous les crimes, 
chancele; et nous irions, en reconnoissant $a puis- 
Sance, la consolider ? La patrie dechiree invoque, 
par la voix de notre légitime Souverain, notre 
Adelite et nos secours, et il nous seroit permis d'al- 
ler dire aux peuples qui attendent de nous Vins- 
truction : *La force usurpatrice est une autorite, 
“ses reglemens une loi, a laquelle, sans violer 
« mes engagemens precedens, je puis souserire.“ 


moment present. 
trueuse difference | 


* 


Non 


— 


nas. aa * 


(*) Nolite provocare filios vestros ad iram. 
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Non, David fugitif trouva son asyle chez les Pretres: 
dans sa dét resse, il recut d'eux les pains destines 
a YPEternel, et ils perirent tous sans qu' aucun 
desavouart cet acte de genereux devouement: nous 
Pretres, comme eux, du Dieu vivant, nous reste- 
rons aussi fideles a la patrie; et plus la detresse de 
notre Souverain est grande, dussent toutes les 
autres tribus Pabandonner, plus il pourra toujours 
compter sur les serviteurs du Dieu de justice et à 
sa cause, a celle des peuples, la religion saura 
conser ver attaches tout Levi, tout Juda. Aucun 
de nous n'ira elever des autels passagers; c'est 
au temple du Dieu d' Israël, c'est a la religion de 
nos pères, c'est au culte tel qu'il nous a ete trans- 
mis, que nous rappellerons et de la voix et de 
exemple; et dit le nouveau Jeroboam ordonner 
des ceremonies sacrileges consacrer, de nouveaux 
Pretres, detruire Pobservation des jours saints, 
clever autel contre autel, notre protestation so- 
lemnelle sera une instruction vivante, et attestera 
aux peuples qu'il n'est jamais permis de balancer 
entre ses devoirs et les circonstances. (*) 

Mais outre cette instruction de fait, nous trou- 
verons le moyen d'y joindre celle de la parole 
et de porter les secours de notre ministere : c'est 
comme des brebis au milieu des loups, que notre 
divin Sauveur envoya ses Apotres. Notre conduite 
est traceez et si les devoirs du citoyen, si le 


— 
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() Nous n'avons pas cru de voir repondre a cette crainte sur 
laquelle on appuie tant, que les Ministres de la religion viennent 
a manquer: ce west pas le nombre, c'est le zèle qui fait la richesse 
du ministèere. Ab! disons-le avec admiration, $'ecrie un modèle de 
la vie ecclesiastique, guels biens un seul homme apostoligue nent - il pas 
Japad.e d'operer sur la terre! Il ne fallut que douze pour convertir 
"nivers. Pens, Eccles. 346e Jour. 
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precepte d' ẽviter de donner scandale au plus foible 
du troupeau, nous impose des obligations rigou— 
reuses, nous n'oublierons point celles essentielles 
à notre ẽtat. Vincent de Paul nous marqua, sous 
Cromwell, la route a suivre; et si Pon nous offre 
des accommodemens, si la tendresse de nos parens, 
de nos amis, les aveugle sur Vetendue de nos obli- 
gations, leur fait croire quelques demarches pos- 
sibles; c'est à nous de les instruire et de leur 
dire avec St. Ignace martyr : © Cessez de mettre 
e obstacle à mes jouissances, c'est a Dieu que je 
« suis consacrez ne venez point m'offrir les 
« yaines Considerations. du monde, soyez plutot 
« mes amis, aidez-moi a suivre la route que je 
« me suis tracee ; et si je m'en ècartois, si Jallois 
e partager vos terreurs, vos timides precautions, 
« vos regrets pour des biens temporels, ah, ne 
« m' coutez plus! (*) 

Jose me flatter, Messieurs, que le moyen à 
prendre pour satisfaire a tous les devoirs, est desor- 
mais connu: c'est du fond des retraites souterraines, 
c'est des antres ou la persecution avoit force les 
chretiens a fuir, © Que la religion monta sur les 
trones, disoit, dans un mouvement sublime, Pelo- 
quent Montlosier; vous reduirez les Eveques a la 
croix de bois; songez que la croix de bois a con- 
quis Punivers. Nos compagnons nous attendent, 
il est tems de soutenir le combat comme eux.“ 
Data sunt illis stolæ albæ, et dictum est illis ut 
requiescerent, donec compleantur conservi eorum qui 
interficiend: sunt ut illi. 


"I * 
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(% Ignoscite, fratres, ne mihi impedimento sitis quominus vi- 
vam. Cumque cupiam Dei esse, per mundum ne separatis me, 
neque per materiam seducitis ipsi potius mei sitis, id est, Dei 
mei, neque si ego præsens vos obsecrem obtemperetis mihi... 
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I. 


Projet d'un Plan pour ttablir des Fermes experi- 
mentales, et pour fixer les principes des progres 
de P Agriculture, Par Sir John Sinclair, Ba- 
ronet, Memb re du Parlement, Fondateur du 
Bureau d' Agriculture Britannique. Suivi d'un 
rapport sur ce sujet, lu, le 1** Thermidor an 8, 
a la classe des Sciences Mathematiques et 
Physiques, pat les citoyens Tessiers et Cels. 


Ir n'est rien de plus dẽmontrẽ pour les hommes 
Senses que Putilite des fermes experimentales, 
On peut Petablir d'après tous les motifs qui ne- 
cessitent une instruction publique et gratuite; et 
i] s'y joint ensuite d'autres considerations qui sont 
presqu'aussi puissantes. En effet, dans Pagri- 
culture, plus que par-tout ailleurs, les experiences 
sont lentes, longues et coũteuses, soit qu'elles 
aient pour objet les vegetaux, la terre, les arbustes, 
les arbres, les animaux: 1a, plus que par-tout ail- 
leurs, la bonne foi ou l'ignorance ont ete les vic- 
times ou de la charlatanerie, ou de ces hommes 
qui, ayant fait des essais dans un petit espace 
qu'ils avoient prepare pour cela, ont precipite dans 
la misère des peres de famille, qui ont cru qu'en 
faisant en grand ce qu'ils avoient fait en petit, ils 
obtiendroient des succès proportionnels aux leurs; 
la, autant ou plus que par- tout auch les succès, 
2 
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pour etre certains, pour Etre au moins encoura— 
geans, exigent de la suite, de *habilete, de la bonne 
foi dans ceux qui les obtiennent. 

Ilest donc en agriculture, plus que dans toutes 
les sciences, necessaire d'avoir des cours d'ins. 
truction publique, d'avoir des fermes experimen- 
tales; car, en agriculture comme en physique, 
en chymie, en Economie politique, en metaphy. 
sique, les raisonnemens ne peuvent rien, et Fexpe- 
rience seule peut et doit prouver. 

Telles sont les bases sur lesquelles Sir John 
Sinclair et Institut National appuient en partie 
Putitite ces fermes experimentales, et certes 1] 
est impossible de les renverser. | 

Si quelquautorite pouvoit ajouter du poids a 
des autorités si recommandables, MM. Turgot 
et Malesherbes vouloient etablir, en Amerique, 
des fermes experimentales. 

Nous n'entreprendrons point d'examiner quel 
motif peut avoir determine un Membre du Parle- 
ment Britannique a adresser cet essai a une na- 
tion Etrangere, dans les circonstances actuelles 
Sur-tout. II suffit de diie que M. Sinclair a pris 
le Citoyen Otto de transmettre son projet a l' Ins- 
titut National, qui l'a fait traduire, l'a fait im- 
primer, et a adopte un rapport qui Papprouve en 
toutes ses parties; mais nous ne pouvons nous 
empecher de rapporter ici quelques observations 
d'un journaliste Frangois, en annongant cet ou- 
vrage. 

e Sir John Sinclair n'adressa point son projet 
a M. Pitt, mais a ses concitoyens et a l'Institut 
de France; et l'Institut l'adresse plus au Gou- 
vernement Francois qu'a ses concitoyens.—Lors- 
qu'une nation a EtE, pendant long-tems, beau- 
coup mieux que toutes les autres, et qu'a cause 
de ce mieux, chacun des individus qui la composent 
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a joui dune grande consideration, cette nation a 
reellement le sentiment de sa superiorite, et elle 
fait tout pour la conserver, et meme pour l'aug- 
menter : tout ce qui peut y contribuer lui devient 
cher, elle Pembrasse avec ardeur, et suit sa car- 
rière avec tenacite. Cette nation est la nation 
Britannique.” (II est donc des verites si incontes— 
tables qu'elles tchappent involontairement aux mal- 
intentionnts meme; mais alors ils les resaisissent, 
les tourmentent pour en tirer des deductions menson- 
geres, et, pour les amener violemment g des conse- 
quences perverses, comme on le voit dans ce qui 
St.) 

La liberté civile dont jusqu'a la Revolution 
Frangoise elle a joui presqu'exclusivement en 
Europe, les travaux et les succes en tous genres 
qui en ont été la suite, avoient inspire, pour P An. 
gleterre, une sorte de respect. Les philosophes 
Francois, en reconnoisz ant les vices de a Cunstitu- 
tion, proclamoient les Anglois le premier des 
peuples, et regardoient leur ile comme le boule- 
yard de la liberté, ou plutot comme la source d'on 
elle sortiroit un jour pour feconder le monde. 
(Cest une terrible chose que detre philosophe ; on 
i approuve plus rien sans restriction; en louant, 
'n proclamant la Constitution Angloise, il faut 
leur trouver des imperfections! les grands hommes 
ont merveilleusement russi d en donner une Sans 
defauts. Après avoir rendu leur pays Peffroai de 
Fbumanitt, apres avoir inond de sang les quatre 
parties du monde, ils ont tract, en caracteres de 
Sang, quatre essais barbares et burlesques de Cons- 
titution, et ont fini par transformer une Monar- 
ee paternelle en un despotisme oriental, et la libertẽ 
civile en un asservissement, tel que des comediens 
inne ne sant pas libres de donner une tragedie, au 
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jour on les agens du despote ont rigle que l: 


peuple riroit. L'on va voir les grandes ameliq- 
rations que les philosophes destinoient d l Angle. 
terre.) 

« [| est impossible de determiner le point de 
gloire et de prosperite que les Anglois auroient, 
depuis long-tems, depasse, si le Ministre Wal. 
pole (c'est remonter haut; comme les Anglois sont, 
depuis ce tems-la, dichus en gloire et en prosferits | 
MM. les Republicains, vous voudriez que cect fut 
vrai) n'avoit pas dresse le tarif de leurs probités, 
et s'il n'avoit pas legue a ses successeurs, son 
Systeme de corruption. Cependant, au travers 
des crimes qui sont la suite de cette corruption, 
et de ceux qui doivent leur naissance a Vorgue:! 
humilis. (Est-ce dans cette guerre que Torgucil 
Anglois est humilie? ce Peuple wa désormais d 
reaouter que Pexces de la richesse et Proresse des 
Succes) il a toujours existe en Angleterre des 
hommes d'un esprit profond, d'une probité in- 
tacte, d'une philantropie que rien ne pouvoit 
ẽteindre: tels sont Lord Stanhope, le Chevalier 
Banks, le Chevalier Sinclair; tels sont les Doc- 
teurs Price et Priestley, que leur Gouvernement 
abreuva de douleurs, sans pouvoir les decourager.” 
(Nous ne croys::s pas que M. Sinclair seit fatté de 
Palliance avec quelques-uns des personnages indiguls; 
mais tres-certainement il sera vivement choque de 
enumeration qu'en fait des bienfaiteurs de son pays, 
et il regrettera d'avoir adresse son Memoire non a 
M. Pitt, mais a l'Institut de France, quand il 
connoitra les plates invectives auxquelles cette adresie 
a donne lieu.) 
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II. 


Des Signes et de P Art de Penser, considerts dans 
leur rapport mutuel. (Deus ille princeps parens- 
que rerum nulla magis hominem distinxit a 
cæteris animalibus quam dicendi facultate, 
QuinT, Orat. liv. 2, ch. 1.) Par J. M. De- 
gerando, Paris, Goujon, Fuchs, an 8, 1800, 
in-8? 4 vol. 


UNE question propose par l'Institut National, 
en ces termes, Determiner Pinfluence des signes gur 
la formation des idées, a ete la premiere occasion 
de ce travail, couronne par cette Societe, dans 
sa SCANCC publique du 15 Germinal, an 7. 

Cette question, en la restreignant aux rigou- 


reuses acceptions des termes, ne presentolt 


qu une sphère assez Circonscrite; mais Vauteur 
n'a pas cru devoir demembrer un systeme dont 
toutes les parties se pretoient un mutuel appui; 
et le fait qui repond au programme de l'Institut 
n'a Ete en quelque sorte pour lui, qu'un point de 
depart. En comprenant, sous le point de SIZNCS, 
tous les moyens extcrieurs qui servent d'interme- 
diaire entre Pesprit et les objets ds son etude, soit 
qu'ils soient employes à fixer son attention sur 
les objets presens, soit qu' ils soient employes a lui 
retracer l'image de ceux qui n'aftectent plus les 
Seas, les signes n'ctoicat que les instrumens exte- 
rieurs de nos COnnoissances ; alors tout Pensemble 
de la philosophie se presentoit a sa meditation 
sous un point de vue nouveau. Les signes sont 
Pouvrage de Pesprit: en les ctudiant avec soin, 
nous connoitrons les facultes naturelles de Ven- 
tendement par la methode la plus sure, celle qui 


1 


remonte des effets aux causes. Les signes sont les 
moyens de nos connoissances. En observant la na- 
ture de l' influence qu'ils exercent, en cherchant 
quelle est la perfection dont ils sont susceptibles, 
nous decouvrirons comment il est possible de 
conduire Pesprit humain a de nouveaux progres, 
Enfin, la pensée, en sortant de Pentendement 
pour se refugier dans Ventendement Jui-meme, 
subit une sorte de transformation dont les signes 
sont les ministres. C'est en saisissant la pense 
a Pinstant de ce rapide passage ou elle ptend une 
forme sensible, dans ce milieu qu'elle traverse, 
lorsqu'elle echappe au sentimennt pour arriver a 
la reflexion, que nous nous en formerons des no- 
tions plus exactes et plus complettes. 

Cet appercu contient le genre de cet ouvrage ; 
le plan en est simple, methodique, fortement lie, 
et se divise naturellement en deux parties; Pune 
experimentale, qui n'est, en quelque sorte, pour 
Pesprit que humain que Vanalyse de ses facultes; 
l'autre toute historique, qui se termine a des 
conseils de pratique. 

C'est en unissant ainsi les conseils pratiques 
aux theories, c'est en prouvant, par son exemple 
aussi bien que par ses raisonnemens, que la me- 
taphysique est une méthode générale, propre à 
tous les objets de nos connoissances, que Pauteur 
la venge de ces accusations de Sterilite, que 
'on repete aujourd'hui, et la place, avec honneur, 
parmi les sciences utiles et applicables. 

Il remonte d'abord a Porigine des connoissances 
humaines, et dans le rapide tableau qu'il trace 
des premieres operations de Pesprit, redresse et 
complette plusieurs definitions inexactes, consa- 
crees jusqu'à ce jour. Apres ayolr developpe le 
grand phenomene de la liaison des idécs, dont la 
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decouverte est due à Condillac, il passe à la ques- 
tion de l' institution du langage, et la resout par 
une hypothese aussi heureuse que nouvelle, qui 
n'admet que des besoins, et l' application des pre- 
mières facultes qui preexistent nẽcessairement A 
institution des signes. Blientot il expose Vin- 
fluence des signes sur la formation des idées, sur 
acquisition des connoissances, sur le developpe- 
ment des facultes humaines. 

19, Les signes, comme occasion d'analyse et 
Pinstrument de decomposition, servent a former 
les idèes abstraites et les notions generales z 
comme moyen d'association, ils servent a former 
les idèes complexes. L'auteur Sarrete particu- 
lièrement sur les idées qu'il appelle complexes du 
Second ordre, dont la nature n'avoit pas ete assez 
approfondie. En suivant ainsi l'ordre de cette 
double generation, il se trouve conduit a une 
double classification simple des idees et des signes; 
puis, achevant d'expliquer l'institution du lan- 
gage en general, il descend aux méthodes que 
on suit en l'enseignant aux enfans, et trouve que 
ces mẽthodes offrent en petit, et seulement dans 
une succession plus rapide, les memes periodes, 
la meme gradation qu'il a fait observer dans l'his- 
toire générale des signes; mais non content d'en 
exposer les procẽdés, il en montre les vices qu'il 
asSigne comme cause de Fincertitude du, langage 
et de Pimperfection des idées. Cependant, il est 
loin de partager Popinion de Condillac, qui in- 
dique Panalogie des signes comme le remede a 
toutes les erreurs, et le moyen de tous les progres 
dans les sciences. II trouve quelquefois, dans le 
cours de cet ouvrage, Poccasion de modifier cer- 
taines maximes trop absolues de ce philosophe, et 
es consẽquences trop generales qu'il en tiroit. 
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29, Nos connoissances sont l'ensemble de nos 
jugemens; nos jugemens s'exercent sur des faits 
et sur les comparaisons: a l' occasion de nos juge- 
mens sur les faits, Pauteur expose la théòͤrie des 
probabilites, et demontre que, tout ce que nous 
appelons jugemens d'analogie, inductions, preuves 
physiques ou morales, se rapporte essentiellement 
a ce jugement de probabilite, dont il developpe le 
mecanisme, Cependant, il previent les objections 
des moralistes, en Etablissant que bien que ces juge- 
mens Solent de meme nature que ceux sur lesquels 
nous fondons nos raisonnemens de probabilite, il 
ne $'ensuit pas que leurs resultats soĩent seulement 
probables: il prouve, au contraire, que, dans cer- 
taines cas, la reunion des probabilites peut Equi- 
valoir a une certitude absolue. 

Les jugemens de comparaison, que Pauteur 
appelle abstraits, tendent à etablir, entre deux 
idees, le rapport d'identite, laquelle peut etre 
absolue, partielle ou relative, Dans cet ordre 
de jugemens, comme a Pegard des precedens, ce 
ministere des signes est sensible; ils servent a la 
decomposition des idées complexes, à la traduc- 
tion des idées de détail; et leur secours est d'au— 
tant plus efficace, qu'ils jouissent a un plus haut 
degre de la simplicite et de Vanalogie. 

35. En comparant Vhistoire des facultes hu- 
maines a celle du langage, on decouvre entr'elles 
un double et reciproque rapport. Le langage in- 
flue sur nos facultes intellectuelles ; l'état de nos 
facultes sur le caractere de notre langage. L'au- 
teur examine successivement ces deux espèces 
d'influence.—lI] commence par dehnir et classer 
les facultés de notie esprit, qu'il : eduit a quatre: 
Pattention, qui remarque et compare; la reflexion, 
qui se replie sur l'esprit et sur le cceur, et en ob- 
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serve les modifications et les mouvemens ; lima» 
gination, qui reveille ou reproduit les idées; la 
memoire, qui les conserve et les reconnoit.— II 
etudie les rapports de ces facultes entr'elles, et 
Pinfluence qui appartient a chaque espece de 
signes sur chacune d'elles ; puis il passe ala-theo- 
rie des diverses constructions. La distinction 
qu'il etablit entre la construction naturelle, la 
construction philosophique, et la construction ora- 
toire ou politique, compose des deux prece- 
dentes, acheve d'eclairer ce point de grammaire 
generale. 

L*'examen de l'influence que les facultes 
exercent sur le langage, termine cette premiere 
partie. Il engage Yauteur dans plusieurs recher- 
ches philosophiques, sur l'esprit des differens ages 
des Societes, sur les effets qui sont propres aux 
diverses institutions politiques et religieuses, etc. 
qui conduisent enfin a la resolution de ce pro- 
bleme plus general: © Determiner Pinfluence des 
« differentes circonstances ur le caractere des 
« langues,” | 

La seconde prrtie offre Pinteret des exemples 
et des applications qui viennent à la suite des 
principes. Elle semble destinée a plaire a un 
plus grand nombre de lecteurs par plusieurs traits 
historiques, par les connoissances de detail qu'elle 
renferme, tandis que la chaine qui les lie n'est 
appergue que par ceux qui pensent. La diction 
meme, degagee des formes sévères du genre di- 
dactique, s'elè ve, prend de la couleur, et ajoute 
de nouveaux charmes a Vinteret des choses. 

L'auteur a eu pour objet le perfectionnement 
de nos Connoissances : il commence par exposer 
les causes diverses qui retardent les progres z 
mais, considerant que ces causes influent diverse- 
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ment suivant la nature des connoissances aux- 
quelles elles s'appliquent, il a voulu etablir un 
ordre entre celles-ci. Toutes ces connoissances 
derivent de deux sources; l' observation ou le 
temoignage des sens, la meditation ou les juge- 
mens des idées. De-, deux classes bien dis- 
tinctes: la première, celle des sciences de fait; 
la deuxieme, celle des sciences abstraites ou 
theories metaphysiques. Mais par l' extension que 
les jugemens 4 probabilite donnent aux resul. 
tats de Pobservation, il se forme pour nous une 
troisieme classe de connoissances, qu'il appelle 
hypothetiques. Enfin, les connoissances relatives 
aux faits se combinent tres-souvent avec les ve- 
rites abstraites; et de leur melange se forme un 
quatrième ordre de connoissances, qu'on appelle 
sciences mixtes. 

Alors il visite successivement les quatre ordres 
de nos connoissances; il en retrace l'histoire 
abregee, constate leur tat present, examine les 
mẽthodes employees jusqu' ici pour les enseigner, 
indique les reformes que reclament ces methodes 
et la langue de chaque science, par- tout montre 
le meilleur; mais toujours se restreint au bien 
possible. Le naturaliste, le politique, le mede- 
ein, etc. peuvent reconnoitre, dans cet Ecrit, des 
vues utiles et fecondes; mais assurement tout 
homme y trouvera des conseils pratiques sur Pem- 
ploi des facultés de son esprit, sur la direction des 
affections de son cœur. Car le remede a une 

rande partie de nos erreurs, consiste plutot dans 
la reforme des passions, que dans des maximes 
abstraites; la verite veut, avant tout, des cœurs 
droits et purs.“ 

En parcourant le cercle immense de nos con- 
noissances, M. Degerando rencontre plusieurs ques- 
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ux- :10ns Ccelebres: celles de l' analyse et de la ꝓynthꝭse 

un arrctent particulierement son attention. Ces 

Ces mcchodes sont-elles differentes pour les geometres 

le et les métaphysiciens? L'analyse est- elle la 

ge- eule mechode applicable en mẽtaphysique? La 

dis- synthese est- elle nuisible? II rapporte les opi- 

it; ri0ns diverses, les pese, les rapproche, les conci- 

ou lie enfin. Le lecteur, qui le suit avec interet et 

que facilite dans cette discussion, reconnoit tout le 

sul- mérite de la justesse des definitions, de la clarte 

une et de la precision dans les idées. 

elle Mais constamment fidèle a envisager les con- 1 
ives noissances humaines avec leurs moyens exterieurs, 1 
vé- qui sont les signes, Pauteur s'est attache a faire 1 
un voir quels secours chacunes d'elles pourront reti- i 
elle rer du perfectionnement des signes. * 1 

I prouve que g secours, quoique tres-impor- 1 
dres tant, est moins Etetidu a l' gard des connoĩssances 1 
dire experimentale ; qu'il le dev ient davantage a Pegard iy 
les des connoissances hypothetiques; mais qu'il est th 
ner, SUr-tout et strictement nécessaire aux questions 9 
odes abstraites. Il reste a examiner en elle-meme, la a 
ntre question du perfectionnement des signes, et à bby 
bien rechercher quel il peut-etre, quels sont les moyens '% Y. 
ede- de le realiser. #1 
des Ici se presentent naturellement les projets d'une 4 
tout lanzue universelle et d'une langue parfaitement "4 
em- methodique. L' auteur les examine tout-à- tour, et Mt 
des montre que 'ctablissement d'une langue univer- 4.1 
une selle, par la difficulté de la faire triompher des lan- iv 
dans gues nationales, mais sur- tout par le peu d'uni- 8 
mes versalitè d'une langue reservee aux Seuls savans, 71 
urs otire plus d'obstacles que d' avantages. q 
Recherchant ensuite les conditions d'une 1 

on- langue parfaiteinent méthodique, il prouve, par 1 
lues- Vor. VI. Y 4 
(10115 | 
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Pimpossibilite de les remplir, Vinutilite au moins 
de cette langue elle-meme. 

Son opinion est confirmee par l'impuissance 
des efforts tentes jusqu'a ce jour pour letablir : 
il les retrace dans un ordre historique, et 5 *arrete 
particulicrement aux projets congus a la fin du 
Siecle dernier par le Docteur John Wilkins. 
Comme cet ouvrage, d'ailleurs rempli de vues 
Salries et d'apperęus curieux, a ẽtẽ presqu'oublie 
avec Jes ecrits de meme nature, Pauteur en rap- 
pelle les principaux traits; puis les rapproche 
de la pasigraphie, avec laquelle il offre de frap- 
pantes analogies, Les signes methodiques des 
sourds-muets attirent bientot son attention, ainsi 
que cet art bienfaisant qui rend des malheureux 
a la société et fournit des applications utiles à 
Peducation en general ; apres quoi, il vient a ana- 
lyser les caracteres des principales langues con— 
nues. Toutes sont autant de monumens du genie 
des peuples qui les parlent; toutes sout remar- 
quables par des avantages particuliers, et auss1 
par des imperfections qui naissent de la nature 
meme du langage, de celles de nos idees, et sur- 
tout de la necessite de satisfaire a la fois aux be- 
soins opposes des poetes et des philosophes, 
N;. Degerando, qui dans les chapitres precedens, 2 
reduit a leur juste valeur les projets de langue 
universelle et Phitosophique, propose à Ces Im- 
perfections que:ques rendes possibles. Enfin, 
les signes secondaires, tels que ceux de la tachy- 
graphie, de la stéganographie, des télégraphes, 
etant, comme signes des signes, une dependance 
de son sujet, sont soumis à un rapide examen, 
qui se lie naturellement a l'histoire de ces inven- 
tions modernes: a la suite de ces considerations 
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venoit se placer la question de la perfectibilite 
de Pesprit humain. M. Degerando la présente sous 
son veritable point de vue, et achève de la resoudre 
selon son cœur, en confiant a la morale nos espe- 
rances de perfection. 

Nous n'avons trace qu'une esquisse imparfaite 
de cet ouvrage. 

Nous le regardons comme un des plus interes- 
sans qui depuis long-tems ait paru en France, et 
nous en Suivrons dans quelques autres extraits les 
developpemens et les differentes applications. 


CopprrmmrMA—p__—_——_—_—————————————_———————_ 


ANECDOTES LITTERAIRES. 


FP AR un vaisseau arrive a Copenhague le 7 Sep- 
tembre, on a eu des nouvelles de M. Mace, me- 
decin Frangois, qui a été envoye en Asie pour y 
faire des recherches relatives aux sciences: il en- 
voie six grandes caisses pleines d'objets qui tien- 
nent a l'histoire naturelle. La lettre qu'il ecrit en 
meme tems aux correspondans qu'il a ici, est datee 
de Serampour, 13 Février; il leur mande qu'il va 
repartir pour la France, mais en traversant I Asie, et 
entièrement par terre; que bien des gens veulent 
Peffrayer, en lui exagerant les difficultes, les dan- 
gers d'un pareil voyage; mais qu'il a du cou- 
rage et de la constance, et qu'il espère reussir. 

2. Les nouvelles publications en Allemagne, 
durant les trois dernieres années, ont été comme 
Suit: en 1798, 3900; en 1792, 3826; et en 
1800. 3,969. Smollet, dans * de ses contes, 
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introduit un Allemand qui, pour faire Teloge de 
son frère, dit qu'il a ecrit un livre gros comme un 
fromage. C'est ainsi que l'auteur dont nous ti- 
tons ce detail, prouve Petendue du savoir des Alle. 
mands ; et la preuve est que les livres imprimes 
dans les trois dernières années, n'ont pas em- 
ploye moins de $57,000,000 feuilles de papier. 
Quant a ceci, on ajoute le nombre des | Journaux, 
et qu'on calcule que Hambourg seul, en cet article, 
imprime et vend 9,000,000 feuilles. A juger 
Sur cette mesure, quelles idées ẽtendues ne devons- 
nous former de Ja capacite des gens de lettres 
Allemands | mais nous avons d'autres moyer 

plus assurés de juger les Klopstock, etc, etc. ces. 


Le Lycée s'est rouvert le trois de Brumaire, au 
milieu d'une affluence prodigieuse Vauditeurs avides 
d'entendre les legans du bon gout et de la saine mo- 
rale. On s'est rappel, avec emotion, que cet eta- 
blissement, consacre aux sciences et aux lettres, fat 
fonde, il y a seize ans, dans un tems od tous les senti- 
mens nobles et genercux etoient au fond des cœuts 
Frangois. 

Helas! cet établissement si ale fut souillé lui. 
meme par le terrorisme. Dans ce sanctuaite des arts, 
les bourreaux de la France vinrent tourmenter et 
deshonorer la pensée. I fallut renoncer a son ame, 
a son esprit, a sa conscience, et les lauriers d'Apol- 
lon s'humilièrent sous le bonnet rouge. Tout ce 
que la France avoit de plus illustre, de plus eclaire, 
avoit autrefois embelli le Lycee; tout ce que la 
France avoit de plus criminel, de plus abject, Pavoit 
degrade pendant deux annees entiers. Perdons, il 
est possible, ces souvenirs douloureux dans la jouis- 
sance d'un moment qui recommence, pour les Fran- 
cois, Pere du bonheur et de la weritable liberté. Avec 
quels transports on a vu reparoitre Laharpe dans ce 
temple qu, comme une colonne antique, s'élève au 
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milieu de tant de raines !..., Laharpe, cette hono- 
rable victime des tyrans revolationnaires, qui deux 
fois a ete frappe par eux, et deux fois nous rapporte, 
avec sa liberté, les tresors de la litterature, a donné 
ce bel exemple aux gens de lettres, de n'avoir point 
courbe sa tete sous le sceptre des hommes en place. (®) 
La prison du Luxembourg et la condamnation qui 
l'envoya a Cayenne, sont de grands titres de gloire 
pour un litterateur de la fin du 18* siecle. II a 
rappele au public, qui lui temoignoit tant d'intérét, 
le tems de cette solitude si longue, ou son ame 
se delassoit de tant de souffrances dans le sein de la 
Providence qui console de tout; ol son esprit devenu 
plus actif par la persecution, se reposoit en changeant 


de travaux. (+) 


On aime a entendre Laharpe, echappe aux pros- 
criptions, chanter avec tous les honnetes gens 'hymne 
de la reconnoissance devant le sauveur de la patrie. 
Iccharpe s'est plaint qu'on lui ait reproché dans un 
certain monde d'avoir entrepris la traduction d'un 
eme religieux, et de consacrer ses veilles à la gloire 
d'un heros chretien, Des philosophes, peu dignes 
de ce nom, Vont accusé d'immoralité, pour avoir 
:6-61r6 les tendres accens de Clorinde et d'Herminie, 
et les plaintes douloureuses d' Armide; tandis que 
ces hommes reservent toute leur predilection pour 
un poeme dont le nom seul blesse la pudeur, et que 
le Professeur du Lycee n'a 03e prononcer, par respect 
pour Passemblee. II a retrace avec une vertueuse 
indignation les deux tytannies qui ont pese sur la 
France. Aujourd'hui que Von respire de tant d'hor- 
reurs, il est piquant de rapprocher les deux epoques; 
le despotisme franc et sanguinaire de Roberspierre, 
du despotisme hypocrite et non moins dangereux du 
Directoire. 


) Quod probandum. | (+) Et de principes. 
* 3 
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La France a ẽtẽ sauvee deux fois, a dit Laharpe, 
et sans qu'on puisse dire ni qu'elle ait eu la moindre 
part en elle-meme, ni qu'elle ait pu Fesperer. La 
premiere Epoque est celle que I histoire appellera 
toujours Thermidor, od la destruction universelle al. 
loit se consommer sans obstacle et sans délai, quand 
celui qui conduit tout, ne fit autre chose, pour la 
prẽvenir, que mettre une centaine de scelerats op- 
presseurs qui $'entre-tuerent aussi rapidement qu'il; 
egorgeoient chaque jour leurs victimes. Les oppri- 
mes n'y furent assurement pour rien; mais ils res- 
pirerent, et la mort qu'ils attendoient apres tant 
d'autres, et comme eux sans resistance et sans espoir, 
gEloigna d'eux. A la seconde epoque, la France 
Etoit retombee sous une autre tyrannie, qui avoit 
adopte ce principe ph:losophigue, dont les termes tex- 
tuels ne seront pas oubliés: II ne faut plus tuer, mais 
faire mourir; ce qui n'empècboit pas que dans Pec- 
casion elle ne se servit du premier moyen comme de 
l'autre. La France touchoit donc de nouveau, non 
plus, il est vrai, A une destruction, mais à une disco- 
lution totale et inevitable ; et j'ai encore le bonheur de 
n' employer ici que les expressions solemne!les, tant 
de fois repetees par ceux meme qui, en nous faisant 
ce singulier aveu, avoient Pair de ne pas se douter ou 
de ne pas se souvenir qu'ils faisoient leur confession 
publique. C'est dans ce moment que la Providence 
apelle du fond de PEgypte (*) presque seul, sur un 
petit batiment, à travers une mer couverte de vais- 
seaux ennemis, un homme qui, en abordant nos cotes, 
n'apportoit d*autre force que celle de son nom; et 
des qu'il cut touche le sol de la France, elle fut 
sauvèe. Tout ce qui, sous le nom de Gouvernement, 
ne faisoit autre chose que de disputer le reste de la 
depouille, se rangea presque de s0i-meme devant celui 
qui seul reunissoit la volonte, le pouvoir et le talent 
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(*) O pudor ! © magna Carthago, probrosis altior Italiæ ryinis 
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de gouverner; et la France commenga des ce moment 
à rentrer dans le rang des nations civiliszees, Je ne 
crains pas que ce temoignage soit taxe de complai- 
since. (*) Quand on a eu, graces au ciel, braver si 
constamment la puissance oppressive, on ne flatte 


pas meme la puissance libératrice; car c'est un 


seul et meme principe qui nous met a la fois et au- 
dessus de la crainte et au- dessus de Vinteret. De- 
mentir ici mes paroles ou les suspecter, ce seroit ca- 
lomnier la reconnoiss ince, ce scroit imposer silence 
a cinquante mille familles proscrites a qui l' existence 
vient d*etre rendue, () et ce silence seroit ingrat. 
11 en est un sans doute qui est une reserve très- bien 
placee sur ce qui depend des rẽsultats ulterieurs et de 
ja decision du tems; mais en tout tems on peut, on 
doit louer ce qui est bon en soi, et ce qui par consẽ- 
quent le sera demain comme aujourd'hui. Rendre 
ſes pères aux en fans, et les enfans aux peres, et les 
epoux a leurs femmes, et tous a la patrie, est un 
noble usage du pouvoir; et en parlant ainsi, je 
Prouve encore que ceux qui recommencent toujours 
par remonter a Pauteur de tout bien, ne mèconnoissent 
point du tout les instrumens dont il lui plait de se ser- 
vir, Heureux, lorsqu'evx-memes reconnoissent la main 
qui les a choisis! Le grand Cyrus mit un terme a la 
longue captivite d'Israel, et quoique ne paien, il 
s'cleva jusqu'à la reconnoissance du vrai Dieu par le 
seul sentiment des hautes destinces on ce Dieu l'avoit 
appele, et Cyrus permit de rebatir le temple de Je- 
rusalem.” (+) 

Le chant de la Jerusalem que Laharpe a recite avec 
tout 1 enthousi sme d'un jeune poete, a été couvert 


(*) Non, en verite, c'est un autre mot. 

(**) Fouche donne de tems en tems le commentaire de ce texte 
2mphigouritique. 

(+) Qui peut refuser desormais la promesse de fidelite au nou- 
veau Cyrus? M. de Laharpe ! initium sapientiæ timer Domini, vous 
avez traduit les Pseaumes. | 
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d'applaudissemens: c'est en faisant passer dan 
notre langue les richesses Epiques de Pltalien, que 
Pauteur de Harwich et de Melanie (] prelude a la 
composition d'un grand poëme qui sera à la fois 
le triomphe de la religion et du patriotisme. Ce 
qui n'ajoutoit pas peu a Peclat d'une seance aussi 
solemnelle, c*etoit de voir Laharpe, le premier lit. 
terateur de Europe, (“) dont le cours le plus com. 
plet (+) que nous ayons dans notre langue, a deja eu 
trois editions, assis sur le meme fauteuil on ce Mer. 
cier (très- hon homme d'ailleurs) a dit avec tant d'as- 
surance que Racine Etoit un poëte neglige, Voltaire 
un poete mediocre, Ciceron un orateur lache; oh le 
dramaturge nous a prouve que Part du theatre etolt 
encore à naitre; où, faisant des excursions aussi hey- 
reuses dans le monde savant que dans le monde litte- 
raire, il nous a derontre que la terre etoit immobile, 


et a enfin la gloire inesperee denterrer Newton. 


Membres du Lycee, choisissez entre les preceptes 
de Laharpe ct ceux des Petites-Maisons. | 

Le discovrs de Laharpe avoit ete precede d'un 
Eloge historique de Berhune-Charost, nom qui rappelle 
toutes les idées de vertu, tous les mouvemens de hien- 
ſaisance et d'humanité. (1) Quoique la vie de ce 
respectable philantrope ait ete pleine de bonnes ac- 
tions, peut- etre n'avoit- elle pas eu assez d*eclat pour 
fournir en presence du public une notice aussi longue. 
Tel est le sort des hommes qui n'ont ete que vertueux. 
Leur histoire n'est compose que de quelques feuillets. 


— 1 


(*) De /Yar<wvick passe encore, mais de Melanie! I'cloge est 
malheureux. 

(**) Le la France, nous le croyons; mais de l'Europe! M. de 
Laharpe est trop vraiment instruit, pour ne pas trouver I assertion 
injuste. 

(+) Peut-Ctre trop complet dans quelques endroits, vrai tresor 


en critique, mais un peu pauvre en esthetique z du reste, incontes- 


tablement ce que nous avons de meilleur en son genre. 
(1) Les Kois de France et les Empereurs n'appartiennent pas“ 
Phumanité sans dodte? car il ne les a pas servis en frere. 


| 


BE © | 


{*) Au reste, il vaut peut-etre mieux Etre honors 
par les larmes de ses amis et de ses parens que par les 
cent voix de la renommès. 

Le citoyen Guichard a lu les fables qui ont E 
applaudies; on sait que c'est un genre ou il n' a 
qu'un seul maitre, et que tous les beaux espriis ne 
pourront jamais atteindre au bon-homme. (Journ, des 


Debats, 7 Frim. an g.) 


2. 


NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. 


KLnecoun une fois les hostilites sont recom- 
mencees, et les cris de paix ne cessent cependant 
pas de se faire entendre, et des deux cotes on 
s'accuse TECIproquement de la rejeter: mais 
avec quelle bonne foi prononce-t-on cette incul- 
pation dans un des partis? Appelle-t-on desirer 
la paix, de se borner a de vaines ostentations, 
et des protestations verbales de dispositions pa- 
cifiques ? N'est-ce donc plus par les faits que doit 
se prouver le desir de rendre ce precieux avantage 
a l'Europe désolèc. Osons un moment peser les 
dispositions réelles, juger des motifs par les actes, 
et nous ne pourrons, sans renoncer a toutes les 
régles ordinaires du raisonnement, douter des vé— 
ritables intentions de ceux qui gouvernent la 
France. Ils ne veulent point, ils n'ont jamais 
voulu la paix. La preuve c'est que jamais ils 


(*) Luelques- uns de 1a sienne sont un peu salis. 
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n'ont annonce un plan fixe de conditions, jamais 
de projets admissibles; c'est qu'au milieu meme 
des pourparlers des premieres ouvertures, ils ont 
constamment semè des motifs de rupture, ils ont 
viole les conventions, multiple les outrages, et 
a chaque instant rendu la situation des affaires dit. 
fẽrente. Qu'on suive toutes les operations avouces 
depuis le moment ov le Gouvernement de France 
a passé en d'autres mains. On le demande 3 
Phomme juste, en est-il, une seule qui porte le 
caractere de verite ? La premiere action du Ge. 
neral Bonaparte, en parvenant au Consulat, est 
d'annoncer qu'il va s'occuper de la paix. II est 
permis, sans injustice, de juger du motif d'une 
action par les circonstances connues qui ont de- 
termine celui qui Va faite, par le besoin qu'il 
avoit de la faire, par avantage qu'il en retiroit; 
mais il est aussi permis de juger de Vintention 
et de la verite d'une proposition par la maniere 
dont on I'Enonce, Quand Bonaparte deplaga le 
Directoire, quel Etoit le vœu general ? La paix. 
Quel étoit le principal sujet de mecontentement 
du peuple contre les Directeurs? La prolongation 
de la guerre, à laquelle seule on attribuoit tous 
les maux dont on gemissoit; requisitions, redou- 
blemens de taxes, mouvemens de troupes, Cons- 
criptions rigoureuses, precautions hostiles, tout 
venoit de la continuation de la guerre, tout de- 
voit finir a la paix. Pour affermir sa nouvelle 
puissance, il falloit done cẽder au vœu du peuple, 
et cette dẽmarche devoit d' autant mieux etre ac- 


cuciilie qu'elle venoit d'un homme distingue par 


des talens militaires, qui devoit son existence, 83 
reputation à des succès militaires, et pour qui la 
guerre Cevoit Etre un nouveau moyen d'acquerir 
de la gloire. Annoncer, offrir la paix, Etoit done 
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nale pour Bonaparte une mesure de precaution, pleine 
*me de prudence et de sagesse; mais la guerre lui etoit 
ont necessaire ; il ne pouvoit exister et se maintenir 
ont que par elle: il lui falloit donc, pour la continuer, 
et la populariser, en rejetant sur l'ennemi tout 
dif. odieux des hostilites Le moyen <etoit facile. 
les Faire extèrieurement des propositions de paix et 
nce Secrettement les rendre inadmissibles, ou par le 
e 2 ton dont on les prononceroit, ou par les procedes 
© ie qui les accompagneroient; faire envisager a un 
Gé- peuple aveugle pour dignité nationale, la forian- 
est terie apprete2 d'un chef interesse 2 prolonger des 
E hostilites qui lui donnoient le moyen de tenir en 
une echec les ennemis de l' intérieur, de se garantir de 
de- la reaction des partis, en envoyant aux armees 
Ju'il tous les gens trop ardens, remuans ou inquiets, 
ot qui pourroient au dedans tourner leur activite 
tion vers les factions, de se rendre de plus en plus cher 
nere aux armees qui prefereront toujours un chef guer- 
A le rer, et qui ne voyant la patrie que dans leur camp, 
JAlX, s'exaltent mutuellement, et ne fixent plus leurs 
nent regards qu'au dehors sur l'ennemi qu'ils mesurent, 
tion et qu'ils observent : de suppleer a la disette des 
tous finances en faisant nourrir, solder, vetir ses sol- 
dou- dats chez l'ennemi et à ses depens ; enfin, de se 
ons- menager des appuis en deplacant graduellement les 
tout oſſiciers suspects, et en leur substituant d'autres plus 
t de- devoues à lui: c'est certainement la conduite que 
velle le premier Consul a constamment tenue. Joignez- 
uple, y quelqu'habitude de reflexton, une dissimulation 
; AC- profoude, une connoissance du caractere du peuple 
> pat qu'il veut dominer, et alors vous verrez, qu'afin 
5. 84 dacquerir sur les esprits cette influence necessaire 
ui la pour les conduire au but ou il aspire, meme en 
2 les menant par des voies qui semblent Ven eloi- 
OnCc 


gner, il doit joindre au desir ardent de la guerre, 
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le simulacre extẽrieur des biens de la paix; pour uii 
peuple perdu de luxe, il multipliera les plaisirs, 
les bals masques, les fetes, les spectacles; a un 
peuple qui ne desire que le repos apres de longues 
secousses, il rendra les arts, vrais flcaux pour un 
peuple deja corrompu; a un peuple qui n'agit 
que par des impulsions d'enthousiasme subit, 1] 
rendra les evolutions, les exercices militaires, une 
espece de pompe, un vrai spectacle, et il em- 
ployera jusqu'au prestige des uniformes extraor- 
dinaires ou brillans, En meme tems qu'il assu— 
rera ainsi ses moyens interieurs de séduction, il 
deployera au dehors toute la ruse d'une politique 
artificieuse, mais constante, infatigable. Il sait que 
c'est une paix generale, une paix Etablie sur des 
bases solides, une paix qui permette a Phumanite 
de reparer ses pertes, et aux Rois de retablir l'es- 
prit public, que l'Europe appeile et desire; et 
tous ses moyens, toutes ses demarches tendront a 
exclurre l'idèe meme de cet heureux et desirable 
accord. S'il ecrit au Roi d'Angleterre, sa lettre 
artificieuse et pẽdantesque, en contradiction avec 
toutes les formes usitecs, portera le caractere évi- 

dent d'un outrage, par l' opposition continuelle 
qui s'y trouve ctablie entre le Peuple et le Roi. 
Ce sont des paix isolecs et partielles qu'il desire, 
qu'il propose, afin que les interets des uns, les 
concessions faites aux autres, mettant les Puis- 
sances en opposition, multiplient les embarras. 
Une réponse noble et franche devient un tocsin; Et 
pendant que ses agens diplomatiques vont dans les 
Cours du nord, semer et aggrandir les mEcontente- 
mens, fomnenter les mefiances, des libellistes a sa 
solde electrisent le peuple par des calomnies, par 
tous les moyens virulens que des Ecrivains corrom- 
pus et venaux savent si bien employer. Ses ruses 
| opèrent 
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opèrent comme il Pavoit prevu. L'enthousiasme 
produit l'aveuglement; une armee se forme comme 
par enchantement, les Alpes sont franchies, et la 
campagne qui se termine a Marengo, le rend I'idole 
de Parmee enivree par des succès inesperes, et 
etonnee de Vaudace et des ressources imprevues 
d'un chef avanturier qui reussit par des moyens 
que la prudence n'eũt envisages qu'en fremissant, 
qui eussent effraye le talent exerce, mais que le 
SUCCES couronne Souvent et qui en imposent tou- 
jours au vulgaire par leur gigantesque exagera- 
tion. Des treves sont conclues et aussitot violées. 
Des preliminaires de paix s'entament; les condi- 
tions doivent en etre tenues secrettes, si elles ne 
sont pas acceptees, et elles sont lues a la tete des 
armees. Un- Ministre surpris excède ses pou=- 
voirs, et on veut rejeter Podieux sur le Souverain 
meme, et on s'efforce d'exciter contre lui les pas- 
sions Egarees de ses sujets. On propose a l' An- 
gleterre de s'adjoindre au traite par lequel un aJlie 
hdele reclame qu'elle devienne partie, mais a des 
conditions degradantes et impossibles, a des condi- 
tions qui ne seroient autre chose que Vabandon 
de tous les avantages acquis par huit annees de 
victoires et de sacrifices. Une nouvelle prolon- 


. gation d'armistice s'accorde, mais a des condi- 


tions onéęreuses. Un ennemi genereux et con- 
hant remet en depat et comme garant de la droi- 
ture de ges intentions, trois places fortes, et on les 
demantèle; et on établit, pendant une suspen— 
sion d' armes et pendant qu'on traite de la paix, 
des contributions sur les pays envahis, plus Ecra- 
santes que jamais wen imposa un ennemi vain- 
queur et triomphant au moment de sa conquete. 
Les sujets d'un Souverain cheri, redoutant les 


hostilites dont une suspension d'armes n'assure 
Vol. IV: 
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point qu'on ne verra pas le retour, $'arment 
pour la defense de leur pays, et ils sont desarmes 
en pleine treve, assassines comme des brigands, le 
pays envahi, et des contributions enormes impo- 
Sees par maniere de precaution ; des troupes en- 
trent dans l' Etat Ecclesiastique au moment ot, 
d'après une convention anterieure, un agent du 
St. Pere est à Paris a regler des conditions de 
paix et d' alliance; et encore des hommes revetus 
de la confiance publique, illustres par de grands 
talens, feindront de croire que le Gouvernement 
Frangois veut la paix. Non, il ne Va jamais 
voulue depuis le premier instant de la revolutien 
et le Prince ardent, dont il aiguise en ce moment 
la colere irreflechie, sera peut-etre le premier à 
Eprouver les plus terribles effets d'un armistice, 
plus dangereux que les plus cruels revers, ou du 
moins Fhonneur reste entier au vaincu. Qu'ils 
sont a plaindre ces Souverains qui, abandonnes 
sous de vains pretextes dans le champ de bataille 
ou ils Etoient descendus, comptant sur des secours 
promis, sur des protestations dont on avoit pris le 
ciel et l'Europe a temoin, voient leurs forces 
s'Epuiser en vains efforts, et sont obliges de 
prendre plus de precautions contre leurs anciens 
allies, que contre l'ennemi qu'ils combattent ! 
Ce n'est point la paix qu'ils feroient ces Princes 
infortunes, ce seroit un acte de necesslte que leur 
imposeroit un insolent vainqueur, et qui ne pourroit 
jamais donner une veritable sécurité: mais le 
peuple intact dans ses pioprietes, enrichi par ses 
succès maritimes, maitre du commerce dans trois 
des parties de Punivers, peut encore soutenir sa 
dignite; et noble et genereux i] saura lutter corps 


à corps avec un ennemi audacieux, et par les 


talens de sa redoutable marine Ecarter de l'arène 
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ceux qui, sans reflexion, voudroient s'interposer 
à cet interessant conflict; et si l'amour de l'ordre, 
le desir de concourir au bien de l'humanité, lui 
fait ècouter et accorder des conditions de paix, 
apres avoir garanti les Etats meme qui l'aban- 
donnent de Vinfluence revolutionnaire, il saura 
veiller au bien et à la paix durable de l'Europe, et 
ne se venger de son ennemi artificieux qu'en le 
forcant d'etre juste et vrai. 


THEATRE DE LA GUERRE. 


DePpvis Vinvasion de la Suisse, le nombre 
des troupes, deja fort considerable des deux cotes, 
s'est encore necessairement augmente. Jusqu'en 
1797 les Puissances belligerantes et les Republi- 
cains avolent-chacun trois armes; mais l' an der- 
nier ils en eurent quatre, et cette annee ils les ont 
encore. Du cote des Republicains, l' armee du 
Bas Rhin, commande par —_ celle du 
Haut Rhin, par Moreau; celle 


armées Autrichiennes sont commandees par les 
Generaux Bellegarde, Hillier, Monseigneur VAr- 
chiduc Jean et le General Simbschen. L'armee 
Frangoise, plus nombreuse dans le fait, se trouve, 
par les circonstances et par le pays qu'elle est 
obligee de contenir, reduite a-peu-pres au meme 
nombre que celle des Autrichiens; et l'on peut 
evaluer a 200,000 hommes effectifs le nombre des 
troupes employees sur la longue ligne du Mein 
aux Apennins. La superiorite de nombre ne 
peut etre tres-grande, mais la formation de Par- 


mee Frangoise, et la qualite des hommes qui la 
2 2 


es Grisons, par 
Macdonald; celle d'ltalie, par Brune. Les quatre 
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composent, semblent devoir, meme a nombre egal, 
lui donner bien de Pavantage: ce sont des troupes 
victorieuses, aguerries, enflammeces par des Succes, 
des generaux bien familiarises avec les lieux ou 
ils ont a combattre. Mais du cote des Autrichiens, 
on trouve aussi des considerations bien puissantes: 
1] y a parmi eux, il est vrai, beaucoup de soldats 
de nouvelle levee; mais ils combattent dans leur 
pays, pour leurs foyers; au desir ardent de la ven— 
geance se joint un des motiis qui a toujours eu 
pour cux effet le pus puissant, c'est de combattre 
Sous les yeux et a cote de leurs Princes; et en ce 
moment sont a Ja tete des armees quatte Princes 
de la Maison d' Autriche, Sa Majeste im mperiale, 
et les Archiducs Charles, Jean et Ferdinand. 

C'est la guerre offensive qui fait le triomphe 
des Frangois, et dans une campagne qui s'ouvre 
au mois de Decembre elle est presqu'imprati- 
cable. Il ne faut qu'une foible connoissance de 
la situation topographique des armees pour voir 
que les Francois n'ont conclu cet armistice, 
qu'on a tant fait valoir, qu'au moment ou il etoit 
au General Moreau de la plus grande difficulté 
d'avancer: les armees de flanc etotent trop arric- 
Tees pour le soutenir. 

Dans cette nouvelle campagne les oxerations 
semblent determinees par la nature meme des po- 
Sitions. Moreau tiendra le gros de Varmee Au- 
trichienne en echec, pendant que Lecourbe et 
Augereau agiront sur les flancs, II est facile 
peut-etre a Augereau de s'établir dans le Haut 
Palatinat et sur les frontieres de la Bohème; 
mais 1a il lui faudroit s'arrèter. Il n'est aucnn 
militaire qui connoisse ces pays, qui ne sache 
que, s'il est difficile en tout tems de penetrer dans 
la Buheme, c'est une entreprise 7u5qu"tci impos- 
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sible en Decembre. La gauche de Moreau ne 
semble pas pouvoir avancer assez pour lui per- 
mettre de pousser, sans danger, vers le Bas 
Danube; et encore moins peut-il, par les opera- 
tions de sa droite, surmonter les obstacles qu'il 
est facile aux Autrichiens de lui opposer à chaque 
pas. Ill faut que Macdonald et Lecourbe agissent 
d'accord pour s'emparer des hauteurs qui com- 
mandent les vallees ou coulent PInn et l' Adige. 
En Mars et en Avril les Francois et les Autri= 
chiens ont success ĩivement execute cette manceu- 
vre; mais en Decembre !.....Nous ne disons pas 
que cette entreprise ne sera pas tentee, mals elle 
ne doit pas Petre, et ne seroit d'aucun avantage 
pour se rendre maitre du Tyrol, et penetrer A 
travers les montagnes de ce pays et de la Carin- 
thie. Jusques-la du moins, on peut croire que 
Moreau ne se hasardera pas a avancer vers Vienne, 
car il s'exposeroit aux memes dangers dont sa 
bonne fortune seule degagea Bonaparte en 1797. 
Si Macdonald et Lecourbe ne reussissent pas 
dans cette expedition, Brune est arrete; car on 
ne peut nier qu'il ne puisse raisonnablement se 
proposer que de tourner les Autrichiens sur les 
fronticres de la Valteline, du Brescian et du Ty- 
rol Italien; il n'est pas probable qu'il veuille 
attaquer de front la position du Mincio, ni ten- 
ter de la tourner par le Po inferieur. Ainsi, quoi- 
que les operations semblent plus praticables en 
Italie, elles n'en sont pas moins subordonnees a 
Allemagne. 11 est tres-douteux qu'ils veuillent 
avancer plus loin dans le sud de Pltalie. Ils ont 
a redouter de meEcontenter PEmpereur de Russie, 
et le danger de $8'etendre trop; ce qui, en 1799, 
colita l'Italie et 50,000 hommes: peut-etre sont- 
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ils deja trop Etendus, et la position concentree des 
Autrichiens leur donnent bien de la force. 

La victoire que Moreau doit avoir remportee 
pres de Hohenlinden, ne change encore rien a 
tout cet Etablissement ; la malle d' Hambourg, qui 
arriva le 15 Decembre, met en état d'evaluer les 
evenemens. 

« Aussitot que Parmistice expira, une forte 
division d' Autrichiens entra dans Ratisbonne que 
les Francois evacuerent. Le corps d'armee se 
retira derrière PInn, Pendant que Moreau fit 
avancer son centre pour prendre Wasserbourg, 
la division Autrichienne, qui étoit entree a Ra- 
tisbonne, marcha vers l'Iser, le passa, prit 
Landshut, et attaqua Vaile gauche des Fran- 
gois qui fut battue, et le General Grenier y fut 
blesse. L'effet de ce succes fut d'arreter le 
centre dans sa marche sur I'Inn ; et apres avoir eu 
ses quartiers a Ampfing et pris Wasserbourg sur 
'Inn, nous trouvons le 30 Moreau a Ebersberg, 
en arrière de Wasserbourg, et a six lieues de Mu— 
nich. Les Autrichiens aussitot repasserent l'Inn, 
marcherent contre lui et attaquèrent son armes a 
Hohenlinden, et eEprouverent la défaite dont on 
trouvera a Particle de France les details qui nous 
semblent exagercs, et dont certainement les effets 
ne sont pas aussi funestes que l'on voudroit le 
faire croire.“ | 

Les hostilites n'avoient pas recommence en 
Italie le 28 du mois dernier. Une forte divi- 
Sion de Parmee Francoise s'avance vers Rome, 
et le 24 elle ctoit a Viterbe. 

C'est un fait bien extraordinaire que le Comte 
de Cobentzel reste a Luneville; on ne parle meme 

pas de son depart. La nuit du 5 passa dans cette 
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ville le courier qui apportoit la nouvelle de la vie- 
toire d' Hohenlinden; il en donna connoissance A 
Joseph Bonaparte. 


FRANCE. 


Le 22 Nov. —L'ouverture du Corps Legislatif 
se fait a midi et demi, au bruit de plusieurs salves 
d'artillerie. Le Ministre de Vinterieur etoit deja 
dans le lieu des seances, et attendoit les législa- 
teurs. Le doyen d'aze prit le fauteuil. Le 


Ministre fit un discours, et se retira. On pro- 


cede a la nomination du Bureau; le resultat 
donna pour President Chatri Ja Force, qui pro- 
nonga un discours, dans lequel, apres avoir sur- 
tout insisté sur la bataille de Marengo et ses heu- 
reux résultats, il parcourut les services rendus 
par le Gouvernement, et fit appercevoir des ame- 
liorations dans toutes les parties de l'administra- 
tion, —Ensuite les Conseillers d'Etat Champagni, 
Cretel et Berlier, Etant introduits, le premier 
complimenta au nom du Gouvernement le Corps 
Législatif. Le lendemain trois autres Conseillers 
4 Etat, Regnier, St. Cyr et Najeac, viennent au 
nom du Gouvernement; Regnier monte à la tri- 
bune, et présente au nom du Gouvernement 
le tableau suivant de la situation de la Repu- 
blique. 


Expose de la situation de la Republique ;, prisents 
par les Conseillers d'Etat Regnmer, Najeac, et 
Saint-Cyr, au Corps Legiilatif, dans la Stance du 


2 Frimaire. 


Au moment ou le Corps Legislatif reprend le 
cours de ses travaux, le Gouvernement met sous 
es yeux de la France le tableau de son administration. 
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C'est un devoir que lui imposent ses principes, et il 
le remplit avec la franchise qu'il doit a Vinteret pu- 
blic et à la purete des sentimens qui Paniment. 

On se rappelle quelle etoit au 4 nivose de Pan 
8, la situation de la République. 

Les evenemens du 18 Brumaire avoilent relevé l es 
courages; mais les esprits flottoient toujours dans 
Vincertitude. Les departemens de VOuest etoient 
en proie à la guerre civile. Par- tout des administra- 
tions foibles, incertaines, sans unite de principes; 
sans uniformite de mesures; point d*energie dans 
le commandement, point de ponctualite dans Pexe- 
cution, une police impuissante, des tribunaux sans ac- 
tivite, le desordre dans les caisses publiques; des re- 
quisitions qui fatiguotent les citoyens et devoroient 
nos revenus; le commerce et les manufactures dans la 
stagnation ; Jes armees de I'Autriche, du haut des 
Apennins et des Alpes, menagant la Ligurie et la 
France ; les pavillons neutres bannis de toutes les 
mers par Ja terreur de ncs lois; PAmerique qui 
nous devoit on independance, armee contre la nctre; 
PEspagne, la Batavie, PHelvetie, la Ligurie, tou- 
jours fidelles a notre alliance, mais attendant ' avec 
une douleureuse inquiétude ce que Pavenir pronon- 
ceroi! sur notie sort et sur le leur. 

Ce fut dans ces circonstances, et sous ses auspices, 
que commenga Pan 8. La paix toit le premier 
besoin et le vu le plus ardent de la nation; la paix 
fut aussi la premiere pensée du Gouvernement. 
Deux lettres Ecrites par le Premier Consul a l' Empe- 
reur d' Allemagne et au Roi d'Angleterre, leur expri- 
merent sans foiblesse, mais sans detour, le vœu des 
Francois et celui de l'humanité. 

Ce vœu fut repousse par les Ministres de l' Autriche 
et de la Grande-Bretagne. I e Cabinet de Vienne 
mela'quelques esperances a Padresse de ses refus. Le 
Cabinet de Londres mit Vamertume et les reproches 
dans sa correspondance, et bient0t les declamations 
et les injures dans des discussions publiques aux- 


13 


quelles 11 livra les ouvertures qui avoient éte fates 
par la France. 

Cet eclat, ces declamations et ces injures, servirent 
mal la haine et les projets du Ministere Britannique. 
Les Frangois virent dans la demarche de leur pre- 
mier magistrat, le desir Sincere de la paix. Ils s'in- 
dignèrent contre l'ennemi qui la repoussoit, et sen- 
tirent qu'ils ne devoient plus Vatteadre que de leurs 
efforts et de leur courage. De là le principe de cette 
energie qui a fait nos derniers succès et nos dernières 
victoires; de-la, peut-etre, dans le cœur des Anglois, 
un Sentiment de justice pour un peuple qui, après 
N d'exploits et de gloire, n'aspiroit qu'à la paix; 
et dans le cœur des autres nations, un retour de bie! 

eillance pour la cause de notre independance et de 
notre liberté. | 

Ce pendant la rebellion de Vouest etoit 6touffee. 
Chaque jour se fortiſient dans ces dẽpartemens, l'at- 

tachement à la Republique, le respect pour nos enne- 
mis. L'etablissement d'une gendarmerie a pied 
achevera de les purger d'un reste de brigands accou- 
tumes au pillage, et de crimes que Pamaistie n'a pu 
pardonner. 

Dans ces departemens comme dans tous les autres, 
I influence des autorites creeces par la constitution, a 
cte marquee par des am cliorations progressives. Un 
pouvoir concentre, une responsabilité individuelle et 
par-la inevitable, impriment aux affaires publiques 
et particulieres un mouvement plus rapide, et rame- 
nent peu-à-peu Pecononomie dans Padministration. 
La Surveillance est plus active, les informations et 
P us promptes et plus sQres. Le citoyen sent mieux 
les bienfaits de Pautorite qui protege, et la force de 

'autorite qui contient et réprime. 

Dans les departemens du Midi, les delits sont en- 
:ore multiplies et souvent atroces ; mais la, comme 
ailleurs, ils sont dus a des scẽlerats que la gendar- 
merie poursuit de contree en contree, et que bientöt 
lle aura tous atteints. 
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Dans toute la Republique il existe encore quelque; 
hommes qui regrettent le passe, quelques consciences 
foibles qu'un reste de fanatisme tourmente ; mais 
chaque jour les regrets diminuent, le fanatisme 
samortit, et les sentimens se rapprochent. 


Les administrateurs ont été choisis pour le peuple, 

et non pour Vinteret de telle faction, de tel parti. Le 
Gouvernement n'a point demande ce qu'un homme 
avoit fait, ce qu'il avoit dit dans telle circonstance et 
a telle epoque : il a demande s'il avoit des vertus et 
des talens, s'il etoit inaccessible a la haine, a la ven- 
geance; $11 sauroit Etre toujours impartial et juste. 
Avant le 4 Nivose, c'etoit le Gouvernement qui pro- 
nongoit sur les reclamations des citoyens inscrits sur 
la liste des emigres ;z et il pronongoit sur un simple 
rapport du ministre de la police generale : ainsi se 
decidoient des questions qui intéressoient la tran- 
quillite de VEtar, le sort des personnes et des pro- 
priétés. 

Pour &Eclairer sa marche, le Gouvernement voulut 
connoitre les lois sur l' migration, ce que c'etoit que 
la liste des emigres, comment et par qui elle avoit etẽ 
formee, et quels en étoient les el:mens. 


Il reconnut que dans chaque municipalite on avoit 
dresse des listes des citoyens absens de la commune 
ou ils avoient soit propriete, soit domicile; que de 
ces listes partielles, reunies- en neuf volumes, $*etoit 
forme ce qu'on appelle aujourd'hui la /iste des Emigres ; 
que des citoyens inscrits comme absens ou emigres 
dans une commune, étoient a la meme Epoque fonc- 
tionnaires publics dans une autre; que des cultiva- 
teurs, des artisans, des hommes à gages, Etolent con- 
fondus avec des hommes que des préjugés de nais- 
sance et des interets de privileges signaloient comme 
des ennemis de la revolution : que des inscriptions 
collectives et indeterminees frappoient des familles 
entieres, et des familles inconnues à ceux qui avoient 
fait l'inscription. 
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Il se convainquit done qu'il n'existoit point de ve- 
ritable liste d*emigres, et qu'il falloit en former une, 
en sẽparant ceux qui n' auroient jamais dũ Etre ins- 
crits, de ceux que leur position, leurs prejuges et des 
circonstances connues, denongoient comme de veri- 
tables emigres. De-la les bases et les dispositions de 
Parrete du 28 Vendemiaire. Un projet de loi sera 
propose, pour donner une garantie de plus aux ac- 
quereurs de domaines nationaux. 

Un travail important va etre termine ; celui que, 
depuis dixannees, on appelle la legislation. Dans cette 
session meme, le code civil, un code de procedure, 
seront proposes a la determination du corps legislatif ; 
d'autres objets moins importans feront la matiere de 
lois dont les elemens sont deja prepares. 

L'instruction publique, negligee encore dans bien 
des departemens, a pris dans d'autres .une meilleure 
direction et une plus grande activite. 

De nouveaux prytanees ont été ouverts aux enfans 
de ceux qui sont morts pour la patrie. 

Si les hospices et les hopitaux sont encore dans la 
detresse, un arrete leur assure du moins le paie- 
ment d'une partie de ce qui leur est dit en capitaux 
de rentes, dont le rachat fut autorise par une loi ren- 
due dans la dernière session. 

Des mesures ont été prises pour verifier le nombre 
des enfans de la patrie, excessivement accru dans ces 
derniers tems, pour remedier au mal moral qui les 
multiplie, et pour secourir leurs besoins. 

Quelques manufactures qui appartiennent 2 la na- 
tion, et qui honorent Pindustrie Frangoise, sortent 
de la langueur on nos matheurs les avoient plongees, 
La peinture, la sculpture, ont obtenu des encourage- 
mens, et vont transmettre a la posterite les traits et 
ics actions des heros qui ont combattu pour notre in- 
dependance er pour notre gloire. 

Les monumens des arts sont conserves, et offerts a 
admiration publique, dans des depots dignes de les 
renfermer. 
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Les routes sont presque par- tout dans un état alar. 
mant de dégradation; mais l' administration a fait 
tout ce qu'elle pouvoit avec les foibles moyens qui lui 
Etoient conhes. Le droit d'entretien des routes a 
regu quelques modifications. que sollicitoient la jus- 
tice et l'intérèt public. 

La perception de ce droit, sc parte de l' obligation 
d'entretenir les routes memes, a tte affermie; et la 
rentrée en est assure par des cautionnemens qui ne 
seront plus vains et illusoires, comme ils Pont ẽtè dans 
les années dernieres. 


(La fin au No prochain.) 


Paris, 26 M. Le Ministre de la Police a 
envoye le 15 la lettre suivante a tous les Prefets : 

« Te vous charge, citoyen Prefet, d'arréter la dis- 
tribution d'un pamphlet intitule Parallele entre 
Bonaparte, Cesar, Cromwell et Monk, Je sais 
qu'il vous a Ete envoye en très- grande quantite, et 
que les auteurs de cette production ont pre- 
tendu, en vous Padressant, vous en faire le distri- 
buteur. Juge-la comme elle mérite de Petre, 
comme le fruit d'une intrigue. (*)“ 

Nov. 26. Le Ministre de la Police prévient 
tous ceux qui se croyant dans le cas detre eli- 
mines de la liste des emigres, lui adressent des 

reclamations 


() Le jour que cette circulaicc parut, on atficha au palais 
Consulaire et a la porte du Ministre Iich cette epigramme : 
Sur son maitre Fouché ne veut pas que Pon glose: 
Il a tort, Mons. Fouché: de son zꝭèle on rira ; 
Et de Monk ou Cromwell jamais on nc croita: 
Que son Eonaparte presente quelque Cchos: ; 
Mais sans erreur chacun prononcera, 
Voyant son Ganimede, 
N'en déplaise à certain quidam, | 
Qu'a Cesar ou qua Fritz en rien il ne le code ; 
Mais à César chez Nicomede, 
A Frederick a Potzdam. 
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:cclamations, qu'elles sont inutiles, que les affaires 
se jugent selon l'ordre prescrit par l'arrẽtẽ, aucune 
demarche ne peut ni avancer ni retarder une dis- 
cussion d'un seul instant. II les premunit en 
outre contre les officieux solliciteurs qui, pour 
prix de leurs demarches aupres de certains em- 
ployes, ne manquent pas d'exiger de gros salai res. 
Toute espèe de sollicitation est inutile: tout jus- 
qu'aux expeditions des arretes, quoque revetues 
du timbre, se delivre gratis dans les bureaux du 
Ministere, et la plus mauvaise de toutes les re- 
commandations est celle du personnage qui s'in- 
terpose sans mission, entre la police et les 
personnages. (Journal des Dibats. ) 


Le Ministre de la Police, etc. aux Prefets des De- 
partemens. 
Paris, le 26 Novembre. 
« Te suis prevenu, citoyen Prefet, que des Emi- 
grẽs, abusant des dispositions du 28 Vendemiaire, 
e presentent aux frontieres de la Republique, et 
que plusieurs d'entre eux les franchissent, parce 
qu'ils n'y eprouvent pas la resistance que les auto- 
rites locales devrolent leur opposer. | 
Je sais encore que, dans quelques departe- 
mens, les Prefets eux-memes interpretant d'une 
fausse maniere le paragraphe du meme arrcte, 
relatif aux promesses à faire par les individus 
rayes definitivement, ont ouvert des registres ol 
es prévenus d'emigration, places sous Ja surveil- 
nce des autorités, ou des emigres meme furtive- 
ment rentres dans le sein de Republique, ont fait 
iascrire leur promesse de fidelite a la constitution. 
“Cette marche est absolument contraire aux 
intentions du Gouvernement. Tous les indivdus 
insCrits sur la liste des Emigres doivent attendre, 
hors de la Republique, le jugement qui sera porte 
Vol. IV. | A a 
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sur leurs rẽclamations, si les renseignemens que 
j'ai pris sur leur compte ne m'ont pas determine 
à les admettre provisoirement en surveillance 
dans leur commune. 

« Aucun prevenu d' migration, soit que je Vaie 
admis a cette surveillance, soit qu'il ne s'y 
trouve pas place, ne peut faire enregistrer sa pro- 
messe de fidelite a la constitution, et cette pro- 
messe ne lui donne aucune garantie de sa tran— 
quillite, si sa résidence n'est pas justifice d'ail- 
leurs. | 

© Vous donnerez a ces dispositions, citoyen 
Prefet, la publicité nEcessaire, et vous les ferez $E- 
verement executer.” 

Le Ministre de la Police generale. 

' (Signe) FOUCHE. 

Le 27,—Le citoyen Le Marois partit hier pour 
Vienne, ou il est envoye par le premier Consul, 
dont il est un des aides-de-camp. Le General Mu- 
rat ẽtoiĩt parti dans la nuit du 23 pour Vltalie. 

28 Nov. — La nouvelle armee de reserve qui se 
forme a Dijon, sera d' environ 20,000 hommes. 
Elle doit agir comme auxiliaire de Parmee des 


Grisons, et sera commandee par le General Murat. 


Le depart du Premier Consul qu'on avoit annonce 
est diffete. 

Plusieurs lettres d*Allemagne, ecrit-on de Pa- 
ris, apprennent que la Reine de Naples est partie 
de Vienne pour Petersbourg. L'objet de son 
voyage est sans doute de persuader a Paul I de 
prendre une part active a la guerre. ( Faux). 

On lit dans differentes gazettes, que Paul 1 
a Sonde la Cour de Berlin pour savoir si le Roi 
Etoit dispose a avoir dans te voisinage de Ham- 
boyrg et d*Altona, une armee de 45, ooo hommes, 
composee de Russes, de Prussiens et de Danois, 


our 
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dont l'objet seroit de proteger la neutralite des 
mers, comme | Parmee du Duc de Brunswick pro- 
tege la neutralite du Nord de PAllemagne. On 
ajoute que la Cour de Berlin elude cette propo- 
sition. (Une armee de terre peut bien s'emparer 
de 'Hanovre, mais on ne voit pas comment elle 
protegeroit la neutralite des mers.) 

Luneville, le 25 Nov. -M. Moritz, qui avoit été 
envoye en courier a Londres, par M. le C. de 
Cobentzel, est revenu; il a apporte des copies du 
discours du Roi a Pouverture du Parlement et de 
la correspondance entre Lord Grenville et M. Otto, 
Le 24 le Général Bonnet passa par Luneville. 
en allant a Parmee. Le General Clarke est re- 
tourne a Paris le 22. Son Epouse et sa sœur sont 
allees resider a Neuf-Villers, 25 lieues d'ici. Le 
22 le Comte de Cobentzel envoya un courier 
au quartier- général de Parmee Autrichienne a 
Wels en Autriche. Le Ministre Frangois en 
envoya au, mème instant una Paris. 

Les chasseurs de la garde Consulaire etoient 
partis pour se rendre a l' armee, et on s'attendoit a 
voir bient6t partir le Premier Consul lui-meme : 
mais son voyage est differe. Voici ce qu'on nous 
mande de Paris à la date du 23. 

Quoique Paris présente un aspect assez tran- 
quille, sa situation ne laisse pas cependant de don- 
ner des inquietudes a Bonaparte, et il faut etre 
bien peu avance dans la société pour ne pas apper- 


cevoir par- tout des traces de mecontentement. En 


general, personne ne voit ses desirs remplis. On 

avoit trop attenduz et Pon est oblige de decompter. 

Le Gouvernement actuel a trop ou trop peu fait. 

Leeclat et Vostentation du Premier Consul tant 

au dehors qu'au dedans n'en imposent plus et 

n'excitent desormais que la jalousie et les regrets, 
| 2 
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Le parti Jacobin se releve de jour en jour, les 
Chefs se rapprochent, on tient des conferences ; 
et on parle deja assez librement, meme dans les 
lieux publics,d'un Gouvernement qui sous la forme 
republicaine exerce un despotisme beaucoup plus 
absolu que ne le fut jamais la monarchie. Bona- 
parte est appuye par les soldats, ses amis person- 
nels, et les acquereurs des domaines nationaux : 
mais si les conferences de Luneville viennent a sc 
rompre, nous ne croyons pas que son Sejour dans 
la capitale soit bien long. C'est par Vinfluence 
militaire et par ses suceès guerriers qu'il pourra 
regagner la popularite qui lui echappe. Le retour 
des emigres ne lui fait meme pas d'amis en cette 
classe: comme le plus petit nombre a des biens I 
reclamer, ils sont à charge a leur famille, un ob- 
jet d'inquiẽtude pour leurs amis, de terreur pour 
les Republicains, et d'horreur pour les Jacobins 
et les detenteurs de leurs proprietes: sans ces der- 
niers, on est convaincu que le Premier Consul elit 
tait bien davantage pour la justice que la masse 
de la nation desiroit et esperoit. 

Le 23 la garnison de Luneville marcha pour 
une autre destination; il n'est reste que six cents 
hommes pour le service ordinaire. Tout le matin 
hier, le telegraphe fut en mouvement; le Ministre 
Frangois fit passer un avis, et regut une réponse. 
Les plenipotentiaires se voient tres-s0uvent, quel- 
quefois meme plusieurs fois dans le meme jour. 
Il paroit que leurs communications officielles ne 
sont pas moins frequentes, et pas un jour ne se 
passe sans echanger quelques notes. 

Bruxelles, le 26 Nov. — Le 23 un courier 
Prussien passa dans cette ville pour se rendre de 
Berlin a Paris, et hier il en passa un autre envoyé 
par le Marq.de Luchesini a sa Cour. La cor:es- 
pondance active qui se continue entre la France 
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et le Gouvernement Prussien fait supposer que 
des objets d'un grande importance sont mainte- 
nant en discussion. 


ARMEE DU RHIN. | 

Le Gen. en chef Moreau au Ministre de la guerre, 
Au quartier-Gentral a Ampsing, le 3 Dicembre. 
Pan q de la Ripublique Frangnse une et indi- 
visible. 

Jai le plaisir, mon cher General, de vous ren- 
dre compte d'un evenement bien glorieux pour 
Parmee que je commande et d'un grand avantage 
pour la Republique. 

Par ma depeche d'hier, en vous rendant compte 
du combat du 10, je vous annongois le rassemble- 
ment de Parmee et mon projet de prendre Vof- 
fensive. a 

Hier soir le corps du General Grenier etoit ras- 
semblce entre Hohenlinden et Hartofen. La divi- 
sion aux ordres du Gen, Grandjean, dont le Ge- 
neral Grouchy a pris le commandement, appuyoit 
sa gauche au village d'Hohenlinden ; les divisions 
Richepanse et D=can a Ebersberg. 

Je m'attendois a etre attaque par Pennemi a 
Hohenlinden, et j'avois donné l'ordre aux Gene- 
raux Richepanse et Decan de deboucher par St. 
Christophe sur Matenpcet et de tomber avec vi- 
gueur sur les derrieres de cette attaque. Ce 
mouvement s' est execute avec autant d' audace que 
d'intelligence. 

L'ennemi a commence son attaque sur Hohen- 
linden, environ à 7 heures et demie du matin; on 
s'est borne a le contenir jusqu'à l' instant ou un 
moment d' hèẽsitation m'a fait juger que l'attaque 
du General Richepanse commengoit. 


J'ai ordonne au General Grenier de commen- 


cer la $ienne, Le General Ney s'est porte avec 
| A a 3 
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vigueur dans le defile, et a rencontre, a moitié 
ehemin de Matenpcet, le Général Richepanse, 
Tout ce qui ẽtoit engouffre dans le bois, etendu 
d*environ une lieue et demie, a été tue, pris ou 
dis persẽ. 

L'attaque du General Ney etoit soutenue par la 
division du General Grouchy, qui venoit de 
culbuter la reserve des — 2 ennemis qui 
avoit cherche a deborder sa droiture. Ses atta- 
ques ont ẽtẽ dirigees par les Generaux Grandjean 
et Boyer. : 

Le mouvement des Generaux Richepanse et 
Decan a eprouve les plus grands obstacles. Obli- 
gẽs de marcher par des routes Etroites et entiere- 
ment entoures d'ennemis, le General Riche- 
panse s'est trouve sẽparẽ des autres troupes, avec 
5 ou © bataillons et un regiment de chasseurs ; 
mais sans regarder derriere lui, il a marche au mi- 
lieu de Parmee ennemie, sans s'inquiéter du peu 
de troupes qu'il avoit, et a joint la tete de la di- 
vision du General Ney, conduite avec une egale 
intreEpidite par 'Adjudant commandant Ruthn. 
Le General Valter a ete grievement blesse 2 
cette attaque. Le General Decan est parvenu a 
faire pEnetrer les Polonois au soutien du General 
Richepanse. | 

Pendant que le succès se determinoit au centre, 
un corps de troupes marchant de W asserbourg sur 


Ebersberg, a force le General Decan, a changer 


de front a droite pour l'arrèter. Il Va repoussc 
dans le plus grand desordre. 
L'affaire paroissoit complettement decidee a 


trois heures, lorsqu'un autre corps, marchant du 


Bas-Inn, a voulu deboucher par Burkrain sur Ho- 
henlinden : comme on s'attendoit a un effort sur 
la gauche, l'ennemi ayant eu la veille beaucoup 
de troupes dans la vallee de Flser, le Lieutenant— 
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General. Grenier avoit laisse en position les divi- 
sions Legrand, Bastout, et la reserve de cavale- 
rie qui, au moment ou elles alloient prendre Fof- 
fensive, ont elles- mèmes été attaquees. On a 
fait revenir a leur soutien quelques troupes du 
General Ney et des autres divisions qui se sont 
trouves sous la main. 

Les Generaux Legrand et Bastout, apres avoir 
repousse ces attaques et avoir eux-meEmes aborde 
l'ennemi avec une grande vigueur, enfin, apres 
plusieurs efforts, les ont culbutes avec perte d'une 
partie de leur artillerie. Le General Bastout a été 
blessE a cette attaque; le General Bonnet Pa sur- 
le-champ remplace. 

Cette affaire a été tellement générale, qu'il 
n'y a pas un corps dans Parmee Frangoise qui 
n'ait combattu, et certes il en a ete de meme de 
Parmee Autrichienne La neige tomboit a grands 
flots pendant toute Faction. 

Nous avons pris environ 80 bouches a feu et 
200 caissons, 10,000 prisonniers, un grand nom- 
bre d'officier parmi lesquels sont trois Generaux. 
La poursuite a dure jusqu'a la nuit. J'estime 
notre perte a un millier d'hommes, tues, blesses 
ou prisonniers; celle de l'ennemi est incalculable. 
Tous ont fait leur devoir: je ne puis donner 
d'cloges particuliers a aucun des armes: artillerie, 
infanterie, cavalerie, meritent les louanges les 
plus fortes et les plus vraies. Les Etats-Majors 
se sont particulierement distingues. 

Le corps du General Lecourbe, qui $'etoit em- 
pars de Rosemheim le 10, a été charge de cou- 
vrir PInn et de defendre tous les debouches du 
Tyrol. 

Le chef de I'Etat-Major vous rendra un compte 
tres-detaille de cette bataille d'Hohenlinden, lieu 
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dẽjà connu par la convention qui nous cẽdoit les 
trois places. La Republique doit connoitre le 
corps et les militaires qui s'y sont particuliere- 
ment distingues. Il vous instruira également des 
detachemens que l'ennemi a faits derriere notre 
gauche, et auxquels nous n'avons pas fait grande 
attention: Varmee est fière de son succès, sur- 
tout par Pespoir qu'il contribuera a accelerer 
la paix. 


Salut et amitie, MoREav,. 


Paris, le 10 Decembre.—La nouvelle de la 
yictoire remportee par Parmee du Rhin, a été 
envoyce par des couriers extraordinaires a Calais, 
a Boulogne et a Brest, avec ordre de l'annoncer 
sur toute la cote par des decharges d'artillerie. 
Les Anglois en entendront le bruit de Douvres, 

Le Gouvernement a donne ordre de former un 
cordon de troupes sur la frontière d'Hollande, 
afin d'arrèter le cours d' exportation de grains 
qu'on fait de ce cote-la, malgre ses defenses 
expresses. | | 

M. de Rosenkrantz est definitivement nommé 
Ministre de la Cour Danoise pres celle de Peters- 
bourg. On ignore qui le remplacera a Berlin 

On ecrit de Berlin que le Roi de Prusse a ac- 
corde aux troupes Frangoises passage par le pays 
d' Anspach, et que le Gouvernement Prussien ne 
tardera pas a se declarer sur les affaires politiques 
de l'Europe. 

Le Ministre de la Police générale a Ecrit au 
Commissaire- général de Police, a Bordeaux, la 
lettre suivante, en date du 10 Novembre. 
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Les journaux ont public, Citoyen Commis- 
saire, une lettre ecrite de Bordeaux, par un emi- 
gre, a Pacquereur de ses proprietes, devenues na- 
tionales. Cette lettre respire la menace; vous 
ferez rechercher et arrèter son auteur. Le Gou- 
vernement ne souffrira jamais que les acquereurs 
de biens nationaux ne jouissent pas en paix de 
leurs acquisitions ; livrez a la justice ceux qui 
cherchent à les inquieter ; annoncez aux fonc- 
tionnaires publics qu'ils sont responsables de la 
moindre atteinte qui pourroit leur ètre portée 
dans leurs proprietes.” 

Jerome Bonaparte, le plus jeune des freres du 


Premier Consul, vient de partir pour Brest, ou il 
va servir dans la marine. 


— vÜ—ũ—— 
— ———— 


Extrait d'une lettre de S. E. M. le Cardinal : 
Maury. 


Rome, le 5 Nov. 1800. 


„La Congregation de Cardinaux, charge par 


4e Pape examiner la question concernant la pro- 
messe de fidelite a la Constitution Franpoi se, a tte 
unanimement davis que cette promesse ne pourroit 
tre faite. Les circonstances ne permettent pas @ 
S. S. de publier un decret formel; mais c'est assex 
pour que désormais chacun sache a quoi Sen tenir.“ 


Rapport de Paffaire de Rosenheim, du ler Decembre 
1800. 


« Nos avant-postes, a la rive gauche de Inn, 
ent ètẽ attaques aujourd'hui a midi. Leur droite 
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Etoit absolument decouverte. depuis trois jours 
L'ennemi Etoit deja sur les bords de la riviere 
de ce cote-la, Ces avant-postes, commandes par 
le Duc d'Enghien, se sont battus pendant quatre 
heures, en ne cédant le terrain que pied a pied. 
Ce n'a été qu'a cinq heures que tout le corps 
s'est trouvé rEuni a la droite de l'Inn. Une co- 
lonne de Vennemi assez pleine a debouche de la 
ville; on Va laissée avancer, et lorsqu'elle a été a 
la portèe qu'on desiroit, le Prince de Conde a fait 
tirer toutes ses batteries a la fois. Un feu bien 
nourri et bien dirige a fait rentrer aussitòôòt la 
colonne dans la ville : le pont avoit ete rompu 
sous le feu des tirailleurs par les soins du Lieute- 
nant-Colonel de Sartige, mais d'une maniere qui 
n'empechera pas de le retablir promptement, si, 
comme on lespere, il en est besoin. 

Notre perte est peu de chose; celle de Pennemi 
doit Etre plus considerable, Monseigneur le Duc 
d' Angoulème a eu un canonnier tuẽ a cote de lui. 
On ne connoit d'officiers blesses que MM. de 
Vassé, Adjudant de Monseigneur le Duc d'An— 
gouléme, et Vingenieur de Castre. 
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TABLFAU DES IMPORTATIONS A LONDRES, 


Depuis le I Decembre, jusquau 10. 


EU „ „ 10% onn. 
O ˙ me 
—_ +: 350 tonn, 
Brandy . . 42,020 gal. 


Beurre 1,0C7 quint. 
Fromage = 
„% 
Coton 250, 505 lv. 
F 300 quint. 
Genievre . 8,271 gal. 
Houblons 7,844 quint. 
Avoine 9,051 quart. 
TLC». 


du Rhin 481 
de Tencritfe 
Laines d'Eſpag. 


Chiffons . . . 1,904 quirt, 
Rum 3,68 5 gall, 
Sucre 48,501 quint, 
Froment . 10,404 quart, 
Vin de Puit . . 6, 489 gall. 
de Madere , 876 
d'Eſpagne © 2,156 
de Liſbonne 4,729 . 
de France 3,832 


6,070 


Le prix des Sucres (prix moyen) 3 liv, 16s. 11dz. 


COURS DU 


MaAakDI. 


Hambourg 31. . 10 2 
Altona 31. 11 2 
Livourne «$24 ...< >» 
Naples. 40 . 
Genes . 464 
Venise . 464 
Lisbonne . 604 
Oporto . . . 60; 


CHANGE, 


VENDREDI. 


31 . . 10 24 
9 „ 23 37 


Nous apprenons que pres de 80,000 quartiers 
de grains de toute espece sont arrives de Ham- 
bourg dans la semaine derniere, et on attend ati 
premier jour une plus grande quantité. 


met 
des 

dot 
pos 
aux 
act 


. , 
* ; 


la 
sur 
et ( 


co! 
dat 


2 


tiers 
am- 


d au 


M E NU UR E 


FRANCE. 


— — 


Ne XXIII. 


30 DE CEM BRE, 1800. 


* — 
— 


— — 


PIECES FUGITIVES. 


— — 


— — — 


« MoNSIEUR, 


cc Las poesie, dans son origine, £toit unique- 
ment consacree chez les anciens a Ia louange 
des Dieux et des heros; et les poetes, qu'on regar- 
doit toujours comme inspires du Ciel, ne se pro- 
posoient d' autre but que d'tnspirer eux-memes 
aux hommes des sentimens religieux ou des 
actions keroiques. Par quelle fatalite deplorable, 
et par quelle prostitution du plus beau des arts, 
la poësie a-t-elle donc été, dans notre siècle et 
sur-tout dans notre patrie, Vorgane de Pimpietc 
et de Patheisme ? Vous avez sans doute remarqu-., 
comme moi, que la plupart des ouvrages ecrits 
dans cette langue celeste, tendotent a la destruc- 
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tion du culte du vrai Dieu, et à la propagation 
des plaisirs sensuels et des passions criminelles, 
Les circonstances malheureuses où nous nous 
trouvons, nous avertissent qu'il est tems de la 
rappeler a son premier et veritable objet. Lais- 
sons donc a la Muse Jacobine le soin d'amuser et 
de rejouir le peuple, quand il faudroit l'eclairer 
et l'instruire; laissons a la Muse ingrate et 
timide, la honte de ne rien dire en faveur du 
trone et des autels, après avoir ete comblee des 
bienfaits de Pautel et du trone; laissons a la 
Muse egoiste et vénale Part de spéculer sur ses 
productions, et de vendre à haut prix quelques 
brillans tableaux sur des objets frivoles; laissons 
a la Muse insensible et barbare le plaisir de 
chanter gaiement les jouissances du luxe pour un 
peuple * les champs sont dévastés, et de se 
promener brillante d'or et de pourpre au milieu 
de la France en habits de deuil. Les Muses de 
cette espèce n'ont sans doute ni peres, ni parens, 
ni patrie. Pour moi, je ne saurois agiter les grelots 
de la folie, ni m'amuser a pre luder agreablement 
sur le flageollet ou la musette, et sur les pipeaux 
champetres, quand c'est la majestueuse trompette 
de la justice et de la raison qu'il faut emboucher 
pour Vinteret du ciel et de la terre. 

Penetre de toutes ces verites, Monsieur, et 
intimement persuade que le plus bel usage qu'on 
puisse faire de la poësie, est de chanter la religion 
et les mœurs d'une maniere plus ou moins directe, 
je m'occupe a repasser sur le metier, suivant la 
lecon du celebre Despreaux, un poëme dont je 
vous envoie le debut, et continuerai de vous faire 
passer quelques fragmens, si vous les jugez dignes 
d'occuper utilement vos lecteurs. Combien ne 


seroit-il pas à desirer que ceux des Francois qui 


inuti 
leur 


gres, 
toe. 
rs 
pas 
Servi 
Pimr 
que 
et de 


FR 4 


1 


possèdent ce rare talent au plus haut degré de 
perfection, missent aujourd'hui de cote les sujets 
inutiles, et n'employassent les doux accords de 
leur lyre qu'a adoucir les lions, a charmer les ty- 
gres, comme Orphee, et à rappeler leurs conci- 
toyens aux pieds des autels qu'ils ont detruits, 
ct du trone qu'ils ont renverse! Ne seroit- ce 
pas tout a la fois glorifier utilement leur art, 
servir honorablement leur patrie, et marcher a 
immortalite litteraire par une route plus belle 
que celle des chants profanes de l'amour sensuel 
et de la volupte ? 


Jai Phonneur d'ètre, 
Monsieur, 
Votre très-humble et 
obeissant serviteur, 
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FRAGMENT D'UN POEME SUR LES AGES DE 
L HOMME, 


En six Chants. 


111 
. oi qui, d'un ton plaintif, soupirant nos douleurs, 
Au pur sang des martyrs osas meler tes pleurs, 
Chante un nouveau sujet; peins cet etre infidele, 
Vil par son origine, et grand par son modele ; 
Cet orgueilleux limon, ce neant anime 
Que tout porte et rappelle au Dieu qui l'a forme. 
D&cris-moi dans ses inœurs, dans ses gouts, dans ses 
ages, | 
Dans ses momens heureux, dans ses jours pleins 
d*orages, | 
B b 2 
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L'homme entrainé souvent par ses penchans divers 
Loin du bonheur qu'il cherche en ce triste univers. 
Sais1s-le pour le peindre au jour de sa naissance, 
Dis son premier instinct, ses jeux, son innocence; 
Montre ici Phomme a l'homme; avance sur ses pas 
Des portes de la vie aux gouffres du trepas; 

Et suivant dans sa marche, au travers des annees, 
Cet etre reserve pour d'autres destinEes, 

Des ages qu'il parcourt, peins la rapidite, 

Leurs charmes, leurs ecueils, leur instabilite : 

De la barrière au but, du but à la barrière, 
Crayonne en traits divers les points de sa carriere ; 
Et qu'il apprenne enfin, dans ton vers vigoureux, 
Et Part de se connoitre, et Vart de vivre heureux. 


Muse, dont Pail sacre m' encourage et m'inspire, 
Jamais d'un plus beau son n'a rezonne ta lyre. 
Elle a par ses doux chants attendri quelquefois; 
Mais, d'un ton plus hardi, d'une plus forte voix, 
Chanter homme ici- bas, c'est dans la creature, 
Chanter pour Punivers le Roi de la nature. 
Viens donc, et que ta flamme embrase tous mes sens! 
Joins ton accord sublime à mes foibles accens; 
Et sois digne a la fois, par ta grace touchante, 
Et du Dieu que j'adore, et du Roi que je chante. 


Ce Roi, que Dieu crea, n'exista point toujours; 
C'est l'homme: il nait, respire et glisse sur ses jours, 
En lui tout est borne, son espece et son ECtre : 

La mort parle, et m'apprend qu'il a commence d'etre: 
II veillit, il s'affaisse; et la caducite 

Rend au limon fangeux son squelette emprunté. 
Malheur donc au mortel dont Vinfernal genie 


5 


re, 


ns! 


Irs, 


re: 


„ 


Voit, dans la race humaine, une chaine infinie 
Qui, sans premier anneau sur le tems arrete, 
Forme, en s'arrondissant, l' immense éternité. 

Si, des siècles passes fouillant la nuit profonde, 
Jusque dans son herceau j'interroge le monde; 

Si je demande a l'homme, & l'astre inanimé, 

Toi, qui 1a donne Peire ? et toi, gui t'a forme ? 
Pourra-t-il me repondre, Eternel et 5uprime, 

Je suis Peuvre et Pauteur ; jexiste par moi-meme ? 
Non, la chaine des ans, des mondes, des humains, 
Tieat au premier anneau que Dieu porte en ses mains: 
Et tel qu'un long ruisseau, rapide dans sa course, 
La vie a, dans les tems, et son terme et sa source. 


Mais Phomme, en son neant, comment la regoit-1l? 
Quel souffle createur, ou quel rayon subtil, 
Penetrant tout-à- coup cette masse grossière, 
Anime, fait sentir et mouvoir la matiere ? 

Je Vignore, et me tais. Mortel superbe et vain, 
Qui veux, sur ton esprit, borner Vesprit divin ; 
Toi, dont Paveuple sens, si facile a surprendre, 
Rejette avec orgueil ce qu'il ne peat comprendre, 
Pourquoi, s'il me confond, nierois-tu, sur ce fait, 
D'un principe inconnu l'incontestable effet? 
Apprends que la nature a pour toi sur la terre, 

Ses miracles obscurs, st son profond mystère. 
Comment, dans son fluide, un germe inanime, 
Sous la coque fragile en oiseau transforms, 

Par l'active vertu d'une chaleur egale, 

Obtient-il, dans vingt jours, l'existence anim le? 
Sais-tu, comment du grain, qu'un noir e sillon murit, 
Sort, en épis dores, le pain qui nous nourrit 
Comment la sèe errant, par un nouveau prodige, 
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De la racine au trone, et du tronc a la tige, 


S'elance, et brille en fleurs au sommet des rameaux; Du 
En boutons s'arrondit et s'enfle en fruits nouveaux? Des 
Comment, en un seul jour, dans leurs courses réglées, Con 
Les ondes, a grand bruit, sont deux fois reſoulces, Il de 
Et d'un pas mesure, terrible en ses efforts, Des 
L'ocean fuit, revient, quitte et reprend ses bords ? Pou 
Du ver qui ta vetu suis les metamorphoses z LA 
Peux-tu m'en devyoiler la puissance et les causes? La! 
Non, ta foible raison, qu'enfle un coupable orgueil, Des 
Dans ces objets divers decouvrant un écueil, Par 
Ne sauroit m*expliquer ces sensibles merveilles, Pou 
Ni le parfum des fleurs, ni l'instinct des à beilles. La 1 

Et! 


Ainsi Phomme ici-bas, effet, principe, agent, 
Paroit inexplicable, et nait intelligent. \ 
Par leur concours heureux, Fesprit et la matiere 


Composent sa substance et sa nature entière. LY 
Les pensers, la memoire, et sur- tout le remord . — 
Qui, d'un ongle de fer, nous dechire a la mort, Cee 
L'avertit qu'en lui-meme existe une ame pure tale 
Que n'obtint point du ciel toute autre creature, bea 
Mais a peine il respire, et, de son foible corps, les 
A peine elle a souds les fragiles ressors, c'es 
Qu'il parcit, agité dans les flancs de sa mere, avec 
Connoitre la souffrance et la douleur amère. hor 
Il nait, il quitte enfin son ten. breux séjour, jo. 
Et par un premier cri marque son premier jour: fait 
Ainsi la mort l'attend au bout de sa carriete, vel 
Et le mal devorant le suit des la barriere, lett 
cri. 

Mais Dieu qui le crea de son souffle enflamme, tris 


Pour ce fatal destin ne Vavoit point forme. ses 
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Oeuvre de ce grand Etre, empreint de son image. 
Du pompeux univers il commandoit l'hommage. 
Des celestes esprits partageant la beauté, 

Comme eux enfant du tems, fait pour l'cternité, 
I! devoit épuiser, dans sa paisible ivresse, 

Des innocens plaisirs la coupe enchanteresse: 

Pour lui tout Etoit pur, tout Etoit plein d'attraits: 
L'Amour etoit sans arc et la douleur sans traits; 
La haine etoit encore aux enfers enchainee ; 

Des flancs du crime enfin la mort n'etoit point nee ; 
Dans un nouvel Olympe a ses pieds abaisse, 

Pour un bonheur sans fin, son Dieu Pavoit place : 
La terre, sans travail, lui donnoit ses premices, 

Et les cieux inondoient d'un torrenvde delices, 


Mais . * . þ . . . * . * . 


Novs remercions Panonyme qui nous a envoye 
les beaux vers que l'on vient de lire: nous rece- 
vrons avec reconnoissance ceux qu'il nous annonce. 
C'est plus que jamais le tems de consacrer ses 
talens à des sujets utiles, et de consigner dans de 
beaux vers ces max imes sur lesquelles reposent 
les mœurs publiques et la securite des Empires; 
c'est quand la fatigue, le decouragement semblent 
avoir abattu les esprits, qu'il appartient aux 
hommes de genie de relever le courage et de 
rappeler a Phomme ses ressources et sa vraie 
grandeur. Quand quelques beaux-esprits ont 
fait une ligue malheureuse contre les doctrines 
religieuses et sociales; quand quelques gens de 
lettres prostituent leurs talens à la louange du 


crime fortune, et transforment presqu'en vertu le 


triste avantage de n'etre pas aussi barbare que 
ses predecesseurs z il est tems que ceux qui se 
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sentent destinés par leurs succès a se faire Ecouter 
des hommes, opposent leurs accens rigoureux 
aux caresses de Padulation, et echauffes par le 
sentiment, tracent a leurs lecteurs, en caractere 
de feu, les Suites horribles du crime, les effets 
desastreux de l' innovation seditieuse, et renversant 
idole menteuse d'une liberté hypocrite, fassent 
s'elever à sa place et briller d'un nouvel eclat 
image consolante de la veritẽ. Les accens males 
et vigoureux de Tyrtẽe rendirent aux Lacedemo- 
niens leur courage et leur succes ; marchant aux 
premiers rangs, les Bardes, chez nos ancetres, 
en rappelant leurs Dieux, leur. patrie, la gloire 
ancienne de la nation aux'guerriers qui les sui- 
voient, versoient dans tous les cours la soif 
ardente du triomphe; Bouchardon, en lisant Ho- 
mere, voyoit les hommes s aggrandir. Quels effets 
ne produiroient pas des chants sublimes echappes 
a ce poete distingue, reste comme un grand debris 
de la France litteraire? Ils Pont craint ses enne- 
mis; et la fureur avec laquelle ils seront acharnes 
sur son dernier ouvrage, annonce et leur rage im- 
puissante et leurs terreurs. Qu'il s'empresse 
donc de donner au public ces chants si nobles, 
communiques a peu d'amis, ou il peint d'une ma- 
niere si chaude et le malbeur et la pitic; qu'il nous 
rende, nous Ven conjurons, ces morceaux si vrais, 
si pathetiques, Supprimes par les oppresscurs de 
la France; il est digne, a lui seul appartient, d'etre 
en tete de cette coalition sacree du talent et de la 
vertu pour la defense de la Religion, des Rois, 
des Peuples, et de la vraie liberté. 


— 
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ROMANCE, 


Air: De F. J. Est il, Amour, tous ton empire f 


| Vite partager mes alarmes, 
Vous, jeunes cœurs; 

Helas ! venez meler vos larmes 
Avec mes pleurs : 

Nous trouverons au moins des charmes 
Dans nos douleurs. 


On cherche en vain deux cœurs fideles, 


It n'en est plus: 
Aimer constamment pres des belles, 


Soins superflus ; | 
A present Pamour dans ses ailes 
Met ses vertus. 


Souvent dans la meme journee 
Froids, languissans, 

Un mois paroit plus d'une anne 
A nos amans ; 

Et la constance est confinee 
Dans les romans. 


La funeste galanterie 
Fait tous ces maux ; 

Le sentiment, la sympathie, 
Ce sont des mots; 

La candeur et la modestie, 
Sont des defauts. 


Fuyons la ville, où Por engage 
Les cœurs pes sürs; 
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Gottons, dans la paix du village, 


Des plaisirs purs ; 
Vivons obscurs. 


22 — 


ENIGME. 


A MOIiT1E' lumineuse, 
A moitié t:nebreuse ; 

D*un pas toujours egal, 
Mais heureux ou fatal, 
Suivant la circonstance, 
Pour les uns lentement, 
Pour d'autres promptement, 
Je me traine ou j'avance. 
Sur douze pieds roulant, 
Inegaux en mesure, 

Ma route est pourtant sure. 
Deux guides tour-a-tour, 
Par des regles puissantes 
Attaches à ma cour, 

Dans les plages brulantes, 
Dans celle on l'Aquilon, 
Sous un triple glagon, 
Enchaine la verdure, 
Determinent mon cours 
Vers les quatre séjours 
Que l'un d'eux me procure. 
Mon etre est par nature 

A tout indifferent ; 

Et de mon seul usage 


Pour etre heureux (c'est le plus sage), 


8. MAR... 


* 
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Ma qualité depend : 
Utile quand un sage 

De moi fait bon emploi; 
Mais triste et deplorable, 
Pour le morte] coupable 
Qui fait abus de moi. 
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CHARADE. 
Av son de mon premier, 


L*animal craintif et timide, 

D'une course rapide 

Abandonnant les bois, 5 
S'enfuit, court, et se rend aux abois ; 
Tandis qu'au haut d'un hetre, | 
Ou bien d'un marronnier, 

Mon entier croyant etre 

Plus que jamais mon dernier, 
Etourdissant le voyageur qui passe, 
Au lieu de chanter croasse. 


1 — 1 — 8 
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Par M. FOURNIER. 
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Le mot de la Charade, au No dernier, est Mal- 
heureux ; celui de PEnigme, la lettre Q. 


Erratum.— Il s'est gliss dans le Ne dernier une 
faute grave, Page 227, lisez le Comte de Cazales 
au lieu du citeyen, quoiqu'il n'y ait personne A qui 
ce titre, dans son vrai sens, convienne mieux 
qu'a ce gEnereux defenseur de la verite, | 
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LE TOMBEAU DU PASTEUR, 


( Suppliment aux Tombeaux d Hervey.) 


N me promenant au milieu des tombeaux, 
un heureux hasard, menage par la Providence, 
conduit mes pas vers celui d'un des Ministres des 
autels: je m'incline pour honorer sa cendre 
avec un sentiment qui m'eleve au-dessus de moi- 
meme: mon cœur bat et palpite ; je suis pret 2 
tomber de reconnoissance, de regrets et d'amour, 
sur les precieux restes du tendre ami de la vertu, 
du plus constant bienfaiteur de tous ses conci- 
toyens et de tous ses freres. Je crois les voir 
pleurer, je crois les entendre gemir et sanglotter a 
mes Cotes. La patrie en deuil et baignee de 
larmes, vient frapper ma vue ; je me prosterne 
pour couvrir de mes baisers et humecter de mes 
pleurs une terre santifiẽe par ces ossemens; et 
tout.a-coup une voix sublime vient frapper mes 
oreilles: “ Heureux celui qui repose ici! pour 
n'etre pas prive de la gloire eternelle, il s'em- 
pressa, des ses plus tendres années, de se vouer 
au Service de Dieu, auservice descs freres.” 

C'est ce que m'indiquent les emblemes sacres 
qui ornent son tombeau, le calice auguste qui 
sert a l'offrande du sacrifice, Vencensoir et le 
livre venerable qui renferme les rites sacrés de la 
liturgie et le lieu qui fut choĩsi pour sa sepulture.... 
Je suis saisi d'une crainte religieuse, lorsque je 
considere l'ẽtat venerable auquel il fut Eleve. II 
choisit le Tres-Haut pour son partage, et le 
Tres-Haut devint son heritage propre et spécial; 
il Etoit le mediateur entre le Seigneur et la maison 
d' Israel, depositaire et ministre de sa bonte et de 
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5a sagesse divine. O sublime état !.....Profanes, 
qui ne voulez voir qu'un homme foible dans le 
Pretre du 'Tres-Haut! levez une partie du voile 
qui le cache, et voyez en lui celui dont il est 
image. | | 
Ec calice que vous voyez, il Va offert pour 
votre salut; ces parfums sanctifes, il les a brülés, 
il en a fait monter Podeur jusqu'au trone de la 
Divinite, pour l'expiation de ses fautes premiere- 
ment, ensuite des votres.... Vous vous troublez 
peut-etre, lorsque je dis de ses fautes; mais quelle 
folie de pretendre que les Pretres soĩent sans foi- 
blesse | faites qu'ils cessent d'etre hommes, et 
votre prẽtention sera raisonnable. | 
O toi, Pretre venerable du Seigneur; toi, son 
plus tendre et plus fidele ami; toi, Pintrepide 
d:ifenseur des droits de la vertu; toi qui, sur 
la terre, ou l'on te benissoit comme sa ressource, 
et la plus belle image d'un Dieu, Yamour 
et la charite meme, fus Poil de Paveugle, le 
pied du boiteux, le consolateur de la veuve, le 
tuteur de l'orphelin; toi, qui fus ainsi comme le 
Dieu tutélaire de ton pays, le sauveur des cou- 
pables, Vinfaillible medecin des malades et des 
infirmes; toi, qui vecus et ne respiras que pour 
la felicite publique, t'avons- nous perdu tout en- 


tier? Non; tu vis encore, tu vivras long-tems 


dans nos esprits et dans nos cœurs; ta mémoire 
nous prechera toujours eloquemment la vertu: 
nous sommes donc, nous serons encore heureux 
de tes legons touchantes, de tes exemples su- 
limes... Hi 
Tombeau acre, je t'ai contemple long-tems 
mais je ne puis m'eloigner encore de ce lieu ou 
reposent les cendres de l' ami du vrai Dieu et de 
ami des hommes. lei je ne me trouve solitaire 
Vol. IV. Cc 
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qu'en apparence; ici j existe, je me repose comme 
au sein d'un monde de vertus: ma mémoire leur 
donne une vie nouvelle, quand je reporte ma 
pensee et les plus doux sentimens de mon cœur 
vers les beaux jours, Jes jours si purs, si sereins, 
si bien remplis de l'homme apostolique. Trente 
ans, et peut-etre un demi-siecle de travaux, de 
fatigues, de sacrifices, 4'ceuvres tout angeliques, 
se presentent soudainement à mon imagination, 
Demeure des morts, tu respires pour moi Podeur 
de la vie, tu m'embaumes du parfum que rẽpandent 
au loin les ceuvres des clus. | 

Jai voulu m'eloigner de cette tombe pres de 
laquelle Pai medite si long- tems; mais je ne sais 
quel attrait comme invincible m'y rentraine; et 
si jedetourne un instant mes regards de ce monu- 


ment precieux, j'y reviens ensuite avec plus de 
9 


force, je m pi rattache par de nouveaux liens, 


O mort, perdrois-tu pour les ministres sacres tes 
vives amertumes, tes secrettes horreurs !.....Ici je 
lis, sur une tombe arrosée de pleurs et graves 
comme en caracteres ineffagables, ces glorieux 


temoignages: O vous, qui evtes le bonheur de 
le connoitre, jamais vous ne pùtes remarquer en 


lui, ni un vil attachement a la chair et au sang, 


ni une diss1pation reprehensible des tresors du 


sanctuaire, ni une avarice sordide, ni une distri- 
bution irrégulière des biens qu'il avoit a dispen- 
ser. En lui, le miserable, Porphelin, la vierge, 


Popprimè trouva toujours un soutien, un Pere... 


O vice, ô monde, © liberté! rendez hommage a 
la vertu. Partisans du monde et de ses vanites, 
souvenez-vous combien de foi vous avez rencon- 
tre, dans ses discours eloquens et dans ses exemples 
plus eloquens encore, un censeur qui deconcerta, 
arreta et dejoua vos projets audacieux. Ne trou- 
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vant riem à lui opposer, vous fites confondus : il 
vous arracha vos rapines; sa presence vous inspira 
la terreur; et a votre honte vous futes contraints 
de le respecter: par son amour pour la retraite, 
par sa gravite, sa douceur, soneloignement absolu 
pour la communication, les usages et les vaines 
puerilites d'un siècle seducteur, il se montra tou- 
jours au monde comme un modele, comme un 
vainqueur du vice; à la vertu, comme un de 
ses partisans les plus eclaires et les plus respec- 
tables. | * 
Il arrive enfin au terme de ses jours, mais il se 
montra comme un flambeau, qui, en s'éteignant, 
semble se ranimer' et brille de son plus vit eclat. 
Sa vertu recueillit alors toute sa lumiere, et de- 
veloppa toute sa beauté sur son visage paisible. 
La religion, qu'il avoit servie avec zele, vint 
pour recevoir son dernier soupir. Cependant, 
PEternel envoie Vesperance, accompagnee de la 
jole la plus pure, a son lit de douleur, pour lui an- 
noncer que le moment approche» ou il sera re- 
compense de ses travaux. Aimable esperance, 
consolatrice eficace de tous les maux, combien 
n'apportes- tu pas de sentimens doux et delicieux au 
venerable mourant ! combien ne lui presentes-tu pas 
d'images ravissantes, dans ces pecheurs convertis, 
dans ces infirmes qu'il retablit, dans ces justes 
qu'il fit si heureusement, si constamment persé- 
verer, dans ces affamés qu'il rassasia, dans ces 
milliers d'infortunés qu'il rendit heureux! O 
sublime esperance ! quelle brillante perspective, 
quel avenir ineffagable ne te vit-on pas derouler 
a ses yeux! Dans Vimmartel $ejour, tu lui fis 
compter d'avance tous les trones, tous les diade- 


mes, toutes les couronnes que son zele magnanime- 
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que son zele y procura a ses frères. C'est ainsi 
qu'il expira dans les bras de Vesperance qui le 
conduit au ciel, mais sans y entrer elle-mème. , 
O tombeau qui regus sa depouille mortelle, tu es 
digne de mes hommages et de ma veneration : je 
me prosterne devant toi, regois mes vœux et les 
tẽ moignages de mon respect. 


Fat cru, Monsieur, en lisant le portrait du bon 
Cure, que vous avez extrait d un Voyage de vingt- 
quatre heures, gue le morceau ci-dessus, que peut- 
tre vous ne connoissez pas, vous Seruit . agreable : 
pour moi, je le prifere d une partie des mbreeaux du 
meme genre duns les Tombeaux d' Hervey, Si vous 
Pinserez dans votre ., ouurage, je croirai ne 
metre pas trompe. 


Fe SUS avec, eic. votre, etc. 
DUVEYRIER. 


Nous remercions notre abonne de la peine 
qu'il a bien voulu prendre de copier le precieux 
morceau qu'il nous a adresse ; (*) il suffisoit de 
nous l'indiquer; nous avons journellement en- 
tre les mains Pexcellent ouvrage d'où il est ex- 
trait, Nous adoptons d' autant plus sincerement 
Popinion que M. Duveyrier a concue de ce mor- 
ceau, et les Eloges qu'il lui donne, que, depuis 
pres de trente ans, lies au respectable auteur des 
Pentes ecclesiastiques, ses succès sont pour nous 


un sujet de vraie satisfaction, comme ses vertus 


se rendent un modele meme pour ses anciens. 


r * _ 
— SCC, 


—— — — >. — 


(*) Nous pourrions indiquer dans le meme ouvrage- plusieur: 
morceaux dane ce genre, sur-tout oge d'un S. Ewqque prononce 
Sr ses cendres, 352e Jour. Mais M. Duveyrier les connoit aussi 
bien que NOUS»... | | 
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NDUVELLES LITTER AIRES. 


Le Mmjoux, ou le Mont Bernard, discours histo- 
rique, lu d la Stance publique de la Societe Phi- 
latechnigue, du 20 Messidor, an 8. Suivi d'un 
Lettre de M. Murith, religieux de Phospice de 
Mont Bernard, etc. avec une belle gravure, ré- 
precentant le grand S. Bernard, et Phospice pres 
de la vallee d' Aost. Paris, Boulevard, Cerutti, 
1802, 


Birxrarcance, humanite, sont des mots qui 
vont Eveiller, au fond du coeur, les sentimens 
les plus precieux : on est toujours sur d'intéresser 
en presentant le tableau des actions que ces sen- 
timens inspirent, et etude des moralistes a tou- 
jurs eu pour but de les multiplier. Mais les trans- 
former en habitude, en faire une regle de con- 
duite spéciale, une destination positive, une espece 
d'emploi, c'est a la religion chrẽtienne seule qu' ap- 
partient ce sublime avantage. Avant la naissance 
de Jesus-Christ, l'histoire nous présente des traits 
frappans de ces vertus; les Philosophes en repetent 
Peloge, en intiment obligation dans tous leurs 


Ecrits z mais ces traits isoles appartenoient a des 


individus, Etoient transitoires comme eux : des le 
premier instant ou la religion chretienne $'ctablit, 
ez 
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son premier emploi est de resserrer les liens de 
cette chaine immense de charite, qui non- seule- 
ment unit la vie et le trepas ; ceux qui existent, et 
ceux qui ne sont plus; mais rapproche les hommes 
de tous les pays, de toutes les opinions, et fait ainsi 
de toutes les douleurs de Punivers, une douleur 
commune, de tous les besoins a preyenir, ou a pour- 
voir, un besoin commun, et va étendant ses an- 
neaux jusques sur les generations futures, jusques 
au dernier instant du dernier des siècles. V oyons, 
sous la direction desApotres, se former cette com- 
munaute de biens qui associe les fidèles entr'eux, 
'ͤẽtablir cet ordre de Diacres et de Diaconesses, 
charges de pourvoir aux besoins, aux nècessités, 
aux maux de tous ceux qui Souffrent ou qui re- 
clament des secours. Lisons les Epitres des Apö— 
tres, et admirons Vaimable sollicitude avec la- 
quelle se recommandent les secours mutuels, 
Voyez cet esprit se developper avec les progres 
que fait PEglise, dans le tens meme de la persé- 
cution, et la conversion des infideles $*operer au- 
tant par le charme touchant des vertus et des bien- 
faits qui gagnent les cœurs, que par la force de 
la conviction et Peflicacite des raisonnemens. 
Sous le glaive des bourreaux le Chretien s' occupe 
des besoins des autres hommes, et d&ja quelques- 
uns d'entr'eux, par un genereux depouillement, 
seront prives de leurs biens, et les ont consacres 
aux besoins de tous les malheureux presens et à 
venir. 

A peine les Empereurs ont-ils fait asseoir le 
Christianisme sur le trone avec eux, que de tous 
cotes S'elevent des ẽtablissemens de bienfaisance 
et Phosp:talitez et c'est zu sein du christianisme 
que naissent ces institutions sublimes, et trop 
peu apprecices d'hommes dévoués au service des 
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autres, par des vœux obligatoires pour la vie. 
Qu'on nous cite de pareils etablissemens chez 
aucun peupleavant Pinstitution du Christianisme; 
mais des qu'il jouit de la paix, on voit se former 

des hospices pour les voyageurs, pour les Pelerins, 

(*) pour les vieillards, pour les infirmes, pour les 

orphelins. Lisons les regles, les constitutions des 

premiers monasteres. Nous y voyons une des 

premieres fonctions, meme dans les regles les 

plus sEveres, Etre Poftce de portier receveur 

d'hotes ; les malheureux presses par le besoin, par 

la vieillesse qui s'y refugient, ne sont point fletris 

par le nom d'indigens, pas meme designes sous 

le nom de freres malheureux : ce sont des dons de 

ja Providence, des envoyes du Seigneur, offerts 

par le Pere commun, et accueillis par la justice; 
ce sont des oblats (oblati). 

Dans ces siècles ou l'invasion des barbares 
semble avoir presSqu*tteint les lumières, ou l'hu- 
manité gemit sous le double esclavage de l'igno- 
rance et de la barbarie, c'est la religion qui s'oc- 
cupe de reparer les ravages de- la guerre et de la 
misere, de prevenir et d'arrèter les fureurs du 
brigandage, la terrible influence d'un mal conta- 
gieux, apporte par les barbares qui avoient desole 
Asie, et renverse Empire Grec: des maladeries, 
des leproseries, s'elevent de tous cõtẽs; des asso- 
ciations se forment pour y soigner les infirmes, 
pour escorter les voyageurs; et ces associations 
sont remplies par la portion la plus distinguee de 
Etat, par la fleur de la Noblesse. Si, depuis, ou 
le crime ou la calomnie vint corrompre ou fletrir 
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(*) Nous traduisons ainsi le mot peregrinus; mais dans la rea- 
lite ce ne tont pas seulement des pelerins que ce mot cesigne, 
mais tout arranger gui woyage avec eine et prix atons.—Perœgré. 
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une de ces associations, le motif sublime qui les 
avoit produites, n'en etoit pas moins incontes— 
table. 

Les ponts meme, si necessaires pour la sureté 
des voyageurs, pour la facilite du commerce, se 
projettent, se contruisent par des associations 
religieuses; et dans ces pays desoles de nos jours 
par les barbares fureurs de la rebellion, deshonores 
par le souvenir de Vabominable glacière, on ss 
rappelle encore les Chevalier du Pont, a la reli- 
gion, à la pieuse charité desquels on doit ces 
ponts jettes sur le Rhone qui subsistent, et éton-— 
nent encore aujourd'hui. On se rappelle ce ver- 
tueux Benezet, qui dans un enthousiasme sublime, 
parlant au nom de Dieu, exposant avec PVardeur 
de la charite les dangers, les maux de toute es- 
pece qu*eprouvoient les voyageurs, crea dans un 
moment, par une deliberation instantanee prise 
Sous les yeux de Dieu, et dans son temple, les 
ouvriers, les defenseurs, et les fonds pour la 
construction des ponts du 8 Esprit et d' Avignon. 

Des filles, des hommes vertueux, des artistes, 
des chirurgiens, se forment en sociétés chre- 
tiennes pour soigner les malades, secourir la 
pauvreté; des congregations naissent, uniquement 
destinees a aller rompre, ou du moins soulager 
les fers de leurs concitoyens que la force publique 
ne pouvoit delivrer de l'esclavage. Qu'on ima- 
gine un seul besoin, auquel la religion n'ait pas 
pourvu, un seul etablissement utile a Phuma- 
nite que la religion chretienne wait pas adopte, 
consacrè par une institution durable, et perma- 
nente, et dont elle n'ait pas fait un devoir, une 
destination particulière pour quelque sociéte, 
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quelle y a devouce (*). Jusqu'aux Carauvanserus 
des Musulmans, sont dus a la religion chretienne: 
c'eſt d'elle que Mahomet les regut avec les pre- 
ceptes de morale sublime qui se trouvent meles à 
Pabsurde collection de ses impostures et de ses 
dogmes. : 

Rien ne prouve mieux que l'esprit dicta ces 
Ctablissemens, que I'Epoque a laquelle la plu- 
part d'entr'eux furent institues 3 C'est dans ces 
ages vulgairement diffames par le titre de Siecles 
de barbarie, que presque tous ces Etablissemens 
prirent leur origine. ; 

Quand il seroit vrai que Vignorance des lettres 
fut aussi complette qu'on le pretend, quoique les 
savaus auteurs de la France litteraire aient dé- 
montre la faussete de Paccusation, des établisse- 
mens d'une charitẽ heroique, faits dans toutes les 
parties de l'Europe, suffisoient pour repousser 
Pinculpation de barbaries. La charité, la bienfai- 
dance est un besoin pour Phumanite, et les lettres, 
les connoissances ne sont qu'un moyen de jouis- 
dance plus souvent dangereux qu'utile. 

Ce n'est point une philosophie verbeuse et so- 
phistique, occupee A analyser et dẽcomposer les 
:entimens du cœur, pour Etablir la morale sur les 
bases d'un interet plus au moins direct, qui peut 
porter les hommes a des sacrifices mutuels, a se 
devouer et consacrer par des vœux solemnels, 
tous leurs instans, tous leurs moyens au service de 
leurs semblables, quels qu'ils soient. Il faut un 


* 


(J) C'est un avantage incontestable de la Religion Cathol que, 
zur les Commun'ons qui gen sont separees. Quelle difterence en 
<ttet, pour le'd-ginteress2mentg pour Vexactitude, entre celui qui 
derache de toute inquietude egit pour Dieu, et sous ses yeux, et 


cclui qui agit pour un salaire, et souvent pour gagner la subsistance 
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motif plus puissant : il faut rẽunir tous les hom- 
mes autour d'un père commun, si l'on veut faire 
reconnoitre en eux des Egaux, des semblables; il 
faut me montrer ces rapports de parentẽ, et les res- 
Serrer par la consideration d'un remunerateur et 
d'un juge dans le père commun, si l'on veut me 
faire m'immoler moi-meme, et me condamner a 
echanger la vie pour une mort prolongee afin 
d*etre utile aux autres. La religion seule inspire 
et nourrit ces sentimens et le siècle qui en fait 
une regle, qui en fait un genre de vie, une des- 
tination speciale pour quelques hommes genereux, 
n'est point un siecle barbare. 

On n'est point barhare, quand opposant la jus- 
tice d'un Dieu aux fureurs guerrieres, on eta- 
blit ces treves du Seigneur, qui suspendent au 
moins et souvent arretent l'effusion du sang: 
on n'est point barbare, quand dans les mèmes 
maisons, on ouvre des écoles a la jeunesse, des 
retraites aux vieillards usẽs par la guerre, un hos- 
pice a I'Etranger, au voyageur: on n'est point bar- 
bare, quand se detachant, en quelque sorte, de la 
nature, on va braver les rigueurs d'une tempera- 
ture insupportable pour se consacrer A delivrer 
des dangers et de la mort, ceux qui seroient for- 
ces de franchir ces barrières effrayantes ou la na- 
ture semble expirer, et n'offre que des precipices, 
ou l'image de la desolation. 

© Que!s hommes que ceux dont les fonctions uni- 
ques sont d'agiter les echos, de combattre les tem- 
petes, de s'clancer dans les neiges, de fendre les gla- 
cons, de penctrer jusques dans les entrailles des ava- 
lenches, pour en arracher les infortunes qu'elles 
viennent d'engloutir.““ 

C'est pourtant la destination qu'en 962 St. 
Bernard de Menthon osa proposer, et fit adopter 
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a ses disciples, et que depuis cette ẽpoque ils ont 
continue de remplir sans refroidissement, sans 
degout. 

« Sur la montagne du Grand S. Bernard le froid 
est excessif, meme au milieu de I'ete ! pas un seul 
arbuste, un seul arbrisseau, n'y annonce Pempire de 
la vegeration ; nulle herbe, nulle feville n'y offre le 
spectacle d'une douce verdure ; jamais les oiseaux 
ne viennent se reposer en ces lieux. La nature s'est 
plue à rendre cet endroit sauvage : une vaste etendue 
de neige monotone et attristante, des roches grisatres, 


des glaces amoncelees, une immense perspective de 


chaines de montagnes toujours blanches, un silence 
effrayant, et qui n'est interrompu que par le specta- 
cle des nuages, qui tantot semblent se precipiter aux 
pieds des monts, et tantot qui vous enveloppent; 
telles sont les beautes sombres que la nature offre au 
voyageur sur ces points eleves de notre hemisphere. 
«« Qui pourroit croire que des hommes se sont 
reunis sur ces cimes elevees (c'est ont choisi cet . 
frayant sccur gu il falloit dire), et que leur principale 
occupation (eur vraie destination) est de secourir les 
infortunes qui sont menaces de perir, et qui peris- 
sent souvent dans ces passages dangereux? Sur le 
Grand S. ' Bernard est un monastere de Bernardins 
qui ressemble assez a une grosse auberge. Deux mai- 


sons plus petites sont aupres, et dependent du cou- 
vent. Lorsque ces bons solitaires ont un été de trois 


mois, et seulement trois heures de beau tems par jour 
de ce rapide Ete, ils s'estiment très-heureux. (*)” 


Tel est le lieu que le saint fondateur choisit pour 
sa portion et pour son heritage; tel est Petablisse- 
ment chretien qu'a Poccagion du passage de Bo- 
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{*) Nous avons ex rait cette description de la relation de Ma- 
rengo, par Petit, grenadier a cheval, beaucoup mieux Ecrite que le 


discours de I Academicien dont nous nous occupons, 
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naparte, () Pauteur du discours que nous annon- 
cons entreprend de decrire. Malgre le style bour- 
Souffle, le ton de declamation de I'ouvrage, malgre 
les pompeux barbarismes dont il fourmille, il con- 
tient des details precieux sur Verymologie de Pan- 
tique denomination des Alpes, sur les differens 
noms du Mont de Jupiter ( Mont-Fove), aujour- 
d'hui Mont S. Bernard, sur les vestiges que l'on 
aa decouverts, sur l'institution de Phospice par St. 

ernard de Menthon, et sur les regles observées 
dans cette maison par les bienfaiteurs de Phuma- 
nite qui Phabitent. 


« Au Mont Bernard, le fils de la guerre, Pami de 
la paix, les messagers de Pindustrie, les nourrissons 
des arts, les amans de la nature, jusgu's ceux qui n'out 
plus de patrie, tous indistinctement regoivent de ces 
venerables solitaires, ou le baiser fraternel, ou Pem- 
brassement consolateur. Loin des imposteurs, ils ne 

arlent pas d*humanite ; ils ne bentssent pas, ils sont 
13 s'ils vous voient partir, ils ne se consolent 
que par la pense qu'ils appartiennent a tous les hom- 
mes. . . Leurs hivers sont de neuf mois; ils ne vivent 
gueres au-dela de dix ans; mais ils meurent satisfaits, 


si dans ces dix ans de maladies cruelles et de vie cẽ- 


leste ils ont eu le bonheur de sauver un homme.” 


— — 


(+) Combien ce General, au milieu de sa gloire et de ses suc- 
cs, dit te trouver nud aupres de ces bienfaiteurs de 'humanit-! 
Si Porgueil d'une grande entreprise, le souvenir d' Annibal, pou- 
voient enivrer son cœur et flatter son ambition, quel parallè e il 
düũt Erablir en lui-meme, entre celui qui feuteur et chef d'une 
rebellion en son pays, franchit ces barricres avec des milliers 
d' hommes qu'il traine a la mort, pour dcsoler une contree paisible 
avant lui, et ces vertue ux solitaites fixes là par la charite pour ar- 
racher a la mort des hommes qu'ils n'ont jamais connus, qu'lls 
ne ver. ont jamais. | 


l 
II fallut, dit M. de Buffon, que les Espagnols 


se fissent un parti parmi les animaux, pour com- 
battre les hommes. Les religieux du mont S. Ber- 
nard ont fait plus: ils se sont fait un parti parmi 
les animaux pour sauver Phomme. Une race ad- 
mirable de chiens est associee a leurs travaux. Ce 
sont des chiens qui les precedent dans leurs re- 
cherches : ce sont des chiens qui eventent et in- 
diquent les lieux ou les infortunes sont engloutis. 


« En 1787, trente brigands ze rendirent a PHospice, 
et y furent regus comme tous les voyageurs avec zele 
et affection, Bientot les brigands sommerent le 
Prevot de leur remettre Pargent de la maison. Celui- 
ci, homme froid et intiẽpide, apres leur avoir vaine- 
mentrepresente Phorribleingratitude dontils payoient 
ses soins, se leve avec eux, et leur dit qu'il va leur 
remettre toutes les clefs. Ils le suivent. Il ouvre 
une porte: A sa voix, quinze dogues s'élancent sur 
les scelerats, dechirent les uns, étranglent les autres, 
ct mettent le reste en fuite.“ 


Ces chiens, si terribles aux scelerats, sont l'ami 
du voyageur Egare ; ils aboient de loin, ils ca- 
ressent de pres. Leur principale utilite consiste 
à reconnoitre, a de certaines profondeurs, les ves- 
tiges d'un chemin couvert de neiges; a diriger, 
au milieu des brouillards, les pas incertains de 
leur conducteur, et a servir de guide aux voya- 
geurs. 


Depuis Brumaire jusqu'en Floreal (depuis le 22 
Octobre jasgu au 20 d' Avril), chaque jour Pun des 
domestiques du couvent, nommé Maronnier ou hog- 
fitalier, va a une lieue au-dehors a la rencontre des 
voyageurs. Dans les grandes neiges et les tourmentes, 
des religieux se joignent à lui; toujours un gros 
dogue les precède.—Rencontrent ils quelqu'un? ils 
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lui donnent un peu de pain et de vin pour ranimer ses 
forces: bientòt le chien marche en tete et mérite bien 
le pas qu'on lui cede. Sans lui, le voyageur le plus 
experimente se perdroit infailliblement la nuit, et 
meme le jour, par un brouillard épais; mais en 
quelque tems que ce soit, le chien ne perd jamais le 
sentier, quand meme il ne paroitroit aucun vestige; 
lorsque des avalanges ont enseveli des voyageurs, ou 
lorsqu'ils ont fait une chute perilleuse, le chien les 
evente et les indique.“ 


Il est impossible de donner une idee juste du 
style de ce discours; c'est un mélange de 
pompe ambitieuse et d' images bizarres qui defi- 
urent un fonds interessant par lui-meme, et dont 
- details seuls, simplement exprimes, suffiroient 
pour former le plus noble et le plus attachant 
des tableaux; mais Pauteur a voulu chanter la 
bataille de Marengo, et alors il n'a su ni deter- 
miner son plan, ni assurer le ton qu'il devoit 
prendre. C'est quelquefois le ton exagere d'une 
ode boursouflee, et tantot le luxe a pretentions 
d'un poëme descriptif, 
Voici comme il debute: 


«« Aux noms de Bellaveze, de Brennus et d' Annibal, 
(*) les Alpes gourcillent encore. Ceux qui porterent ces 
noms ne furent que des devastateurs : a celui de Bo- 
naparte, ces geans (les Alpes) compriment leurs nei- 
ges, Etouffent leur tonnerre, comblent leurs abimes, 
et ceignent leurs pyramides ctern#lles des rayons du 
soleil et des trophees de la gloire.“ 


Quid dignum tanto feret hir promissor hiatu. 


— 


(*) Annital un devastateur! jamais plus juste guerre que celle 
qu'il soutint contre Porgueilleuse Rome, et jamais on ne montra 
plus de talens, plus de ressources. C'est une des injustices des 
Ecrivains revolutionnaires de degrader tous les grands hommes, 
tous les peuples, pour louer leurs heros ! 
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Quel pathos, quel assemblage bizarre de mots 
qui hurlent ensemble! Voila comme on écrit, 
voila ce qu'on appelle ecrire chaudement. Si 
Pon pouvoit attacher quelqu'idee a ce dernier 
membre de la phrase, elle seroit absolument 
contraire a celle que Vauteur a voulu faire naitre ; 
car, ou ces mots ne signifient rien du tout, ce 
que nous croyons, ou le sens naturel de toutes ces 
hyperboles seroit, quand Bonaparte a traverse les 
Alpes, elles n'avoient ni neiges, ni tonnerre, ni 
abi mes; un soleil bienfaisant eclairoit la route qui 
le conduisoit a la gloire. Un des grands mal- 
heurs de toutes ces phrases gigantesques, c'est 
qu'elles sont toujours fausses. | 

L*auteur' termine son disconrs comme il Pa 
commence, par une espèce d'hymne a la valeur 
des guerriers Francois, 

A ce discours est jointe une lettre de M, Mu- 
rich, prieur de Martigny et religieux du Mont 
Bernard. qui donne la plus haute opinion de ses 
lumieres et de son esprit. Ce que dit M. Murith 
des avalanges et de leurs effets, mérite d'etre 
Cite, 

« Voici, dit-il, un autre evenement qui prouve 
les effets surprenans de l'action de Pair dans les 
avalanges: le jour du Mardi Gras de la meme an- 
nee 1774, a S. Didier, Duche d'Aoste, un jeune 
homme, invite par son pere a $ aller divertir avec 
ses camarades, lui demanda permission d'aller plutor 
trainer du bois pour le service de PHospice, crai- 
gnant qu'il ne survint quelque avalanche du premier 
cotẽ. Le pere y consent; le jeune homme part avec 
un mulet, va au deraloir, fixe le bois au trait, et 
conduit le mulet. Une avalange part, et emporte, 
par son soufle, le jeune homme dans des buissons a 
une portèe de carabine.....[l reste sans connoissance; 


D942 


{900 -] 


le mulet, retenu par le, bois qu'il trainoit, est en- 
glouti. Le pere, alarme de ne point voir revenir son 
his, malgre la nuit se met à sa recherche avec 
quelques voisins : ils voient le terrain couvert d'une 
monstrueuse avalange ; il ne doute plus de son mal- 
heur, il croit son fils et son mulet engloutis. Mais 
en se retournant, il appercoit, dans les buissons, un 
objet noir contrastant avec la blancheur de la neige: 
i approche, il reconnoit son fils; il étoit sans con- 
noissance. On Pemporte, on lui piodigue tous les 
soins; on le rappelle a l'existence. Reveny, il ra. 
conte n'avoir entendu qu'un bruit Etonnant, et en 
meme tems un vent impétueux qui l'a emporte et Pa 
prive de toute sens tion — Cette meme année 1774, 
il tomba des neiges très-abondantes dans nos mon- 
tzgnes, au point qu'on remarqua qu'il $'etolt formé 
des avalanges dans des endroits ou l'on n'en avoit 
presque jamais vu. Il en tomba une en Mars, à peu 
de distance du bourg St. Remi, au pied du Mont 
St. Bernard, si grande et si terrible qu'a plas de 60 
toises au-dessus du terrain qu'elle occupa, les sapins 
et les mélèzes, dont quelques-uns eroient de gros:eur 
d*homme, furent renverses et coupes au cute oppose, 
comme s'ils Pavoient été par des boulets de canon; 
j'ai ẽtẽ tẽmoin occulaire de ce fait.“ 


La lettre de M. Murith est remplie de faits 
également intEressans sur différentes particulart- 
tes relatives a ces montagnes. | 

L'histoire du Mont S. Bernard est suivie d'une 
autre qui lui est fort Etcangere, ayant pour titre, 
La Fournee de Viterbe, ou les Vingt-sept Fours. 
On ne voit pas trop, au premier coup-d'cil, ce 
que peut Etre une journee.de 27 jours; mais $'il 
y a de Pembacras dans le titre, il n'y en a point 
dans le recit, C'est un recit presque dramatique 
des efforts du courage et des dangers de trente 
Frangois, renfermés dans Viterbe, ville de I' Etat 
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Ecclesiastique soulevee contre les Frangois, ré- 
sistant aux flots d'une populace furieuse, dont 
le cri de guerre Etoit, Ewa il Re di Napoli, 
norte a tutti i Francesi; et Sauves, comme par 
miracle, mais en meme tems par les soins heroi- 
ques et constans du Comte Zelli, noble de Vi- 
terbe; du Pere Martinelli, religieux de la meme 
ville; du Cardinal Gallo, d'un aubergiste, d'une 
femme, etc... L'humanitè lie tous les rangs, dit 
Pauteur en fremissant ; et i] exprime, avec chaleur, 
toute sa reconnoissance pour ses bienfaiteurs, et 
sur. tout pour le Comte Zelli. 

Si cet auteur n'avoit parle, dans son ouvrage, 
de sa femme, comme de l'objet d'une affection 
de 20 ans, nous aurions juge par son style qu'il 
n'avoit pas cet age-la. Son style est vif, anime, 
plein d'images; mais le plus souvent c'est celui 
d'un ẽcolier de rketorique qui entasse les Epithetes 
a la place des idées. 

S'il parle du tocsin, c'est Pair qu'il opprime de 
ga massue d'airain; s'il juge de Pltalie, c'est la 
terre classique di la superstition on se trouve gd et 
la quelques pretres de I humaniti. Voici comme 
annonce les premieres operations du siége de 
Viterbe. “ A Pappel du Beffroi, une multitude 
nugissante se porte devant le palais ; a ses Horribles 
clameurs se melent bientôòt les detonnations de 
Pairain Franęois; leurs obus flamboyans sillannent 
l'air; leur explosion le dechire,” etc. 

Ce n'est pas là precisement ce qu'on appelle de 
la poesie, ce n'en est meme pas Pimitation: d'ail- 
leurs la prose a son style. Si vous <etes poete, 
Ecrivez en vers, et sur- tout n'ecrivez point Phis- 
tolre. | 
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Les Mires Rivales, ou la Calamnie. Par Ma- 
dame Genlis ; 3 vol. in-8®, et in-12?, Paris, 
chez PEditeur, a Pancienne Librairie de Du- 
pont, rue de la Loi; an 9. 


Nous wavions pas intention de parler de cet 
ouvrage, nous redoutions que le nom de Pauteur 
n'cùt une impression facheuse sur notre maniere 
de le lire et de le juger; mais a Voccasion de la 
traduction Angloise qu'on en annonce, quelques- 
uns de nos abonnes nous ont demande une courte 
notice d'un roman que de bens juges, dit-on, re- 
gardent comme le meilleur des ouvrages de Pauteur, 
C'est deja une prevention en sa faveur, car nous 
connoissons de bons ouvrages sous le nom de 
Madame de Genlis. Nous entreprenons ce 
compte rendu avec une forte défiance de nous- 
memes, et decides a la partialite envers l'auteur 
toutefois que le jugement paroitra devoir etre 
douteux: mais comme nous ne croyons point 
qu'un roman meme, quand il fait Epoque, quand 
i devient objet de discussion, soit un ouvrage 
indifferent, nous ne le considerons pas seulement 
du £0tE littfraire, mais dans le but que Pauteur 
2 G11 se proposer, ou de peindre des mœurs ou de 
former les mœurs. 

Pauline, à 18 ans, belle, vertueuse et sensible, 
est dans son chateau d Erneville. Elle est depuis 
un an SEparee d' Albert, son Epoux, qu'elle aime, 
dit-elle, avec toute la tendresse d'une sœur, mais 
d'une sœur qui n'aura jamais d'autre frère, et 
dont elle est cherie autant qu'elle Paime. Elle 
cede enfin a son impatience; elle part pour Paller 
1cjoindre ; elle arrive à Paris. Trompce par de 
faux avis, elle descend dans un hotel garni, ou i! 
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n'est pas, ou rien ne lui indique sa demeure, 
mais ou l'on sembloit attendre Pauline. 

La nuit qui suit son arrivee, dans un coin de 
3a chambre, un enfant nouvellement ne s'offre à 
ses regards, sans qu'elle puisse savoir quelle 
main I'y a apporte, C'est une fille, elle est cou- 
verte de riches ornemens. Pres de l'enfant est 
un billet a Padresse de Pauline; elle y lit qu'une 
mere coupable et repentante lui confie Leocadie, 
c'est le nom de l'enfant; mais on tait celui de la 


mere. Heureuse et fière d'un tel depot, elle re- 


vole vers Albert, dont elle a enfin decuuvert la 
trace: elle arrive pour se voir accusee et re- 
poussce. On l'a noircie aux yeux d' Albert; on 
rapproche des epoques, on rappeile une visite 
d'un Duc de Rosmond, libertin dangereux et de- 
crie qui, dans Vabsence d'Albert, eatendit vanter 
Pauline, voulut la voir, forma le projet de la sé- 
duire, et parvint a l'approcher: convaincu de 
Finutilite des tentatives, il S'eloigna, mais apres 
avoir tout empoisonnè sur son passage. 

Neuf mois se sont écoulés depuis som unique 
visite A Erneville, et on le design DOU t le pere 


—ñ 


de cet enfant, dont Pauline est, ditc-on, la mere, 


Son chiffre est à tous les ornemens trousés sur 


Leocadie, son nom est dans routes les bouches. 
Mais le langage de Pauline est celui de inno- 
cence; Albert ne peut la condamner, ni Vabsoudre, 
Tour- -tour en trains Dar es Appatences, Sub- 
jugue par Pascendanc de sa femme, alternative- 
ment il la croit coupable et il lui pardonne; mais 
en meme tems il se sent lui-néme coupable en- 
vers eile. Pendant celte longue absence qui lui 
a Cote le repos, Albert a trahi la foi conjugale; 
il est devenu pere d'un fils qu'il fait clever pres 
de lui. Celle qu'il croit avoir seduite s'est livree 
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11 
au desordre le plus honteux ; enfin, elle a cessc 
de vivre. Le remords ct le regret s'unissent en- 
core a toutes les peines d' Albert. 

Cependant, Leocadie croit sous ses yeux et 
prend chaque jour, d'une rnamiere frappante, la 
ressemblance du Duc. Chaque annee des presens 
a son usage sont envoyes par une main inconnue, 
et toujours le chiffre du Duc se trouve, dans la 
corbeille qui les renferme ; les bijoux, portes par 
le Duc, se ſont remarquer parmi ceux dont un 
soin mysterieux se plait a enrichir Leocadie, II 
n'est plus permis de douter qu'il n'est le pere: 
mais quelle en est la mere? Dans un moment 
on croit saisir le fi de Vintrigue; Pauline est 
justifice, Albert respire; mais le zele des amis de 
Pauline les avoit trompés: après quelques instans 
d'une fausse lumicre, on retombe dans Vobscurite 
la plus profonde. Les soupgons d'Albert se 
changent en certitudes; les amis de Pauline, au 
contraire, ne voient plus rien de certain que son 
innocence. 

Enfin, le Duc de Rosmond est generalement 
regards comme le pere de L.cocadie ; Pauline a 
enfin adopte cette idee; Pauline en est penetree 
Jules, fils du Duc, ne doute pas qu'elle ne soit 
sa scœur. La beauté de Leocadie lui en fait con- 
cevoir quelques regrets; il les confie à sa tante, la 
Comtesse de Rosmond; mais voici ce qui boule- 
verse toutes les idees. La Comtesse lui permet, 
lui ordonne d'esperer que Leocadie pourra devenir 
sa femme. Comment, retiree dans une solitude 
ou elle a enseveli sa jeunesse, ses talens et sa 
beauté, inconnue à Pauline avec qui elle n'eut 
jamais le moindre rapport, la Comtesse peut- elle 
etre si bien instruite? Voila ce qui paroit im- 
possible a concevoir; mais la surprise n'est pas 
encore à son dernier terme. 


E 


Depuis quelque tems, les soins mystérieux 
qui environnent Leocadie ont redouble; elle n'a 
pu y meEconnoitre la tendresse d'une mere ; enfin 
elle en a regu des lettres: Albert les a vues et les a 
regardees comme des impostures. Ni la tendresse 
de Leocadie pour cette mere inconnue, pi la jalou- 
Sie de Pauline, qui ne peut supporter qu'une autre 
partage avec elle la tendresse de sa fille adoptive, 
rien n'a pu l'ebranler. Pauline ne voit plus qu'un 
moyen pour prouver son innocence; elle demande 
qu'on unisse Leocadie a son fils Maurice. Frappẽ 
d'ctonnement, mais incapable au moins de soup- 
conner Pauline d'une infamie, Albert consent 4 
tout; cependant, il ne peut croire que ce mariage 
s'achè ve. Enfin, au moment oft i] commence à 
ne plus sentir que le remords d'avoir calomnis 
la vertu, on lui remet le billet anonyme suivant: 
G Gardez- vous, lui dit-on, de conclurre la c6reino- 
nie: Leocadje est la sceur de Maurice Erneville.“ 
Et ce billet est de la mème main qui tragoit pour 
Leocadie les assurances d'une tendresse si tou- 
chante, de la main de celle qui se disoit sa mere, 
De pareilles assertions semblent se détruire; on 
presse le mariage, il va se faire: une ſemme 
paroit. Albert frissonne; il croit voir cette 
Camille, I'objet de sa foiblesse, de ses remords 
et de ses regrets ; tous les autres reconnoissent 
la Comtesse de Rosmond. fe suis, dit-elle, la 
mere de Leocadie ; le Marquis d'Erneville en 
est le pere.” Un nom pris par hasard, garde a 
dessein, a causẽ Perreur d' Albert; la supposition 
d'un enfant a rendu le mystere impenetrable. Al- 
bert tombe aux pieds de Pauline, et Pauline est 
heureuse de lui pardonner ; Jules devient I'epoux 
de Leocadie, Egalement incapable de se refuser 


1 


WW | 


a Paveu qu'exigeoit la probite, et de supporter le 
malheur, d'en rougir aux yeux du monde, la 
Comtesse va ensevelir dans le cloitre une beauté, 
des talens et des vertus qui ont jeté de Peclat 
sur sa vie, ennobli son repentir, et meme $a foi- 
blesse. Voila le fond du roman: au N® prochain 
nous en examinerons le plan, le but et les de- 


tails. 
F. 9 0 . 


LIVRES NOUVEAUX. 


Giographie Elimentaire d usage des Culliges, avec 
Sept cartes et un précis de la Sphere, Par 
Fr. Robert, .Geographe de l'Institut de Bo- 
logne, eto. .., 9* Edit, suivie des nouvelles di- 
visions de la France en prefectures et sous-pré- 
fectures. 1 vol. in-12% de 272 p. Paris, 
Genest, Pougens. 


Ce livre ẽlémentaire a deux puissantes recom- 
mandations, le nom de Pauteur, et le nom 
d' editions qu'il a eues successivement depuis une 
bricve suite d'années: tout ce que nous pourrions 
en dire, parleroit moins eloquemment en sa fa- 
veur, et deviendroit absolument superflu, 


Refutation de quelques Calomnies contre les preve- 
nues d Emigration, injustement portes zur la 
Liste fatale ; ou de Pinfluence directe et reelle 
des radiations definitives sur le credit national; 
les fortunes particulières et la tranquillite publique, 
pour faire suite d la Verite au Peuple et au 
Gouvernement Frangois. Par le Citoyen Ba- 
tillard. Paris, Le Normant, in- 129. 


F 
Trait sur la Manie. Par Phil. Pinel; in-89, 


avec figures representant des portraits d'alienes, 


qui existent a PHospice de Bicetre. Paris, 
Richard, 1800. 


« Les douches, les saignees, voila quel a été 


jusqu'a nos jours le genre de traitement employe . 


a la cure des alienes. Personne n'avoit ima- 
giné de classer les differentes especes d'aliena- 
tions, d'isoler chaque espece I'une de l'autre, et de 
suppléer par le traitement moral a l'impuissance 
des remedes physiques. II fallut une serie d' ob- 
servations pEnibles, une patience inepuisable, et 
sur-tout cet esprit philosophique et methodique 
qui anime M. Pinel, pour entrevoir des esperances 
de succès. Ses recherches n'ont pas été infruc- 
tueuses, et charmeront Phumanite, en voyant suc- 
ceder l' esp rance fondee sur Pexperience, a l' im- 
puissante pitié qui, jusqu'a présent, avoit été le 
seul sentiment devolu aux malheureux prives 


d'une portion de leur intelligence.“ 


Grographie Eltmentaire, à Vusage des jeunes gens 
de Jun et de l'autre sexe; avec la division de la 
France, la population, Petendue, les contribu- 
tions, etc. Par J. H. Hassenfratz; 4 edit. 
in-129, 400 p. Paris, ancien College d' Har- 
court. a 


M. Molinari, Golden-square, Queen-street, 
ne 24, vient de mettre en vente un portrait du 
Pape Pie VI, avec une notice historique. Cette 
gravure intcressante ne se trouve que chez lui, et 
chez le redacteur du Mercuxe. 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
© POLITIQUES. 


Suite de la Situation de la Republique, prigentit 
par les Conseillers d' Etat Regnier, Najeac, et 
Saint-Cyr, au Crps Legislatif, dans la Stance du 
2 Frimaire. | 


11 des produits, beaucoup trop foible, est 
determine, pour chaque département, dans la pro- 
portion de ses besoins. ä | 

La surveillance devient tous les jours plus active; 
la comptabilite s'eclaire et se perfectionne. 

Le Gouvernement porte ses vues sur la naviga- 
tion interienr? et sur les canaux. Ce ne sont point 
de vastes projets qu'il a congus z ce n'est point en- 
core un grand ensemble de navigation qu'il va créer. 
Terminer les travaux commences, les terminer sur les 
points qui interessent le plus la circulation interieure 
et le commerce de la France; voila tout ce qu'il 
peut promettre aujourd'hui, et tout ce que les cir- 
constances lui permettent d'entreprendre. Moins 
de projets, et plus d' execution, telle est la maxime 
fondamentale de son administration. 

Les finances ont été un des objets constans de sa 
Surveillance et de son inquiẽtude. Base premiere et 
appui nécessaire de tous les projets qui peuvent etre 
formes pour le bonheur et pour la gloire des Etats, 
le Gouverrement a da s'appliquer a en connoi:re 
tous les Elemens, et a sonder toutes les causes qui 
peuvent en operer la restauration ou la ruine. 

Ce n'etoit pas seulement les fonds qui manquoient 
a la Republique au 4 Nivose de Van 8 ; c'etoit Vac- 
tivite dars la repartition et dans les perceptions, ls 
Surveillance dans les versemens, une comptabilite lu— 

wineuse 


— — 


| 


1 5 
mineuse dans le tresor public, une distribution bien 
entendue dans les differens canaux de la depense. 

Au 4 Nivose, les roles de Van 8 n*etoient point en- 
core formes, et ils ne pouvoient Etre en recouvrement 
qu'au mois de Germinal. ; 2 

Des porteurs de delegations, autorisés a puiser di- 
rectement dans les caisses des receveurs et de leurs 


preposes, achetoient, par la corruption, des fonds 


qui n'y Etoient pas encore, ou qui devoient Etre rẽ- 
$erves a la Republique. Des 

des bons d*arrerages de rentes, 'etoient.admis dans le 
paiement des contributions directes; et c'étoit des 
receveurs, des preposes, des percepteurs, qui trafi- 
quoient de ces valeurs rcelles qu'ils 'avoient regues: 
des payeurs dissimuloient les versemens qui leur 


avoient ete faits, pour arracher aux parties prenantes 


Fescompte des avances qu'ils ne faisoient pas. | 

Ainsi, le tresor public ne connoissoit ni les fonds 
qui avoient été regus, ni les fonds qui avoient été 
vers6s dans les departemens. De-la, des distribu- 


tions incertaines et des assignations illusoires; cepen- 


dant les ministres ordonnangoient tout, et le Direc- 


toire autorisoit tout: de- là, le discredit public; et 


zur la place, des negociations scandaleuses des ordon- 
nances avilies. 


Depuis le 4 Nivose, I'epoqiie de la repartition et de 


Pazsiette des contributions a Ete fixce avec precision; 


et cette annee, pour la premiere fois, les roles de 
presque tous les de partemens ont ẽtẽ en recouvrement 
dans le courant de Vendémiaire. 

Les caisses publiques ont ete ſermees aux delega- 
taires; mais cinquante-deux millions de delegatians 
ont été rapidement retires par des operations qui 


n' ont coũtè au tresor public ni emprunt ni interdts, . 


et lui ont procure quelques avances de fonds effec- 
tifs, Ces delegations, le Gouvernement auroit pu, 
avec quelque couleur de justice, en discuter la legi- 


Vor. IY- ; E E 


ons de réquisition, 
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timite. Elles avoient été remises a des fourn'sseurz, 
avant meme qu'ils eussent commence leur service; 
et il etoit bien vraisemblable que ce service n'avcit 
ete ni complètement fait par tous, ni fait par aucun 
avec une parfaite loyaute, 

Mais ces delegations avoient été negocices sous le; 
yeux et de l'aveu de l'ancien Gouveruement; elles 
n'ẽtoient plus dans la main de ceux qui avoient con- 
tracte. C' ẽtoĩent des lettres de change dont les por- 
teurs actuels avoient fourni la valeur; et l'on ne pou- 
voit sans blesser la foi publique, sans mettre un hon- 
teux obstacle au retour du credit, en difterer ou en 
attenuer le paiement. 

Les bons de requisition ont été soustraits a Pagio- 
tage, et doivent presque tous Etre deja rentres par le 
paiement des contributions; et dans Pang, il n'y 
aura plus de bons d'arrerages dans la circulation. Le 
creancier de l' Etat recevra en numeraire tout ce qui 
lui est du, et le tresor public ne recevra plus que des 
valeurs reelles. | 

Une partie des contributions directes de Pan 8, 
celle qu'on a pu presumer qui ne seroit pas absorbee 
par les bons de requisition et par les bons darrera- 

es, a ẽtẽ versee a l'avance dans le tresor public, en 
obligation de receveur; et ces obligations qui ont, 


dans ane caisse de garantie, un gage certain de leur 


acquittement, sont aujourd'hui la valeur la plus so- 
lide que l' Etat et le commerce puissent offrir, 

Les contributions directes de l'an 9 sont deja dans 
le porte-feuille de la tresorerie, en obligations d'une 
egale solidite. Les recettes successives des contri- 
butions indirectes ou casdelles y sont representees 
en bons de receveurs, payables a vue, 

Une somme fixe de ces obligations et de ces bons 
est assigneee à la dẽpense de chaque mois, et il n'est 
jamais delivre d'ordonnances qu'a la mesure des 
sommes qui sont reellement presentes dans les caisses. 
Ainsi les ordonnances ne sont plus le jouet de la 


1 
hace; il n'y a plus de mecompte dans les distribu- 
tions, plus d'illusion dans les promesses de paiemens, 
er Pattente des parties prenantes n'est plus trompee. 

Le tresor public a regu une organisation nouvelle ; 
une surveillance active en Eclaire toutes les parties; 
la comptabilite arriere2 marche degagee de ses en- 
traves ; Ia comptabilite courante est, pour ainsi dire, 
4 jour. 2 4 

Chaque mois le ministre des finances et le direc- 
teur du tresor public mettent sous les yeux du Gou— 
vernement, des Etats de situation qui representent fi- 
dellement toot ce qui a été regu, tout ce qui a été 
payé, ce qui I'a cté sur les ordonnances de chaque 
ministre. La collection de ces etats a la fin de chaque 
annee, donnera Ie compte de toute la recette, de 
toute la depense acquittée, et de chaque nature de 
de pense. Sk | | 

II reste encore à acquitter des depenses des années 
5, 6 et 7 ; il en restera encore de Pan 8: Tetat ev 
zera consigne par appetgu dans les rapports des diffe- 
rens ministres. Le rapport du Ministre des Finances 
offrira toutes les ressources qui restent à la Re pu- 
blique pour les acquitter. | 

L'an 9 marche avec ses propres revenus, sans 
emprunt sur le passe, sans anticipation sur l'avenir. 

Tout ce qui reste a recouvrer des revenus des an- 
nees precedentes, est ſidellement reserve a Vacquit 
de leurs depenses. 

L*appergu des depenses neces5aires de l'an g a été 
calcule avec une sevEre Economie, Les revenus ont 
ere Evalues avec tout ce qu'on a pu y mettre de prẽ- 
cision. Ces revenus ne. suffiront pas a la dépense 


presuamee : le Gouvernement proposera au Corps le-. 


gislatif ce qu'il croit de meilleur pour combler ce 
déficit eventuel, et sa sagesse en decidera, 


Une caisse d'amortissement a été crece ; Padmi- 


nistration n'en est deja; plus onereuse aux finances; 
elle fournira un jour de grands moyens à la liberation 
Ee2 


} 
| 
10 
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progressive de la dette publique, et un grand instru- 
ment de credit. En attendant, elle fait avec succt; 
la fonction importante de caisse de garantie pour les 
obligations des receveurs. | 
Une banque aete fondee, foible encore, mais dont 
la foiblesse est en proportion avec les besoins actuels 
de la circulation: à la paix, elle prendra tout Pessor 
11 notre commerce, aggrandi par le retour 
e nos anciennes relations, et par les secousses meme 
de la revolution. Le Gouvernement, qui en a favoris 
la naissance de tout son pouvoir, la protégera tou- 
jours de son influence, et la regardera constamment 
comme un depot sacre qui doit Etre conserve par la 
puissance et la fidelite de la nation. | 
D'autres ameliorations seront offertes dans un rap- 
port du ministre des finances ; et autres projets d'a- 
melioration sont encore sous les yeux et dans la pen- 
see du Gouvernement. | | 
Une fois sorti du chaos des dilapidations, des abu: 


et des injustices, chaque jour verra Eclore des 1dces sa- 


Jutaires et de nouveaux moyens de prosp-rité. Les 
citoyens honnetes, ceux qui ont des facultes et une 
repmation' a conserver, preteront leurs moyens et 
leur appui a une administration fidelle au plan que 
la loyante et Vinteret public lui ont trace. Elle gest 
deja plus assiegee par l'intrigue qui trafique de Pem- 
barras des finances, ni par la cupidite qui vend chere- 
ment, pour des valeurs reelles, mais lointaines, de 
miserables secours qui ne soulagent les besoins du 
moment qu'en ajoutant aux besoins de Pavenir. 

Deja des compagnies solides ont accepté des en- 
treprises importantes A des prix moderes,, et n'ont 
point exige qu'on Jivrat d'avance, comme on fai— 
soit autrefois, des valeurs effectives pour gage d'un 
service qu'elles n'avoient pas encore fait. 


Nos suceès dans la guerre ont passé nos espé- 
rances; quatre armees toutes victorieuse se tien- 
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nent par une Chaine non interrompue depuis Ia 
ligne formee par la neutralite Prussienne, jusqu'au 
centre de Pltalie. Maitresses des deux rives du 
Danube et du Po, elles occupent, par leurs deta- 
chemens, les bords de VP Adriatique et la Toscane. 

Le gemie de la France a sauve Parmee d'Orient de 
I'execution d'une convention qui Pauroit mise dans 
les fers de PAngleterre. | 

Malthe a cede, mais aprzs deux années de Ia 
plus glorieuse résistance. Tout ce qui pouvoit 
etre tente pour conserver cette importante posses- 
sion, le Gouveruement Pa tente, mais toujours inu- 
tilement. | 

L'organisation de Parmee, la discipline militaire, 
la recherche des dilapidations. et des abus, le re- 
tablissement de l'ordre et de l'économie dans 
toutes les parties du service, ont ete l'objet des 
travaux et des arretes du Gouvernement. Un rap- 
port du Ministre de la guerre en presentera le 
resultat. La paix, la paix seule peut donner aux 
zuccès qu'ils ont obtenus, leur complement et leur 
solidité. 

Il n'a pas ẽtẽ au pouvoir du Gouvernement de re- 
parer tout-a-coup les malheurs de notre marine, et 
de lui rendre son ancien lustre; mais il en a recueilli 
les debris, et il en prepare le rétablissement et la 
gloire. Des reglemens ont rẽformé des abus, assure 
la regularite du service, Etabli dans les ports unite 
de pouvoirs et surveillance sévère; d'anciennes di- 
lapidations ont ẽté recherches et atteintes; des con- 
trats onereux ont Ete conclus; enfin, bien des pas 
ont été faits vers l'ordre et 1'economie : mais com- 


bien il en reste à faire! combien il faut encore de 


travaux et de temps pour remplir la tache que le 
Gouvernement s'est impos e, et que Vinteret public 
exige de lui | 
Dans Vetat od "Etoit la marine, il etoit impossible 
d'entretenir rẽgulièrement avec nos colomes, ces re- 
0 2 
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lations de correspondance et de pouvoirs qui appar. 
| tiennent ala metropole. neces 
i Le Gouvernement a conserye avec soin des liens Le 
| qui les attachent à la France; et il prepare dans le verti 
1 silence, les moyens de les rendre au galme, à la cul- de b 
| ture, et a la prosperite, | | dign 
k Un Conseil des prises, autorise par une loi rendue du E 
. dans la dernière session, a porté dans cette matiere lui e 
| delicate un esprit de justice et d*impartialite qui a A 
ly eu deja une heureuse influence sur nos relations com- a su 
[| merciales. Les pavillons neutres se sont remontres de r 
» zur les mers et dans nos ports: les Puissances barba- So 
| | resques ont repris leurs anciennes liaisons avec novs, euse 
Si le Gouvernement eat pu les renouer plutòôt, Malte du ( 
ö seroit peut- tte encore en notre pouvoir; mais du tion 
moins elles assureront des subsistances à la Ligurie et dan 
a nos departemens meridionaux, et elles ne seront E 
pas inutiles a Varmee d' Orient. hon 
Une convention fundee sur des interets communs tou! 
et sur la plus parfaite reciprocite, retablira les liens il « 
qui attachoient les Etats-Unis d'Amerique a la fra 
France: ils dureront eternellement ces liens, parce rac 
qu' aucune condition inégale n'en altère la force et ] 
la purete.. _- | du 
La Nation Frangoise ne veut ni privilege exclusif, ( 
ni faveur partiale; elle ne demande aux peuples cor 
amis que les droits de Pegalite, Qu' aucune nation pat 
ne soit, plus favorisẽe qu'elle. qu'elle mEme ne soit des 
pas plus favorisẽe qu'une autre nation; telles sont ses | 
pretentions, et Vinteret de tous les peuples qui con- n': 
tracteront avec elle. zac 
Tous les peuples qui connoissent leurs droits se m: 
rallieront a ces principes. Le Nord s'affranchira de 
la tyrannie qui peze sur son commerce et sur les mers; ce 


il sentira que nos interets sont les intérèts du genre 
kumain. La Russie sur- tout se souviendra de sa di- 
gnite, des anciennes relations qui Vunirent avec la 
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France. Elle sait que la France est un contre poids 
necessaire dans la balance maritime. | 

Le Gouvernement avoit offert la paix avant l'ou- 
verture de la campagne: il Va oſſerte sur le champ 
de bataille et au sein de la victoire; il Pa offerte 
digne de la grandeur, mais aussi de la moderation 
du Peuple Frangois, et à des conditions qui devroient 
lui en garantir Pacception et la duree. _ ; 

Au plus leger espoir d'en rapprocher Pepoque, il 
a suspendu les succes que nous assurotent la position 
de nos armees et Pardeur de nos guerriers, 

Si nous n'en jouissons pas encore, il n'en faut ac- 
cuser que cette Puissance qui, Etrangere aux desastres 
du Continent, ne veut que cimenter du sang des na- 
tions son empire sur toutes les mers et son monopole 
dans le monde entier. | 0! 

Enfin un negociateur Autrichien est a Luneville, un 
homme qui a merite Pestime de l'Europe. S'ila 
toute entière la confiance du Souverain qui Penvoie, 
i deployera cette franchise qu'a droit d'attendre la 
5 du Gouvernement, et que promet son ca- 
ractère personnel. 5 

L' Autriche cesse de sacrifier le repos et Vinteret 
du Continent a l' ambition des dominateurs des mers. 

Cependant, dans cette incertitude, la prudence 
commande à la France de ne pas se laisser amuser 
par un vain simulacre de negociations ; elle appuyera 
des propositions de toute la force de ses armes. 

La conduite du Gouvernemen: a démontré qu'il 
n'a ni exagere les pretentions de la Republique, ni 
sacrifiè au delire de Pambition les interets de Phu- 
manite. . : 99 

Les crimes de la guerre retomberont tous sur 
ceux qui en sont les veritables artisans; sur les 
Gouvernemens assez forbles et assez aveugles pour 


s'asservir aux vues mercantiles d'un seul peuple, 
pour vendre à son or et à ses intrigues le sang et 
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Pindustrie des nations qui leur obeissent, et la liberts 
des mers, qui est la propriẽté du genre humain. 

Tel est Vapperca d'une administration dont les 
principes et les actes ont ẽté franchement expo. 
ses aux regards de la France. Si elle n'a pas fait 
tout le bien qu'elle s'etoĩt promis, si elle n'a pas rem. 
pli toutes les esperances qu'on en avoit concues, 
elle se doit au moins le témoignage qu'elle a de. 
ploye tout ce qu'elle avoit de force, de constance et 
de moyens. a 


CET E declaration, &Ecrite avec beaucoup d'a- 


dresse, ne laisse pas d' indiquer beaucoup A la r- 
flexion sur Vetat reel de la France, qui n'est 
point aussi brillant, aussi tranquille, qu'il paroit 
a ceux qui se contentent d'un coup-d'œil super- 
ficiel. II rẽsulte que le vau general est pour la paix, 
par la lassitude de la guerre, et par Vepuisement 
qu'elle entraine ; que les soldats meme ne sont 
menes au combat que par Iesperance de la paix, 
que leurs efforts ne sont encourages que par cette 
promesse que bientòt ils jouiront du repos z que 
si Pon a mis de Pordre dans les finances et dans 
la comptabilite, cet ordre n'a jusqu' ici servi qua 
montrer Pimmensite des dilapidations anciennes, 


et Pimpossibilite de continuer les depenses ; que. 
les routes, et les differentes branches de Padmi- 


nistration intẽrieure, sont dans un <tat de delabre- 
ment inexcusable, et bient$t irrẽmẽdiable; et ce 
qui paroit encore bien mieux que tout cela, c est 
que Pespece de calme dont la France semble jouir 
en ce moment, n'est qu'un affaissernent reel, et que 
toute la machine du Gouvernement est prete de 
se dissoudre, et ne se soutient que par Fexis- 
tence d'un seul homme en qui la confiance publi- 
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que ne repose que par une espèce d' engourdisse- 
ment, de stupeur, et d'incurie, mais à qui le 
moindre eEchec, le moindre Evenement peut la faire 
perdre; en un mot, que la France est encore sans 
gouvernement, quoiqu'elle ait une administration 
plus sage, et mieux rEglee en apparence, qu'elle 
n'en a eu depuis dix ans. | 


| — 
FRANCE. 
Dijon, 2. Decembre,—Le General Murat arrive 


ici le 26, fut suivi le lendemain par le General 
Berthier, Chef de I'Etat Major de Varmee, qui 
monte d6ja de 14 à 16,000 hommes dans la meil- 
leure tenue. 2245 N | 

Paris, 3 Dicembre.— Sept mille soldats Russes sont 
ici prisonniers de guerre depuis 15 mois. Le Pre- 
mier Consul a donné des ordres pour les rassembler 
dans les dẽ partemens du Nord, comme plus analogues 
a leur climat. Le Ministre de la guerre a ordre de 
les faire habiller; et Pon croit que l' intention da 
Gouvernement est de les renvoyer sans rangon en 
Russie avec Puniforme de leurs regimens. 

Une reflexion que doit faire Phomme judicieux 
qui ne se laisse pas prendre aux apparences exte- 
rieures, c'est qu'il est impossible de mettre dans 
quelques procEdes plus de maladresse que ne le fait 
quelque fois le Premier Consul: il est dissimulẽ par 
caradtère, il a plus que de Vesprit, on ne peut gueres 
le nier; et cependant, dans l'application de la 
maxime de son directeur Machiavel, divide et 
regua, on ne peut montrer moins de precaution, 
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Une vieille ſemme intrigante y mettroit plus de 
prudence : il ne peut tromper que ceux qui le 
veulent, ses motifs interesses percent de toutes 
parts; c'est la meme maladresse, la mème gros- 
Siere fourbe qu'il employa en Egypte, pour 
tromper les Musulmans, qu'il emploie aujourd'hui 
aupres de PEmpereur de Russie, Si, dans la so- 
ciete, un homme d'honneur Etoit si platement adule 
par ceux qui la veille-Pinjurioient, il se croiroit 
avili. Nous ne pouvons supposer que S. M. 
PEmpereur de Russie puisse se laisser prendre à 
un piège aussi grossier. 


Decembre 4, les armées Frangoises, qui au 
mois de Juillet ẽtoient supęrieures aux Autri- 
chiens, ont été depuis augmentées de - 100,000 
hommes à- peu pres et avant le mois de Janvier, 
les Autrichiens ne peuvent recevoir la meme 
augmentation. | Ln AS bro 


Decembre 8, le Ministre de Ia guerre a donne 


des ordres au Commandant en Italie, pour que 
le Général Lewachou, grand Veneur de Russie, 

ui va a Naples, porter a 8. M. Sicilienne les 
ee. des Ordres de Russie, soit regu d'une 
maniere conforme aux sentimens. avoues du Gouver. 
nement Frangois pour Paul J. 

Decembre 5, M. Spina, charge d'affaires du 
Pape a Paris, a enyoyẽ à Rome un courier, portant 
avis que l'intention du Gouvernement est de pro- 
teger le domaine du S. Siege, et que l armée Fran- 


15 ne passera pas les limites de la Cisalpine et 
soit force: 


e la Toseane, a moins qu'elle n'y 
12, par Ventree de forces Napolitaines sur le ter- 
ritoire Romain, ou 2 par le debarquement d'une 
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armce Angloise ou Autrichienne, qui mettroit en 
danger le flanc de Parmee Frangoise ( belle 
garantie ]) 

Decembre 10, la nouvelle de la victoire de Par- 
mee du Rhin a ete portee par des Couriers extra- 
ordinaires à Calais, Boulogne et Brest, avec ordre 
de Vannoncer le long de la cote par une decharge 
d'artillerie. Les Anglois en entendront le bruit a 
Douvres. (Ils Pont entendu, et ils en ont tremblé ! ) 

Le 12, dit la gazette de Turin, deux officiers 
Francois arriverent a Rome, et furent presentes 
au Pape, à qui ils remirent des paquets. Ils con- 
verserent avec lui environ une heure, et eurent 
ensuite une entrevue avec plusieurs Generaux 
Napolitains.. Le lendemain les officiers Fran- 
cois envoyerent un courier a Milan; et les Gee 
neraux Napolitains, un autre a Sa Majeste le Rot 
de Naples a Palerme. 

Le 14, les gazettes officielles de la plupart des 
villes de l'Europe ont dit, et plusieurs journaux 
Francois ont repete, que le Gouvernement Fran- 
cois avoit refuse d'admettre au Congres de Lune- 
ville le Marquis de Gallo, qui avoit *te nommé 
comme Plenipotentiaire par S. M. le Roi de Naples. 
Le Moniteur pretend que le desir du peuple Fran- 
ſois, et on ven pour la paix, Sont trop connus pour 
qu'on n'ait pas deja juge cette assertion, 91d est 


autoriss formellement d nier, ainsi que la marche 


Pune armee Frangoise contre Rome. 


Le 16, le General de Brigade V ial a apporté des 


depeches de PEgypte. II quitta le Caire le 3 de 
Novembre, et Alexandrie le 12, a bord du Lodi. 


A Pouverture de la sance du Conseil d'Etat, le 
Consul Cambaceres, qui presidoit; dit que, 

„Le Premier Consul ne pouvant pas se trouver a la 
ance, il étoit charge de faire connoitre aux Mem- 
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bres du Conseil, les avis satisfaisa 2 qu'ils avoient 
regus ce matin de l'Egypte. Cette armee est dan; 
un ẽtat de force et d*abondance qui ne permet d'a. 
voir aucune inquietude Go) la grande Conquete 
qu 'elle est chargce de dẽfendre. Le General Menou 
Ecrit a la date du 3 Novembre dernier, qu'il est ala 
tete de 18 a 20 mille Frangols, et d'un grand nom- 
bre Mauxiliaires bien armes, bien equippes; que la 
paye est exactement payee, que depuis six mois il n A 
ni ennemis à combattre, ni mouvemens interieurs a 
rẽ primer; que le Grand Visir est a plus de cent lienes 
de lui dans le desert, avec des foible restes de son 
armee, qu'il ne croit pas monter a plus de six mille 
hommes. Un vaisseau Turc de 80 canons, et une 
fregate Angloise, ont echoue sur la ,cote, Les Fran- 
Coils se sont empares de leurs canons. 

Le 17, le General Baron Sprengporten est ar- 
rive 4 Paris, a Photel Grange Batelière qui avoit 
ete Prepare pour lui: tout Je long de sa route on 
lui a donné des fetes. L'armee d'observation 
qui avoit regu ordre de passer les Alpes, a regu 
ordre de duspendte sa marche.— On disoit le 14, a 
Strasbourg, qu'un nouvel armistice venoit detre 
conclu. Pes lettres de Chambery, du 6, por- 
tent qu'il venoit de passer en cette ville un cou- 
rier annongant une suspension d' armes, dont le 
prix etoit, de la part des Autrichiens, la cession 
de Mantoue, de Peschiera, et de la Citadelle de 
Ferrare. (Article apocrypbe.) 

Le Redacteur du MHoniteur, et l'auteur des ar- 
ticles incendiaires contre PAngleterre, est Barrere. 
Le style en est si ressemblant à ces fanfaronnades 
qu'il prononga, si Souvent à la Convention, qu'il 
est ẽtonnant qu'on ne sien soit pas plus tot appergu. 
C'est son ami Cambaceres qui lui a procure cet 
emploi, a 5000 livres d'appointement. 
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II se confirme que Sir Ralph Abercrombie. se 
rend en Egypte. U a EtE expedic un cutter au 
Capitaind Vovtgs commandant la fregatela Pique, 
avec ordre a cet officier de prendre sous son es- 
corte Seize batimens de transport, charges de 
troupes envoyees a Malthe si le Genera! Aber- 
crombie mouilloit encore en cette isle, ou de les 
conduire dans la rade d*Aboukir si le General 
Anglois avoit quitte Malthe. Six navires echap- 
pes de la Baltique sont arrives a Dundee: il n'y 
a plus que neuf batimens de ce port detenus a 
Riga. 11 est arrete que le titre de Sa Majeste, dans 
ses actes royaux, Sera Enonce de la maniere sui- 
vante, en Latin: Georgius Tertius, Dei gratia, Bri- 
tanniarum Rex, Fidei defensor, et, in terra, Eccle- 
giæ Anglicane et Hiberniæ xupremum caput. En 
Anglois : George the Third, * Grace of God, 
* the United Kingdom of Great Britain and Ireland 

ing, Defender of the Faith, and of the United 
Church of England and Ireland, on Earth, the 
Supreme Head, Le grand sceau du royaume uni 
Sera un Ecu Ecartele portant les armes d'Angle- 
terre au 1 et 4, celui d'Ecosse au 2, d' Irlande 
au 4; au sur- tout d' Hanovre, avec la legende, 
Georgius, etc. Les pavillons, enseignes et dra- 
peaux porteront les croix de 8. Andre et de 
S. Patrick reunis a la croix de S. Georges. 


Lettre adresse aux Editeurs de plusieurs Feuilles 
publigues. 


«© Monsieur, 


« Divers rapports ayant circule relativement aux 
malheureux Anglois qui se trouvent maintenant en 
Russie, je vous envote des renseignemens authen- 
tiques, que je vous prie de faire inserer dans votre 
feuille, ; 
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Les negocians Anglois jusqu'ici n'ont point <tc 
molestes dans leurs personnes, et l'argent comptant 
qu'ils pouvoient avoir, leur a été laisze. Mais leurs 
magasins ont Ete mis sous les scelles, et toutes leurs 
propriétes sous le sequestre, Tous les vaisseaux 
Anglois et leurs cargaisons sont saisis par le Gouver- 
nement Russe. Les capitaines et les hommes d'e. 
quipage conduits dans Vinterieur, par compagnies 
d'un capitaine et 10 ou 12 matelots, sont distri- 
bués dans une centaine de differentes villes, de. 

uis 100 jusqu'à 1000 milles de St. Pétersbourg. 
Le Gouvernement Russe leur accorde pour leur as 
sistance cinq copeks environ un gol et demi) par jour, 
une petite mesure de farine de seigle et une de fro- 
ment. 
Mon frere et quelques autres nẽgocians Anglois a 
8. Petersbourg ont avance environ 40, ooo roubles 
le rouble fait a peu-pres une demi - couronne) pour sub- 
venir à leurs besoins. Ce fonds a servi a fournir a 
chaque capitaine 200 roubles pour son usage et pour 
celui de dix hommes, et a acheter pour chaque 
homme un habit de peau, de mouton, un bonnet 
fourre, une ceinture, une paire de gants, des souliers 
chauds, et deux paires de bas. Des kibitkas, ou 
chariots communs du pays, ont été achetés pour la 
plupart des capitaines et pour les vieillards, Les 
autres vont à pied, et les paysans fournissent des 
chevaux pour le bagage. Le 21 Novembre, 50 ca- 
Pitaines et 500 matelots, furent expedies de S, Pe- 
tersbourg, et les autres partoient suecessivement tous 
les jours pour leur triste voyage.“ 

(Signé) STEPHEN SHAIRP, 
Consul-General en Russie. 

No. 73, Gower-street, 

le 17 New 1800. 

Mardi 16,  Amiraute a envoye a Portsmouth des 
ordres pour que les vaisseaux Anglois arretent tous 
les vaisseaux Russes qu'ils pourront rencontrer, soit 
vaisseaux de guerre ou navires marchands. 
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Extrait des dipecbhes de M. Wickham à Lord Grenwilles 
datt e de Mubldorf, le 4 Decembre. 


Dans la nuit du z au 3, l'armée s'est mise en mar- 
che sur Hohenlinden, divisée en trois colonnes. Le 
centre marchoit par la route de Munich; la droite et 
la gauche par les bois des deux cotes de cette route. 

Le corps du Général Kienmeyer, qui devoit 
prendre l'ennemi en flanc, marchoit de Dorfen a 
Schwaben. 

Toutes les colonnes devoient arriver à leur des- 
tination au plus tard entre 8 et 9 heures. Mais la 
neige & le verglas furent cause que celles de droite 
et de gauche demenrerent de beaucoup en arriere de 
la colonne du centre, qui arriva a 8 heures. Celle 
de gauche, commandee par le General Rich, eut 
meme le malheur de s'egarer, et chemina vers Ebers- 
berg au lieu de se porter a Hohenlinden. 

La division de Richepanse perga entre la gauche et 
le centre à 9 heures, et gagnant la grande route der- 
riere le centre, tomba sur le flanc gauche et sur le 
derriere de cette colonne, au moment oh elle venoit 
de se former en front et commengoit a attaquer la 
position de l'ennemi. 

Je n'ai pas encore pu me procurer Vetat exact de 
ce qui s'est pass ensuite, mais 1] paroit que bientot 


le desordre est devenu sans ressource, et que la re- 


traite sur les hauteurs de Ramsau ne s'est pas faite 
sans une grande perte, sur- tout en grosse artillerie. 
Les Generaux Spanocchi et Loppert sont prisonniers. 
Le General Kienmeyer a été attaque dans sa mar- 
che par deux divisions, et a beaucoup souffert pendant 
za retraite, qu'il a faite en bon ordre sur IIser. 
Je Gouvernement vient au secours des prisonniers 
Frangois maintenant detenus dans le royaume. Exact 
a fournir aux depenses de Vhabillement de ses pri- 
sonniers, il ne peut voir avec insensibilité Pindiffe- 
rence du Gouvernement Frangois pour ses defen- 
seurs, inhumainement oublies. Des Commissaires 
viennent d'&tre nommes pour leur procurer des ha- 
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billemens, dont ils ont le plus grand besoin. Le Gon- 
vernement a constamment donné pour la ration de 
chaque individu une livre de bon pain de froment et 
une demi-livre de bonne viande fraiche par jour. II 
avoit offert a M. Otto de faire les avances nécessaires 
pour Phabillement des prisonniers. M. Otto n'etoit 
point autorise a accepter. la proposition. 

Des souscriptions ont été ouvertes dans nos princi. 
paux ports en faveur des matelots Anglois detenus en 
Russie. Mais le Gouvernement ne voulant pas que 
ces braves marins doivent Padoucissement de leur 
zort a la seule bienfaisance privée, se dispose à en- 
voyer un Agent en Russie pour leur porter des se- 
cours. C'est par de tels soins qu'un Gouvernement 
erte et entretient l'esprit public. | 

Des lettres de Berlin citees dans la gazette de 
France, apprennent que le Ministre Britannique à 
Berlin a remis au Ministre de Russie en cette Cour, 
une note portant que, Comme toute communication 
«« politique entre les Cabinets Russe et Anglois est 
<< interrompue, il est force.de prier te Ministre Russe 
« de declarer a la Cour de Petersbourg, que Sa Ma- 
«« jeste Britannique avoit ete sensiblement aﬀecte en 
« apprenant la saisie des batimens Anglois dans 
% les ports de Russie, ainsi que le projet de Sa Ma- 
« jeste Imp. de former une coalition avec les Puis- 
« $ances du Nord contre P Angleterre; que dans ce 
* cas il ne restoit au Gouvernement Britannique, 
„% que d' opposer la force a la force, et d'employer les 
„% moyens que la Providence a mis dans ses mains.“ 


Le Ministre de Russie a ẽtẽ prie de faire par- 


venir cette note, et d'en communiquer la réponse. 


On dit que le Ministre Anglois a fait une pareille 
communication aux Envoyes de Suede et de Dane- 
mark a la Cour de Berlin. Une semblable resolu- 
tion ne peut Etre taxce de vanitẽ ou d'arrogance. 
Une Puissance qui a aneanti la marine de Hol- 
lande, et reduit celles d'Espagne et de France 
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combines à ne signifier rien, ne peut craindre de 
randes difficultes a resister aux Puissances du 
Nord dans une aggression sans motif, 

Rome, — Il a, dit-on, été propose a Rome, de 
fondre tous les ordres religieux en un seul, divisé 
neanmoins en quatre congregations ; la premiere 
destince au culte; la seconde, à la chaire ; la troi- 
sième, au Service des malades; la quatrième en- 
fin a l' education de la jeunesse. (Nous n' avons pas 
le banheur de concevoir la nature et les avantages de 
ce projet-la. ) 

Milan, le 29 Nov. — Les nouvelles de Rome 
portent que S. S. a fait avertir par des billets de la 
Secretairie d'Etat, les prelats, dont voici la liste, de 
leur promotion au Cardinalat. MM. Mastrozzi, 
Firrau Gabrielli, Scotte, Caraffa de Belvedere, Albani, 
Bramadoro, Ciojo, Saluzzo, Erskine, envoye en An- 

leterre pour les affaires secrettes des le tems de 
Pie VI, Silva, Crivelli, et un moine Benedictin, On 
dit que les Prelats Silva et Crivelli ont refuse cet 
honneur, b ; 

On écrit de Rome en date du 23 Novembre: 
Le Roi et la Reine de Sardaigne ont pris su- 
bitement la resoJution de se rendre a Naples, et sont 
partis pour cette ville.“ | 


=== 
THEATRE DE LA GUERRE. 
4. ©: hk" , bt; 
Berne, 2 Dic. — L'armée du Général Mac- 
donald est post&e sur la ligne de demarcation'du 
Voralberg aux frontieres &Italie. La division 
de Rey est dans le yoisinage de Felkirk, celle de 


Morlot dans les Grisons, _—_ de Baraguay d' Hil- 
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liers dans la Valteline, et celle que doit com- 
mander Vandamme dans le voisinage de Bregentz. 
Quand le dernier courier vint au quartier-g6- 
neral de Macdonald il Etoit encorea Roschah, d'on 
il devoit Etre transfere a Felkirch. Les hos. 
tilites devoient commencer le 28. 

Milan, 24 Nov. — Le Commandant en Chef 
x hier pour Brescia. L'armistice est fini. 

armee Francoise est dans un Etat formidable: 


elle regoit de tous cotes des renforts. Le General C 
Delmas commande la garde avancee, forte de sons 
12,000 hommes. General Moncey commande sar. 
Paile gauche, le General Suchet le centre, le Ge- port 
neral Dupont Paile droite, et le General Michaud et 
le corps de reserve. Roi 


Fhrence. Le Commandant F rangois a Livourne 
a public une note pronongant confiscation des 
effets et propriẽtẽ appartenant aux ennemis de la 
Republique, excepte de celle qui appartient a 


Empereur et au Grand Duc de Toscane. La la \ 
contribution imposee sur ces pays, tombe seule- que 
ment sur les Nobles, les proprietaires fonciers, et tra 
les Chevaliers de Malthe et de S. Etienne, Outre en 
cette contribution, on a requis 15,000 paires de Pay 
souliers, 2000 paires d'<triers, et 15,000 peaux 8 
pour faire des pantalons. 55 8 

Livaurne, 18.— Le Ministre extraordinaire auto- 1 
rise par le General en Chef a regler les contri- * 
butions pour Parmee de Toscane, a ordonne que mi 
cette ville paye pour contribution de guerre, la ce 
Somme de 2,000,000 francs, compris le million au 
paye d'avance par les ordres du General Dupont. ep 
Les produits de cette taxe, apres qu'on en aura M 
deduit ce que la ville de Livourne a deja paye en m 
sepeces et en Etoffes, sera employe a Pachat de ka 


110,000 sacs de ble que cette place fournira pour 
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Farmee. L'embargo sur les vaisseaux dans ce 


port a ẽtẽ Jeve, Les vaisseaux Turcs y ont ete 
compris dans cette permission, dont sont exclus 
toutes les autres Puissances en guerre avec la 
France. Encore que les hostilites recommencent, 
les vaisseaux Imptriaux auront dix jours pour 
partir. La deputation de la ville et du commerce 
de Livourne a Etabli un droit de deux pour 
cent sur toutes les denrees importees ou exportees. 
On va mettre a Venchere les meubles des mai- 
sons royales du Piẽmont, qui ne sont pas neces- 
saires au service du Gouvernement: on a deja 
ports a Parsenal pour y etre fondus, les vases 
- Statues de bronze qui ornoient les jardins du 
oi. | 


Extrait d'une Lettre particulitre. 
Chiawenne, le Decembre. 


Nous avons enfin passE'du pays des Grisons dans 
la Valteline; mais quel effrayant passage! II n'y a 
que des Frangois à avoir pu le tenter. II falloit 
traverser le * 2 et le Mont Carducet, od meme 
en juillet regnent toutes les horreurs de Phiver. 
Par-tout des rochers inaccessibles, des mers de neiges, 
des avalanges qui se precipitent avec un bruit ef- 
frayant. Des la premiere heure de notre marche, 
200 hommes avec leurs chevaux ont été engloutis: 
après un travail inoui, on est parvenu a les degager 
tous excepte trois. Les efforts continues et Ja cons- 
tance ont ouvert un sentier Etroit, borde de precipi- 
ces sans fond, et oh le pied glissoit a chaque instant 
aux deux tiers de la marche. La tete de la colonne, 
epuisee de fatigue, vouloit retourner sur ses pas. 
Macdonald arrive, et sa vue arrete les soldats. II prie, 
menace, ordonne, saisit lui-meme un pic, et jure 
qu'il sera plut6t englouti dans Vabime que de re- 
tourner sur ses pas. Son courage ranima ses soldats, 
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et pendant trois jours on soutint les memes dangers, 
les memes travaux, les memes fatigues. Le ciel 
charge de neige; des ouragans, des tempetes, d'ef. 


frayans precipices n'offroient que la mort sous ses 


plus terrible formes. Ce passage des hautes Alpes au 


milieu de Phiver. sans préparatifs, sans moyens, et, 


presque sans subsistance, sera regarde comme une 
des plus audacieuses entreprises de la guerre actuelle, 
La gloire en est due au courage, a la fermeté du Ge- 
neral en Chef Macdonald.“ 


— —— —ę— 


Decembre 30. Les journaux de Paris arrives hier 
au soir annoncent un nouveau projet contre la vie 
de Bonaparte, au moment od il se readit a l' Opera, 
a huit heures du soir. On avoit place un barrique 
de poudre dans la rue 8. Nicaise, dont l' explosion de- 
voit le faire perir. II a echappe au danger; mais 
plusieurs personnes ont Ete tueces ou bless&es. Tous 
les papiers publics accusent les Jacobins: on a arrete 
'Talot un de leurs Chefs. Moreau a passé FInn, et 
paroit avoir eu des succes. II ne semble pas en etre 
de meme d*Augereau. Le General Macdonald avance. 
Les Autrichiens ont en Italie attaquẽ le General Du- 
pont, qui dit avoir été victorieux 3 mais l'affaire est 
peu importante en apparence. La perte est 200 tues 
ou blessés. | 


 ALLEMAGNE. 


Hanau, 26 Nov,—Hier la guerre recommenqa, 

et le sang commenca a couler dans le voisinage 
du Mein. Un Adjudant-General Frangois som- 
ma le Commandant des troupes de Mayence, a 
Aschaffenbourz, pour evacuer la ville, ce qui fut 
peremptoiremeat reſusé; et les Frangois firent 
des. preparatifs pour attaquer les troupes de 
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Mayence, qui cependant commencerent l'attaque, 
et forcerent un bataillon Batave a ceder. Plu- 
sieurs Hollandois furent pris et bless&s. Le len- 
demain Aschaffenbourg a ete evacue par les troupes 
de Mayence. 

z Decembre. On crit d'Inspruck que les Fran- 
cois ont essayé de penetrer dans le Tyrol, mais 
qu'ils ont Ete repoussẽs avec perte par les Autri- 
chiens et les Tyroliens reunis. Un bataillon 
Frangois a Ete presqu'entier fait prisonnier. On 
attend la confirmation de cette nouvelle. 


Des lettres regues aujourd'hui de Pest et de Bude 
donnent les dẽtails d'une conspiration qui doit y avoir 
cte découverte, et dont les effets auroient 'ete d'au- 
tant plus dangereux que le royaume etoit alors sans 
forces militaires. Plusieurs hommes de loi Etoient 
dans cette conspiration. On dit qu'elle a ẽtẽ decou- 
verte par Pas:wan Oglov, qui en a donné connois- 
sance au General Autrichien, et a offert d'aider A 
la reprimer. Quelques-uns des chefs avoient voulu 


* ouvrir une correspondance avec Oglou.—Le Grand 


Duche de Transilvanie fournira une levee d'insurrec- 
tion, qui est, dit-on, fort avancee, e 
28 Decembre. —“ Les papiers Frangois jusqu'au 19, 
la derniere malle d' Hambourg, et les details officiels 
publiés dans la gazette de la Cour, ont fait dispa- 
roitre toute espèce de doute relativement a Paffaire 
de Hohenlinden. Les succes de Moreau ne pa- 
roissent pas avoir été exageres, et ameneront pro- 
bablement la conclusion d'un traité sEpare entre la 
France et l' Autriche; et s'il y a quelque sincerite 
dans les declarations du Premier Consul, 'Empereur 
aura des termes aussi avantageux qu'avant la ba- 
taille de Marengo. Le principal objet est de deta- 
cher l' Angleterre de toutes ses liaisons continentales, 
et de completter son projet favori d'une neutralité 
armee: mais Angleterre est a Vahri de tous les 
dangers qui semblent résulter d'une pareille confede- 
ration, et la marine Angloise est en etat de défendre 
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zes côtes, de proteger son commerce, et de Jutter 
avec la force maritime non- seulement de l'Europe, 
mais du reste du monde. Nous ne savons encore 
rien des operations de Varmee d'Italie ; mais nous 
ne croyons pas que les Republicains reussissent de 
ce cote ;. car, nonobstant leur superiorite en nombre, 
les Imperiaux sont si avantageusement postes sur la 
ligne du Mincio, qu'une attaque de front ou une 
tentative pour les tourner par le Bas Po, est extreme- 
ment dangereuse : le General Brune ne risque point 
cette demarche a moins que Macdonald qui, suivant 
les derniers avis, Etoit a Chiavenna, ne renssisse à pe- 
netrer sur le flane droit des Autrichiens. Comme 
le Comte Cobentzel etoit encore a Luneville, et que 
Bonaparte wavoit pas quiue Paris pour joindre les 
armees, il est evidei.t que les deux Gouvernemens 
comptent sur les transactions de leurs Plenipoten- 
tiaires.“ (Exir. des Feuil. Angl.) | 


— 
| ANGLETERRE, 
Downing-street, 20 Dicembre.—On a ręu 3 
Voffice de Milord Grenville, des depeches de 
M. Wickham, dont voici le contenu. 
| Amsing, 30 Nov. 
Le 28, apres que j'eus Ecrit mes depeches d'Ep- 
genfenden, le quartier-general fut transfere à Mas- 
sing sur Je Rodt. Le quartier-general etoit la nuit 
dernière a Neumark, et est arrive ici vers minuit : le 
mauvais état des routes fait qu'une grande pores de 
Parmee est encore en arriète. L'Archiduc à son ar- 
rivee a trouve Jes ennemis en force sur les hauteurs 
devant cette ville, La téte du pont de Wasserbourg 
fut attiquee hier, et l'eanemi a ẽté repousse avec 
quelque perte, apres Etre entre dans les abattis en 
avant des ouvrages.“ | 


Haag, Quart. gin. 3 Dec. 
* Milord, j'ai l'honneur d'envoyer à V. S. copie 
d'un rapport que j'ai regu aujourd'hui de 8. A. S. le 
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prince de Condé, contenant le detail de Pattaque 
que Vennemi essaya hier contre le corps deS. A. 8. 
commandee par le Duc d'Enghien, devant Rosen- 
heim.“ 5 TY 

(Nous avons donne au Ne dernier ce detail.) 

« [La marche du General Kienmayer vers Vlser, 
et la direction que toute Parmee avoit d'abord prise 
sur Landshut, ayant attire vers Arding une grande 
partie des forces du General Moreau, les hauteurs 
entre Amsing et Haag etoient occupees par une seule 
division du General Ney. Dans le cours de la nuit 
le General Moreau avout renforce cette position de 
deux divisions de plus, et avoit pris lui-mème le 
commandement du tout, Hier au point du jour les 
hauteurs furent attaquees : apres une resistance obs- 
tince de la part de Pennemi, il fut repoussé succes- 
sivement jusqu'a la hauteur du cote de Ramsau, où, 
à cause de leur excessive fatigue, les troupes furent 
obliges de 8'arreter vers six heures du soir. Dans la 
nuit, le General Moreau abandonna cette place, et 
prit son ancienne position a Hohenlinden et Aerding, 
Le terrain 'Amsing a Ramsan etoit tres-favorable a 
Pennemi ; c*etoient des hauteurs couvertes de bois 
Cpais, et entrecoupees de vallees marecageuses ol 
la cavalerie Autrichienne ne pouvoit agir. Les Au- 
trichiens ſirent Boo prisonniers et prirent deux pieces 
de canon. Les hussards de Veesey en avoient pris 
six, et se distinguèrent dans toute cette affaire par 
Fardeur avec laquelle ils $enfongotent dans des bois 
ou Pon croyoit impo:sible a la cavalerie de penetrer, 
des autres quatre pieces furent reprises par les grena- 
diers ennemis, dans un moment od il etoit impossible 
d'envoyer une force suffisante pour soutenir les hus- 
sards. La perte des Autrichiens monte a environ 
1500 hommes tues, blesses ou prisonniers. Les pri- 
zonniers diseat que le General Moreau a regu une 
balle dans ses habits. L' Archiduc a ete douze heures 
a cheval, et a passe la nuit dans une chaumieère sur les 
auteurs. J'ai l'honneur d'etre, etc.” 
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PIECES FUGITIVES. 


SONNET. 
Traduit de Þ Anglais. 


Ab! £U, douces erreurs, qui bergates ma vie: 
Prestiges mensongers dont Peclat meblouit, 
bel qu'un rayon du jour Vinsecte qu'il produit; 
Vaine ombre du bonheur, trop long- tems poursuivie. 


Des plaisirs printaniers je fuis l'essaim joyeux, 
Ma jeunesse decroit: en son cours ralentie, 
D'un sang qui fermentoit la fougue est refroidie. 
Beaux ans qui m*echappez, recevez mes adieux. 
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Je t'invoque à ton tour, calme Philosophie; 
Viens repandre tes dons sur Iete de ma vie: 
Raison, guide assure, prete-moi ton flambeau. 


Viens, chere Poesie, aimable Enchanteresse, 
Quand le monde où je vis m'importune et me blesse, 
Au gre de ta baguette, en creer un nouveau.(#*) 


Par M. de R. . Lieut. de waisseau, 
au Service de &. M. le Roi de France. 


L'ORICINE DES PLUM ES QUI COURONNENT 
LA TETE DE ZULME, 


Av retour d'un p{lerinage, 

Sous un berceau de fleurs I' Amour dormoit en paix; 
Une Nymphe du voisinage 

Sous le meme berceau venoit chercher le frais. 


SONNE Tx. 
By B. Morck, Exgq. 


(*) FaxEwELL ! vain fleeting joys, my life's fond spell, 
That lur'd me, as the sun his insect brood, 
To sport a season, and indulge my mood, 

Stooping to gather ev'ry painted shell. 


No more among the giddy tribe I dwell, 
For youth now ebbs its tide ; my lazy blood 
No longer to the brim swells passion's flood. 
Farewell! those years may not return.—-Farewell. 


But welcome now, Philosophy, with all 
The calm delights that learned ease inspires ; 
Reason presiding, cheerless guide, but true. 
And welcome, Poesy, at Fancy's call, 
That canst relume the spirit with borrow'd fires, 
And, when this world disgusts, create a new. 


Le b 


Met 


Prei 
Jen 


Vie 


De 


sse, 


reau, 
INCE, 


FT 


. 


Le bel enfant! dit- elle; approchons.... il someille l:. 


Elle avance un pied doucement, 
Pose l'autre legerement, 
Dans la crainte qu'il ne s'éveille. 
La feuille, qu'agitoit Phaleine du Zephir, 
Fai:oit un bruit insupportable!..... 
Son someil est si doux l., Si cet enfant, aimable,, 
Entre mes bras pouvoit ainsi dormir.. .. 
Essayons. D'une main elle soutient sa tete 
Et Vautre à l'enlever se prepare à son tour, 
Quand tout-à- coup elle garrete z 
Une aile qui s'ẽtend lui decele l'amour. 
Oh! ciel! c'est lui! que de peines cruelles 
Vont etre, helas! le fruit de mon erreur l. 
Pour le garder, si je covpois ses alles. . 
L'Amour aussi peut faire mon bonheur. 
Si je pouvois. ... je les tiens — A Pinstant, 
L'Amour furieux, se reveillant, 
Menace... Il voit Zulme, se calme, et lui pardonne. 
Prend mes ailes, dit-il, je te les abandonne, 
Je ne les cherissois que pour suivre tes pas s 
Viens, ma Zulmè, je veux que ma main t'en couronne; 
Soyons unis, ne nous sẽparons pas] 


De ses plumes soudain il decora sa tete : 
Zulme depuis. gen para chaque jour; 
Ce fut le prix de sa conquete, 
Et Vetendard que se choisit l' Amour. 


Par M. de Foes 
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LE VAISSEAU INJUSTE.. 


La tempete agitoit les flots. 
Et presentoit la mort aux matelots., 

On n'attend pas que je m'arrete 

A ladecrire; assez d'autres, je crois, 

Bien cu mal Pont fait avant moi; 

Quel poëme n'a sa tempete ? 

Tandis que le pilote agit avec ardeur, 

Le vaisseau hargneux et grondeur, 

Loin de rendre grace a son zele, 

S'en prend à tout; il clabaude, il querelle : 

Le beau tapage que voila, 

Crioit-il! maladroit pilote! 

Si nous llons mal, c'est ta faute. 

Viens donc ici, va donc par-là! 
Ainsi toujours, en lui rompant la téte, 

Il s'en va grondant, criaillant, 

Et le Pilote, en travaillant, 

Croit triompher de la tempete, 

Helas ! trop inutile effort ! | 
Coatr'elle il use en vain sa force et son courage: 
Vaincu par la fatigue, accable, presque mort, 

Il cede, itombe, il fait naufrage. 

Et que dit le vaisseau fracasse, loin da port, 

En proie au vent qui le balotte ? 

La tempete seule avout tort, 

Il absout la tempete, et maudit son Pilote. 


Rois, je n'envierai point vos penibles emplois ! 
Du Peuple malheureux Pinjustice est commune: 
It confond les fautes des Rois 


Avec les torts de la fortune. 
IMF RT 
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Air: Nous ne sommes plus d cet &ge. 


Din un camp l'homme de courage 
$';mmole au seul nom de heros : 

Le lache, se croyant plus sage, 

Pré fère aux lauriers le repos. 


Enseveli parmi ses livres, 
L'auteur existe après sa mort; 
Les Epicuriens toujours ivres, 
Au présent bornent leur sort. 


L' un veut ceindre le diademe; 

L'autre s'assied pres de Themis : 

Quelques uns cherchent des amis; 

L'un boit, l'autre chante, et moi j'aime. 

S. Mar.. 


LOLOGRYPHE., 


De: amane, des voleurs, je fais le desespoir 
Je trompe souvent leur astucieux vouloir. 
Quatre pieds font mon Etre, 
On se trouve le mot 
Qui te fait reconnoitre 
Ton voisin pour un sot: 
Ce qu*Ixion embrasse 
Dans sa coupable ardeur : 
Mon cher ami lec teur, 
En vain je t'embarrasse: 
Je finis en disant que mon nom 
Contient article, et nombre, et meme negation. 
(Extr. du Journ. des Debats.) 
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Le mot de V'Enigme, au No dernier, ẽtoit Anze ; 
celui de la Charade, Cer- beau. e 
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EFFETS DES GUERRES CIVILES. 
Anecdote Historique. 


P ENDANT que I histoire grave pour Pimmorta- 
lite le tableau de la guerre des V endeens contre 
les Republicains Frangois, c'est au sentiment a 
recueillir les anecdotes privees que son burin est 
force de negliger. | 

Tout est interessant chez les nouveaux Croiscs : 
ainsi que les anciens Chevaliers Francois, ils 
Surent allier a cette bravoure froide et reflechie 
que les dangers n'etonnent jamais, et que les 
revers n'abattent point ; cette galanterie aimable, 
si justement cElebree par nos romanciers. Aussi 
l'amour desordonne, brutal, feroce meme chez 
leurs ennemis, ne se montroit-il dans leur cam 
que pour disputer à la gloire le soin d'animer le 
courage et de couronner la vertu. 

Jamais, s'il eũt Ete moins pur, le Comte D... 
n' cut connu son empire; mais le moyen qu'il y 
resistat, lorsque c' toit sous les traits de Made- 
moiselle Du..... qu'il venoit s'offrir: la voir, 
l'aimer, et sentir pour la premiere fois son cœur 
resserrẽ par la crainte, ce fut pour le jeune guer- 
rier l'affaire d'un moment. II etoit Pami de 
Charette, Pun de ses lieutenans; comme lui sans 
reproche et sans peur, et malgre les avantages de 
esprit et de la figure dont il etoit doue, si 
simple dans ses manieres, que la jalousie meme 
sembla toujours le respecter. 

Quant a Mademoiselle du ......, elle joignoit 
aux charmes d'une tailie svelte et bien arrondie, 
aux traits les plus fins et les plus delicats, a la 


plus douce affabilite, un esprit mari par les mal- 


E 


heurs, et soĩgneusement cultive par la plus ver- 
tueuse des mères. 

Laissons à ceux qui ont veritablement aime, A 
ceux sur- tout chez lesquels la vertu fut l'objet de 
cette passion, à juger le prix du moment qui 
unit deux cœurs si bien faits Pun pour l'autre; 
ce seroit en affoiblir Pidee que de chercher à 
rexprimer: mais Sil n'y a point en general de 
bonheur durable, combien moins doit-on y comp. 
ter, dans des tems de troubles et de guerre civile? 

A peine y avoit-il trois mois que les deux amans 
savouroient la douceur de leur nouvel ẽtat, quand le 
Comte fut rappele sous les Etendarts du royalisme: 
cette sẽparation coũta 2 la Comtesse des larmes 
qu'il eũt bien voulu lui epargner; mais il etoit 
trop profondement penetre des sentimens d'hon- 
neur et de religion qui lui commandoient ce 
douloureux sacrifice, pour balancer un moment 
entre l'amour et le devoir. 

A peine le Comte eut-il joint l' armee, qu'elle 
se mit en marche pour aller au devant de Pennemi 
qui s'avangoit. La bataille fut donnee le lende- 
main, et jamais peut-etre il n'en fut de plus meur- 
trière. es Republicains plierent à la fin, et 
Charette fut encore une fois vainqueur. 

La nouvelle de cet evenement ne tarda pas a se 
rẽpandre; tout le monde la savoit au chateau; 
mais avant que de la laisser parvenir jusqu'a sa 
fille, la Marquise Cu.....vouloit etre instruite du 
sort du Comte, dont on ne disoit mot. Elle par- 
vint, eneffet, à la lui cacher pendant huit a dix jours; 
et sans doute elle seroit y parvenue plus long-tems 
encoie, si le plus malheureux des hasards n'avoit 
fait tomber une gazette en ses mains. Elle 
lut, à la suite des details de la bataille, des dF5er- 
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teurs asurent avoir uu fusiller le Comte de... 
avec plusieurs autres prisonniers, a la tete du 
camp des ennemis. | 

Celui que la foudre frappe de mort ne tombe 
pas plus promptement que l'infortunẽe Comtesse 
en achevant ces mots. Sa mere accourt, tous ses 
gens s' empressent autour delle; helas ! il est dou- 
teux si ses yeux ne sont pas fermẽs pour toujours. 
Mais la Providence, qui permet quel quefois que 
la vertu soit soumise a ces rudes Epreuves, prend 
soin de lui fournir des moyens d'y resister, en 
proportionnant toujours nos forces au besoin que 
nous en avons. La Comtesse en est une preuve 
certaine, elle vecut : bientot meme son existence 
lui devint chere ; il falloit conserver le gage pre. 
. Cieux de son trop malheureux amour, qui deja 
commenęoit a s'agiter dans son sein. 

Le terme de sa grossesse etant arrive, elle mit 
au jour une fille dont les traits sembloient avoir 
ẽtẽ rnoules sur ceux du Comte. 9 nouveau 
motif de tendresse envers cet enfant] elle Parro- 
sa de ses larmes, et Pelevant sur ses mains, elle 
Foffrit au Tout-Puissant, vers lequel se dirigeotent 
toutes ses pensSeEes. 

Trois ans s'écoulèrent, pendant lesquels la 
jeune Adele acqueroit chaque jour de nouvelles 
graces. ; 

II $'<toit presente successivement plusieurs par- 
tis avantageux pour la Comtesse, mais jamais il 
n'avoit ẽtè possible de la determiuer a faire un 
choix. Sa mere, ses parens, ses amis, tous Ce- 
pendant Pen sollicitoient d'un commun accord. 
« Fixce par necessite, lui disoit-on, au sein 
% du theatre de la guerre, et force d'ouvrir A 
& chaque instant vos portes aux differens corps 


1 ] 
« de troupes qui demandent a de se rafraichir- 
chez vous, qui peut vous garantir au besoin de. 
« leuraudacieuse turbulence ? Vous savez que les 
<« loix Civiles ont perdu ici tout leur empire, que 
« Pautorite militaire y commande seule: associez- 
vous donc quelqu'un qui, par son nom, son Etat 
« et son rang dans l'armée, vous entoure de sa 
6 puissance... Eh] que seroit- ce, si vous étiez 
& force de fuir, dans le cas d'une retraite !....” 
De tous ceux qui auroient pu pretendre a la 
main de Mad. de D... le Chevalier Des .... ecoit 
sans contredit le plus digne de Pobtenir ; il avoit 
ẽtẽ intimement lie avec le Comte, et jamais sa 
reconnoissance n'avoit oublie, qu'ayant ete enve-. 
loppe par des houssards, cet ami $*etoit genereuse- 
ment expose a tomber lui-meme dans leurs mains 
pour Pen degager : aussi depuis sa mort, il ne 
cessa pas un instant de veiller sur sa famille, qu'il 
regardoit comme un depot remis à sa foi. 
C'est sur-tout quand la beauté est malheureuse 
que son empire devient irresistible : chacune de 
ses larmes est un philtre puissant qui nous en- 
traine malgre nous. Son image nous suit par- 
tout; et lorsqu*on croit ne devoir qu'a la pitie 
Pinteret qu'elle nous inspire, c'est l'amour qui 
nous a soumis. | 
Tel fut le sort du Chevalier : il adoroit deja Ia 
Comtesse, avant meme d'avoir songe qu'il put 
Paimer : aussi dans les instances qu'il lui faisoit 
de se donner un epoux, croyoit-il reellement ne 
satisfaire qu'au devoir de la seule amitie. Un 
jour qu'il l'en pressoit plus vivement que ja- 
mais, Non, lui dit-elle, non, Chevalier, je ne sau- 
rois m'y dẽterminer; mon aine est fermee pour 
toujours A tout autre Sentiment qu'a celui de la 
douleur! Eh, d'ailleurs, quelque estime que 
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Jeusse pour mon nouvel Epoux, il auroit trop a 
perdre lorsque je vieadrois a le comparer avec le 
Comte, pour qu'il n'cũt pas à se plaindre de mes 
SOUPIrS....Helas ] meme indspendamment de son 


amour, poursutvi-t-elie, ow r-trouver un cœur 3 M 
comme le sien! Combien de fois, au sortir d'un com 
combat, ou son bras venoit de porter mille coups Jai 
mortels, combien de fois ne l' t- on pas vu pleurer moi 


Sur le sort de tant de victimes innocentes, de tant 


inu 
de malheureux dont un despotis me dẽlirant se fai- Var 
soit un jeu de sacriher Pexistence à son ambi- vos 
tion! Oublia-t-il jamais que c' toit des Frangois jug 
dont la victoire le rendoit maitre, lorsqu' il faisoit cre 
quelques prisonniers ? Avec quelle douce sensibi- | 
litE il en prenoit soin! Col bien il employoit un 
de ruse et d'adresse pour les soustraire à la reci- n' 
mes d'une barbarie qui Va lui-meme ancanii... va 
Mais c'est à vous, Chevalier, qu'il faut rappeler ses qu 
vertus, a vous, de qui jamais il n' eũt ete l'ami, si m 
vous ne les aviez partagées. . Ah! si j'osois qu 
Secria le Chevalier, chez lequel ces dernières te 
paroles venoient d*enhardir un sentiment qu'il di 
avolt si soigneusement Evite d'interroger, si j'o- r 
sois !....Achevez, dit la Comtesse, je ne redoute p 
point des objections qu'il me seroit peut- etre fi 


avantageux de trouver assez fortes pour ine de- 
terminer. Eh bien, Madame, puisque vous a 
m*ordonnez deim'expliquer sans aucune contrainte, * 
en tombant a vos pieds, je vous devolle tout a la C 
fois ma pensee et les vœux les plus chers a mon 0 
cœur. ; ] 

La Comtesse étonnée d'une declaration à la- | 
quelle elle s'attendoit si peu, de la part d'un | 
homme qui ne s'etoit jamais montre que son ami, | 
ne savoit comment y repondre, lorsque, heureuse- 
ment pour la tirer d'embarras, sa mere entra 
dans Vappartement. | 
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A Vous voyez, Madame, $'ecria le Chevalier, en 
le allant au-devant d'elle, vous voyez celui de tous 
8 les mortels qui va devenir désormais le plus heu- 
n reux, ou le plus malheureux, suivant qu'il plaira 
Ir à Madame votre fille de disposer de mon sort: 
n comme rien ne peut Egaler mon estime pour elle, 
$ j'ai cru long-tems que le seul. sentiment m'ani- 
r moit dans les soins que je lui rendois; mais il est 
t inutile de chercher à me le dissimuler davantage, 
— l'amour n'a pas epargne mon cœur. Joignez 
— vos instances aux miennes, Madame, si vous me 
8 jugez digne de vous appartenir : cherchons a vain- 
d cre enfin sa trop cruelle rẽsistance. 

— La Marquise, penetree de la nécęssité de donner 
b un defenseur a sa famille; bien assure que nul 
8 n'ẽtoit plus en ẽtat de lui en servir que le Che- 
. valier, et par cette raison peut-etre plus desireuse 
I que lui, s'il est possible, de voir sa fille se deter- 
: miner en sa ffaveur, ne negligea rien de tout ce 
que son attachement pour elle put lui suggerer de 
; tendre et de persuasiſ, afin de,]'y determiner. C'est, 
| disoit-elle, en fondant en larmes, c'est le seul 
a moyen de vous sauver, ainsi que votre enfant, des 
perils dont vous Etes sans cesse environnees, Ma 


fille, au nom de Dieu, ne refusez pas 

6 Adele étoit présente; et pendant que la mere, 
absorbee par ces reflex ions, sembloit ne rien voir, 
| ne rien entendre, tout-a-coup cedant a I'impulsion 
| de son jeune cœur, que les pleurs de la Marquise 

et Pair souffrant du Chevalier dechirent à la fois, 

Maman, &ecria-t-elle, en sanglottant, et se preci- 
pitant dans les bras de la Comtesse, maman, ne le 
refuse pas... A ces mots, Madame de D.. 
comme sortant d'un long assoupissement, et 
croyant entendre la voix du ciel s expliquer par 
la bouche de son enfant, la serra tendrement sur 
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zon sein, et du ton de la plus vive emotion, Tu le 
veux, lui dit- elle, tu le veux; sois satisfaite, tu viens 
de triompher de toutes mes resolutions...N'esperez 
pas cependant, Chevalier, ajouta-t-elle, en s'adres- 
sant au Chevalier, n'esperez pas qu'en vous livrant 
la veuve du Comte, il soit en mon pouvoir de vous 
donner un cœur qui meme après sa mort ne peut 
etre qu'alui. Si, malgre cela, vous persistez a vou- 
loir vous unir a moi, fixez vous-meme le jour 
de notre mariage. | | 

Le Chevalier, au comble de la joie, ne savoit 
comment exprimer sa reconnoissance ; et la Mar- 
quise, pour la premiere fois depuis trois ans, crut 
revoir encore un beau jour....Que de baisers re- 
cut Adele ] chacun Ven couvrit a son tour. | 

La noce fut fixee a huir jours: tous les amis 
du Chevalier, qui etoient les memes que ceux du 
Comte, y furent invites ainsi que les parens. 

Le soir de la ceremonie, pendant qu'on atten- 
doit le souper qui devoit la preceder, en quoi 
consistoit toute la fete, on entendit plusieurs 
voix $*ecrier a la fois dans la cuisine, qui n'*etoit 
pas Eloignee du salon: Monsieur, Monsieur ! Le 
Chevalier, qui pour lors se regardoit a juste titre 
comme le maitre de la maison, y courut prompte- 
ment, croyant que c'etoit à lui que Pon en vou- 
loit; mais qu'il etoit loin de Soupconner la cause 
de ces exclamations !.....Peu de minutes apres, on 
le vit revenir pale, defait, et dans cet air d'abatte- 
ment que peut seule causer une grande douleur 
Qu'est-ce donc, Chevalier? Sempressa-t-on de 
lui demander— quel nouveau malheur vous me- 
nace ?... Le Comte, dit- il, d'une voix Etouffee, en 
se laissant tomber sur un fautewil... le Comte..., 
O Ciel! gGecria la Comtesse, en se precipitant 
dans les bras de son epoux, qui dans Vinstant 
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meme se preentoit A la porte du salon, que oh 
juge de la surprise de tous les spectateurs. 

Le Comte cependant, instruit par ses gens de 
ce qui se passoit, ne put $'empecher den temoigner 
quelque mecontentement dans sa contenance. La 
Comtesse, qui s'en appetęut, sortit avec precipita- 
tion, et revint un instant apres, tenant Adele dans 
ses bras. Voila, dit-elle, en la presentant a son 
pere, voila le garaat de la duree de mon amour 
pour vous, et tout ensemble l'excuse d'une de- 
marche 2 laquelle sa conservation pouvolt seule 
me determiner.... Le Comte recoit Adele sans 
proferer une seule parole, Pembrasse, laisse tom- 
ber quelques larmes sur son beau visage, et fixant 
tour à tour sa femme et le Chevalier, cherche A 
lire au fond de leur ame le Sentiment qui les 
agite. Les spectateurs attentifs restent dans le 
-i!ence... la Comtesse, de bout, soutenant Adele 
de xes deux mains, comme si elle eùt craint qu'elle 
c-happat des bras de son pere, les yeux attaches 
zur lui, la bouche entr'ouverte, et tremblante, at- 
teudoit avec anxiete Varretde son sort, lorsque le 
Chevalier, qui pendant cette scene muette avoit 
repris cette ferinete de courage qui venoit de Pa- 
bandonner pour la premiere fois, .S'avanca vers 
son ami, et lui dit d'un ton assuré: Comte, Si 
jusqu'a ce jour ma probite ne pit t'etre Suspecte, 
crois en ma parole d'honneur sur la fidelite du rẽ- 
cit que je vais te faire. Et aussitot il se mit a lui 
compter comment les choses s'ëtoient passses. . 
Cen est assez, mes amis, repondit le Comte à tous 
ceux qui Etoient presens, et qui, lorsque le Che- 
valier eut fini de parler, s' empressèrent de confir- 
mer ce qu'il avoit dit; cen est assez, mon cœur est 
Satisfait....Quel changement subit dans tous les 
traits de la Comtesse! c*etoit la plus vive expres- 
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sion de la joie qui succedoit a celle de la crainte 
et de la douleur, —Chevalier, continua le Comte, 
en serrant la main de son ami, et celle de sa femme 
en meme tems, puisqu'elle a pu consentir a s'unir 
a toi, ta vertu n'a rien perdu de Pausterite que 
je lui ai connue ; la sienne aussi doit etre entire, 
puisqu'elle a merite ton cceur : ainsi je suis certain 
de sa fidelite, sois-le a ton tour de mon estime; 
restons amis. 

Chacun alors s'empressant autour de lui, vou- 
lut savoir par quel miracle il avoit ẽté conserve. 

Le jour, dit-il, de 11 bataille apres laquelle je ne 
reparus plus, j'ẽtois fait prisonnier et conduit à . 4. 
au moment d'etre fusille, comme mes infortunés 
camarades, ẽtant parvenu a m'*evader, par un 
moyen qu'il seroit trop long de vous raconter 
maintenant, je gagnai la campagne; un hoennete 
laboureur me revetit de ses habits, et par ses 
soins, 2 avoir courru mille dangers, je par- 
vins enfin au bord de la mer; la, je m' embarquai 
sur un leger esquif avec un seul homme, que Les- 
poir d'une forte recompense determina a unir 
SON Sort au mien, Nous battimes la mer toute 
la nuit sans trop savoir quelle route nous te- 
nions: enfin, au point du jour, nous apperęũmes 
une barque de pecheurs Anglois, qui nous reęut 
a son bord, et nous conduisit en Angleterre. Ar- 
rive a Londres, je me fis presenter au Ministre; 
il m'accueillit avec bonte, et me fit accorder des 
Secours que la munificence nationale ne refuse 
jamais aux malheureux. 

Trois ans se sont passes sans que j'aie pu par- 
venir, malgre tous mes soins, a savoir de vos nou- 
velles, et à vous donner des miennes. Ne pouvant 
plus soutenir une existence aussi penible, je suis 
enfin parvenu, non sans avoir eu de grandes dif- 
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fculics A vaincre, a venir m'eelaircir par moi- 
meaie du sort de tout ce qui seul pouvoit oecuper 
mon cœur. . Ici la Comtesse se precipita de nou- 
veau dans ses bras, et sans doute el e ne s'en seroit 
pas de si tot arrachee, si l'on ne füt venu avertir 
gue le soupè Etoit servi. 

Ainsi se termina cette intéressante Scene, A. 
la grande satisfaction de tout le monde, si vous 
en exceptez cependant le Chevalier, qui, malgre 
lattachement reel qu'il avoit pour son ami, ne 
pouvoit s'empècher de regretter au fond de son 
ame, le bien precieux qu'il venoit de lui ravir. 
Ses regrets cependant cederent bientot a la raison, 
et jamais depuis, son amitie pour le Comte n'en 
souſtrit un moment: celui-ci, de son cote, ren- 
dant une entiere justice a la vertu de sa femme, 
de meme qu'à la probite du Chevalier, il ignora 
toujours les cruels tourmens de la jalousie. 

Sans doute le ménage jouit encore d'un bon- 
heur que la seule vertu peut assurer Sur la tage; 
mais nous ignorons ce qu'il est devenu depuis. 


10 } 


—— — 


NOUVELLES LITTTER AIRES. 


Koyage dans Pinttricur de I Afrique, du Cap de 
Benne Eaberance ju gu d Maroc, dans la Caffrie 
rie, dans le royaum? de Mataman, dq Anvola, de 
Mos, de Mnoemuni, Musch eta, Babara, Wan- 
gara, Haussa, etc. etc. et de id au travers du 
desert de £114, et du nerd de la Barbarie à 
A7arie depuis Fannie 1781 jusguen 1797. Par 
Cheisdtan Frédéric Damberger. — Traduit de 


Allemand. 1 vol. in-8?, 1800. Philipps. ( 


LA seience de la geographie est une de celles 
aui a fait le plus de progres dans le siècle dernier: 
les voyages se sont multipliés; des hommes ins- 
truits ont voyage non plus pour des interets mer- 
cantiles, mais dans la vue d'acquerir des connois- 
sances: de là sont venues des observations sures, 
des examens judicieux, sur les pays et leurs pro- 
ductions, sur les mœurs des hommes et des ani- 
maux; et Pon a fait un grand pas dans les Etudes, 
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) Nous n'annongons cet ouvrage, qui n'existe encore qu' en 
Allemind, imprimeil y a deux mois environ, et dans une double 
traduction Anglo:se, mise en vente ces jours derniers, Pune ches 
Philips autre chez Longman et Rees, que pour avertir qu'un 
emigre Francois connu par quelques ouvrages de litterature $'0c- 
cup- ea ce moment d'une traduction Francoise de cet ouvrage, 
pour lequel on recevra chez Dulau et Co. des inscriptions. Le 
nombre des $04$-ripteurs pouyant seul determiner a faire impri- 
mer ure traduction si interessante, dont Vauteur n'a pas le moyen 
de raire les avances, on ne demande rien en souscrivant que 
obligation par ecrit de prendre Fouvrage quand il paroitra, 28 
meme prix que les traductions Angloises, 
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qui ont pour objet l'histoire des animaux, et celle 
de Phomme considere comme Etre physique ou 
moral. 

Tous les pays de la terre ont eteparcourus, exa- 
mines, de nouveaux pays decouverts et habites : 
Vinterieur de l' Afrique reste seul encore inconnuz 
quoique parcourue en tout sens par les Maures et 
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- les Arabes, cette partie du monde est encore ẽtran- 
te gore aux habitans civilisés de PEurope, qui n'en 
* connoissent que les bords, et nous sommes A cet 
* egard moins instruits que ne le furent les Ro- 
3 mains et les Grecs meme. ; . 
5 Il y a environ dix ans qu'il se forma a Londres! 
le une association, dont le but Special etoit d'encou- 
rager les tentatives que Pon feroit pour penetrer * 
dans I Afrique, de fournir aux voyageurs les se- 
cours necessaires, et les directions propres à les 
= £clairer dans leurs recherches, et a les rendre 
8 aussi avantageuses qu'il seroit possible. C'est 
5 aux depens de ces associations que MM. Lucas, 
1 Ledyard, Houghton, et Mungo Park, ont entre- 
A pris ces voyages, dont les utiles résultats ont 
* beaucoup ajoute de faits a ce qu'on savoit deja 
* sinon concernant Pinterieur, du moins concernant 
a les pays qui avoisinent ceux qui Etoient dEjA 
22 connus. 
— D'autres voyageurs, sans aucune relation avec 
en la Societe Angloise, MM. Bruce, Browne, Sparr- 
— mann, Paterson, Gordon, Le Vaillant, sont entrés 
un fort avant dans l' Afrique par les extremites mẽri- 
C- dionale, septentrionale et orientale, et nous ont 
» enrichis de leurs decouvertes. Toute PEurope 


instruite a maintenant les yeux fixes sur ce pays. 
La société Angloise a fait partir de nouveaux 
voyageurs. Une pareille association vient de se 
former à Paris, pour r objet; elle vient 
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aussi d' envoyer des observateurs. Le fameux Le 
Vaillant va rentrer en Afrique, par le Senegal. Les 
plus savans geographes, comparant ce qui est de- 
couvert à ce qui reste a decouvrir, emploient tous 
leurs talcns, toute leur science a tracer et indi- 
quer, et les objets a examiner, et le moyen d'y 
parvenir, et ccux qui connoissent l'importance de 
ces recherches saisissent toutes les indications, 
tous les faits 1soles, avec une ardeur, avec un em- 
pressement bien propres a encourager les efforts. 

C'est au milieu de cette inquietude generale, de 
cette espèce de suspension avec laquelle le monde 
Civilise attend les informations des nouveaux voya- 
geurs, que paroissent les memoires d'un homme 
qui a traverse Afrique, depuis le Cap de Bonne 
Esperance jusqu'a Maroc, qui a demeure 16 ans 
dans Vinterieur de PAfrique, 

M. Damberger, Allemand de naissance, ne fut 
point couduit en Afrique par une curiositè refle- 
chie, par le desir de s'instruire. Le hasard J 
porta, et les circonstances le jeterent dans la pe- 
nible route qu'il a parcourue. Engage dans sa 
jeunesse au service de la compagnie des Indes 
Orientales, il fut envoye soldat au Cap de Bonne 
Esperance, et quelque tems apres, pour un delit 
militaire, condamne a Etre employe a la fatale gar- 
nison de Batavie ; il deserta et se refugia chez les 
Hottentots et les Caffres. Son premier objet Etoit 

uniquement d'echapper aux poursuites; mais 
quand il se vit a l'abri de toutes les recherches, 
ne voulant pas finir sa vie parmi les sauvages, il 
se decida a traverser le continent d' Afrique pour 
agner quelques- uns des points sur la cõte occi- 
—— ou septentrionale, dou il pourroit en 
suretè se rendre en Europe. Au travers du pays 
des Caffres, qu on peint comme si dangereux et 
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si peu hospitaliers, sa route fut difficile, mais 

sure et libre. II lui falloit pour reussir des res- 

sources extraordinaires, et il sut se les procurer; 

une hardiesse inẽbranlable, et il la possedoit ; une 

constitution robuste, alerte, infatigable, et la na- 

ture la lui avoit donnee : sa pauvrete le mettoit à 

Pabri des voleurs. Si le soupęon le faisoit arre- 

ter, il trouvoit les moyens dechapper. Quelque. 
fois il a été fait esclave; mais Phumanite, son 
adresse, la reconnoissance pour les services ex- 
traordinaires qu'il arrivoit a rendre, procuroient 
sa delivrance, Plus il avangoit dans ces parties 
ou Pexistence des Europeens n'etoit pas meme 
connue, plus les habitans en etoient doux, hospi- 
taliers, sans soupęon; et quoique simples et gros- 
siers, ils n*'etoient pas depourvus d'une certaine 
portion d'intelligence: (*) des plaines immenses 
de sable, des deserts inhabitables, des montagnes 
effrayantes, des bois ẽpais, affreux repaires d'ani- 
maux feroces, venolent Souvent entrecouper les 
plaines, les vallons que les difterens habitans oc- 
cupoient: cependant, malgre ces obstacles, il exis- 
toit une communication active et non interrom- 
pue entre tous les habitans du continent Africain. 
Des caravannes apportent de la cote, et viennent 
vendre dans Vinterieur, les productions des manu- 
factures Europeennes, des outils en fer, des ẽtoffes 
de laine ou de coton, ainsi que {ces verroteries et 
ces joujoux dont les marchands Europeens sont ac- 
coutumès a tromper la credule curiosite des sau- 
vages. En Echange, les naturels donnent les peaux 
des betes qu'ils ont tubes, de la poudre d'or, de 
ivoire, de la cire, et les matieres premieres qui 
dans nos manufac tures acquierent tant de prix 
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(*) Cette observation avoit deja ẽtẽ faite par Le Vaillant. 
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sous la main de Pouvrier: du millet, du lait de 
chevre, les chairs des animaux, meme les plus fe- 
roces, du poisson des fruits, des racines fraiches 
ou sechees, sont par- tout les nourritures ordinaires. 
Dans quelques endroits l'agriculture est prati- 
que avec soin, et meme assez avancee z en d'au- 
tres endroits negligee, ou peu productive. Pour 
plusieurs peuplades, la chasse est la principale oc. 
cupation, et le seul moyen de subsistance; d'aus 
tres n'existent que par le pillage des caravannes, 
ou par Penlevement des recoltes et des bestiaux 
de leurs plus foibles voisins. (*) 

Presque par-tout les femmes sont tenues en un 
Etat de tres-grande Subordination ; mais rarement 
sont-elles dans un etat de reelle oppression. Les 
peuplades sont des monarchies despotiques dans de 
vastes ẽtendues de pays, de petites associations 
sous un chef guerrier, ou des especes de repu- 
bliques, plutot formees par le besoin que par 
une association reguliere. Tous les peuples qui 
vivent dans l' intérieur sont ou negres, ou Maures, 
ou Arabes. Les negres sont en general les plus 
hospitaliers, les plus confians, et les plus sinceres : 
(*) en differens endroits, sur de grandes rivieres, 
au milieu de pays fertiles, et bien cultives, le voya- 
geur a trouve des villes d'une grandeur Conside- 
rable, avec des maisons et des rues regulierement 
disposees, avec des marches commodes, une police 


() Ainsi commenea la superbe Rome; c'est le moyen qu'em- 
ploie en grand aujourd'hui une nation de heros, autrefois $i gene- 
reuse et si delicate, mais dont on a bien cruellement Egare le 
jugement. Hommes de lettres, que votre destination est noble 
mais que votre influence est terrible 


() Vaillant fait encore la meme observation au sujet des 
esclayes dont on se sert au Cap. 
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regulière, et fermees de remparts. 11 lui a paru 
que dans quelques endroits, les pretres sont char- 
ges de l' instruction des enfans en bas age. Les 
langues sont très-variées, et l'on paroit connoure 
'alphabet en beaucoup d' endroits, on il ne seroit 
aucunement surprenant qu'on n' en eũt aucune idee. 

En approchant des frontières du nord- ouest de 
Afrique, M. Damberger fut moins heureux 
qu'il ne Vavoit ẽtè au commencement de son 
voyage. Il fut pris, reduit en Ie, vendu 
d'un marchand a l'autre, et enfin sur la cote fut 
remis aux Europeens, qui le rendirent a son pays 
natal, C'est, nous I'avons deja dit, depuis 1781 
jusqu'en 1797 qu'il exEcuta ce voyage dans 
Pinterieur de Afrique, pays jusqu'alors inconnu 
aux Europeens. | 

M. Damberger n'est ni naturaliste, ni astro- 
nome, ni philosophe, ni politique, et on ne trouve 
dans son recit aucus des détails Sus lesquels 8e 
Seroit arrètẽ un de ces voyageurs. II n'etoit 
point envoyé par une de ces sociétés savantes, 
dont les directions eussent pu guider son intelli- 
gence et &eclairer ses observations. II n'avoit 
aucuns de ces instrumens si utiles a toute espece 
de voyageurs, et dont le besoin se fait si vive- 
ment sentir. II n'avoit le journal d' aucun voya- 
geur qui Peut precede, et jamais il n'avoit eu 
occasion de connoĩtre les entreprises qui venoient 
de se former en Eurape pour observer l' intérieur 
de l' Afrique. En jugeant son recit, on doit, par 
consequent, a la justice de ne pas lui imputer les 
imperfeetions qui necessairement doivent prove- 
nir du defaut de moyens, de secqurs et d'instru- 
mens; mais pour cela meme aussi, s'il se trouve 
d'accord avec des Ecrivains dignes de foi qu'il 
n'a pu cansulter, alors il sera impossible de dou- 
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ter de sa veracite, que rien d'ailleurs ne nous 
porte a suspecter. Ses recits portent en eux- 
memes ce caractère de franchise et de Sincerite 
qui repousse toute espèce d' inquiẽtude. Sa ma- 
nière simple de raconter, sans aucune precaution 
pour prevenir ou écarter les objections, eclaircit 
bien mieux ce qui concerne les mœurs des Afri- 
cains que ne l'auroient fait des Ecrivains plus 
soignes; et quand il se trouve confirmer des 
faits contre lesquels s'est Elevee une industrieuse 
increculite, il semble qu'il ajoute a ces faits 
un nouveau degre de certitude par Pignorance ou 
7] est, et de ceux qui en ont parle as ant lui, et 
de ceux qui les ont combattus. 

Quoique depourvu' des connoissances et des 
instrumens neces3aires pour de savantes observa- 
tions, M. Damberger avoit trouve le moyen de 
Se faire une espèce d'agenda, sui lequel il mar- 
quoit soigneusement la progression du tems, 
les noms des pays et des nations ou il passoit, 
avec ce qu'il y voyoit de plus extraordinaire ou 
ce qui lui arrivoit de plus frappant. Cet agenda 
est la base de ses recits, et nul doute qu'il ne le 
conserve encore en sa forme originale comme 
gage de Fauthenticite de ses rapports. 

Seize ans passEs dans l' intérieur de l' Afrique 
ni Bruce, ni Park, ni Browne, ni Sonini, ni 
Brisson et Saulnier, n' ont eu cet avantage pour 
les interessantes observations qu'ils ont donnees 
au public; et cependant il est incontestable que 
rien ne peut contribuer à la certitude des rap- 
ports, comme d'avoir plusieurs fois, et a diffe- 


rentes Epoques, vu le meme objet. Combien donc, | 


à cet Egard, MI. Damberger n''a-t-il pas d'avan- 
tages sur tous les autres voyageurs en Afrique 
Errant dans ce vaste pays il s'est trouve dans les 
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circonstances, il a été force de vivre avec les 
peuples qui Phabitent, dans les situations les plus 
propres 2 faire connoitre a un étranger les mceurs 
du pays: son attention hxee sur les objets les 
pius importans et les plus necessaires, n'etoit 
point partagee par des details de pure curiosité. 
Les usages ordinaires, la maniere usitee de pour- 
voir à ses besoins, la disposition relative des 
fleuves et des rivières, des montagnes, des de- 
serts Sablonneux, des plaines cultivees ou suscep- 
tibles de culture, les divisions civiles du pays, 
ses courses personnelles, ses embarras; tels sont 
les principaux objets dont il $'occupe. La geo- 
graphie et le commerce semblent devoir beaucoup 
a ses observations. 

Le succès de son perilleux voyage a demontre 
la possibilitè de traverser le Continent de V Afrique; 
et nous pouvons atiendre que ses recits vont exci- 
ter une nouvelle ardeur parmi ceux qui, etant 
plus Eclaires, peuvent voyager d'une maniere plus 
avantageuse: mais pour hasarder les memes aven- 
tures, il faut Etre tel que Damberger, audacieux 
et entreprenant; il faut etre familiarise avec les 
arts meEcaniques de premiere necessite, et etre 
aussi fortement anime de l'amour de Ja gloire et 
de TeSpoir du succès, qu'il l'etoit par la terreur 
d'une punition pire que la mort. 

Les faits qu'il ctablit dans son ouvrage semble- 
roient, au premier coup-d eil, militer fortement 
contre le commerce des esclaves, quoiqu'il ne 
fasse, à cet Egard, aucune reflexion ; mais il ré- 
sulte de mille circonstances que les plus grands 
maux des Africains, et ceux qui tendent parti- 


culièrement à entretenir et aconserver la barbarie, 


ont leur origine dans le commerce des esclaves 
sur les cotes ; et il semble que l'influence de ce 
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pernicieux trafic $'<tend sur la plus grande partie 
de PAfrique, et occasionne par-tout la trahison, 
la rapine et Ja misere. Mais toutefois que cette 
influence cesse, le caractere de PAfricain est ai 
mable, et meme plus vertueux que celui d'un 
grand nombre des habitans de ces parties du 
monde qu'on appelle civilisées. Cependant, gar- 
dons- nous de conclurre cum hoc, ergo propter hoc. 
Le commerce des esclaves se trouve associẽ aux 
inclinations les plus vicieuses, aux Etablissemens 
les plus pervers; mais ces inclinations, ces ins- 
titutions <ont-elles l'effet ou la cause de ce com- 
merce? C'est ce qu'il falloit examiner. Leur prin- 
cipe ne remonte- t- il qu'a Petablissement de ce 
commerce? celui-ci meme n'existoit-il pas avant 
que les Europeens le tournassent à leur profit? 
Les esclaves livres aux Européens ne sont-ils 
pas plus heureux que ceux qui restent dans les 
pays ou qu'on vend aux Maures, aux Abyssins, 
qui les mutilent, etc.? Voila ce qu'il falloit 
dẽcouvrir, et ce qui exigeoit plus de connoissances, 
plus d' esprit philosophique qu'on n'a droit d'en 
attendre de M. Damberger. 

Au reste, ceux qui aiment des reits pleins de 


simplicite, ou Finteret nait des caractères, des in- 


cidens, des aventures, sans aucun art, sans aucun 
prestige de la part de Pauteur, liront ce livre avec 
le plus grand plaisir, et ne pourront en inter- 
rompre la lecture une fois commencee. Ce n'est 
point un Ecrivain imperieux qui vous fatigue de 
ses reflexions doctorales ; c'est un voyageur que 


vous avez recueilli, et qui paie votre hospitalite 


du recit modeste et sans pretention de ce qui lui 


est arrive dans la route. 
R. B. L. D.) 
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De ÞEtat de la France à la fin de Pan 8. in-89. 


Paris, de Vancienne Librairie de Dupont, er 
chez Henrichs, rue de la Loi, nꝰ 283, 1800. 


C'tsT ici un ouvrage de circonstance redige 
par un membre du Conseil, ou, sous pretexte 
d'examiner la situation de la France et le droit 
public de PEurope, on adresse aux peuples un vẽ- 
ritable factum contre l' Angleterre. Mais un des 
traits caracteristiques de cet ouvrage insidieuse. 
ment perfide, c'est, sous un air de moderation ap- 
parente, de pervertir tous les principes du droit, 
de contourner les faits a son systẽ me, et de propa- 
ger le mensonge et l'erreur utile au parti de 
Pecrivain, sous . d'un examen impartial. 
Il n'est pas un article qui ne meritat une reponse 
contradictoire, et qui ne soit susceptible d'un de- 
menti formel fondẽ sur les faits meme que Pauteur 
avance, sur les principes qu'il invoque. Mais 
nous savons qu'un Ecrivain exercẽ sen occupe en 
or moment, et nous nous bornuns a indiquer ce que 
contient cet ouvrage, beaucoup plus sagement 
crit, que la plupart de ceux qu'on donne mainte- 
nant en France. 

Cet ouvrage se divise en sept chapitres, dont 
le dernier se partage encore en deux sections. Le 
premier chapitre traite de la situation politique de 
Europe avant la guerre, roman assez adroit ou 
de trouvent quelques verites et memes quelques 
observations judicieuses; le second, Considera- 
tions générales sur la situation relative de la 
France, a Petat general de l'Europe, ou Pon 
2 pour but de la delivrer du reproche d'avoir viole 
par-tout, et ancanti autant qu'il etoit en elle le 
le droit public de J Europe; tache bien difficile et 
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que Pauteur ne remplit pas. Le troisieme, situa- 
tion relative de la France, a Fezard de ses allics. 
Le quatrieme, situation relative de la France à 


Pegard de ses ennemis. Oh! combien elle est gẽ- 


nẽreuse et puissante! Le cinquieme, situation 
relative de la France, a Pegard des neutres. Le 
Sixieme, Situation interieure de la France: section 
premiere, population et industrie de la France: 
Section seconde, mœurs et loix de la France. 

Le but du premier chapitre est de montrer les 
causes de la guerre actuelle dans la deSorganisa- 
tion politique de PEurope, et les causes de cette 
dẽsorganisation dans Fhistoire des deux derniers 
Siecles. 

“ Le traité de Westphalie, dit Pauteur, eat 
peut-etre fonde pour une longue suite de siècles 
le droit public de PUnivers, si trois evenemens, 
qui datent a-peu-pres de la meme epoque, n'etoieat 
venus compliquer le systeme general de combi- 
naisons inattendues, qui, d'abord imperceptibles 
et lentes, attaquerent graduellement tous les rap- 
ports CONSACTES ou Prepares par le traite de West- 
phalie, et ont enfin, de nos jours, brise avec scan- 
dale tous les liens qui uniss9ient ces rapports, et 
detruit les bases d'interet, de concorde, et de 
contrepotds sur lesquelles ils ẽtoĩent ętablis. 

« Ces trois Evenemens sont, 19, la formation 
d'un nouvel Empire au nord de Europe; 20, Fele- 
vation de la Prusse au rang des premieres Puis- 
sances; 32, Paccroissement prodigieux du sys- 
teme colonial et maritime dans les quatre parties 
de l' Univers. Je vais indiquer rapidement les 
pt incipaux effets de Pinfluence et du concours de 
ces trois memorables evenemens. 

« La Russie, avant le commencement du siecle, 


<toit a-peu-pres inconnue a l'Europe. Le grand 
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homme qui congut Pidee hardie d' ẽtablir un em- 
pire puissant sur cette contre a moitie deserte, et 
habitze par des peuples dispersees et demi-sau- 
vages, se laissa trop entrainer peut-etre par Pim- 
patience de son genie, pressé tout-a-la-fois de 
creer et de jouir : peut-Etre se meprit-i| sur le 
choix des moyens qu'il devoit mettre en usage 
pour faire arriver plus surement a une civilisation 
generale les nombreuses nations qu'il gouver- 
noit: mais puisqu'il entroit essentiellement dans 
ses vues d'introduire dans ses Etats les arts, le 
commerce et la politique de PEurope, quelles 
qu'aient ẽté ses meprises Sur Part de policer un 
empire, on ne peut nier qu'il n'ait parfaitement 
reussi par Pensemble de ses mesures, par ses SUC- 
ces, par ses revers meme, par des tentatives et 
des operations tantot bizarres, tantot hardies, et 
toujours ingenieuses, à enseigner la guerre à ses 
soldats, à faire supporter les arts et les communi- 
cations de l'Europe a ses sujets, à diriger leur in- 
dustrie vers Pinteret des importations et des ex- 
portations auparavant inconnues; et c'est par ces 
résultats seuls que l' examen des projets de ce 
grand homme appartient a mon sujet. 

« La consequence naturelle de ces résultats 
devoit Etre que les progres de la 22 relative 
à la Russie, consideree comme Etat, seroient in- 
dependans des progres de la civilisation de la 
Russie consideree comme nation; que I' Empire 


Russe, sans cesser d' etre en arrière de la civili- 


sation de l'Europe, developperoit les * memes 
moyens d' attaque et de resistance que les autres 
peuples; qu'il se presenterolt 2 eux comme puis- 


Sance Europeenne z qu'il se feroit admettre dans 


la combinaison de leur sy:teme politique, et 
que, S'Lncorporant à ce Systeme dans un tems 
112 
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toutes les parties en Etoient lièes par des Corres. 
pondances Etablies, il deplaceroit ou tout au moins 
modifieroit tous les rapports qui existoient entre 
elles avant Pepoque de cette intrusion politique; 
qu'il relacheroit le lien ou denatureroit le prin- 
cipe de toutes les alliances, et ajouteroit un fer- 
ment nouveau à toutes les jalousies, à toutes les 
rivalites qui tendoient saus cesse à les diviser.... 

* De-la tous les liens de patronage, de fede- 
ration, de confiance, ont été successivement re- 
aches et dissous. Les principes du droit ancien, 
Pequilibre des interets generaux, ont fait place a 
des calculs fortuits, à des combinaisons acciden- 
telles, à VFappreciation des forces d'une coalition 
projetee. Le signal a ẽtẽ donnea toutes les am- 
bitions; les alliances entre les forts sont devenues, 
pour l'un, un titre d'oppression ou manque de foi; 
pour l'autre, une loi de dependance tout a la fois 
humiliante et ruineuse. Tels ont été les effets 
£2 la premiere cause de desorganition que Javois 
a developper : je passe a la seconde. 

La paix de Westphalie avoit pour objet d'ac- 
corder deux interets, qui, bien qu'ils soĩent con- 
nus sous les denominations religieuses d'intẽrèt 
Protestant et d'interet Catholique, n'en furent 
pas moins essentiellement combines sur des vues 
d*independance et de pouvoir, et sur des mesures 
dont le but <etoit d'assurer l'une et de limiter 
autre. Sous ce rapport, la France ne craignit 
pas de se declarer protectrice et garante des droits 
du parti Protestant; et les obligations qu'elle con- 
tracta par cette garantie, eurent l'effet de lui 
assurer en Allemagne une importance que la plus 
grande partie des Etats Germaniques etoient in- 
tEresSES à lui conserver ; mais la formation d'une 
Puissance nouvelle au sein d'un Empire dont 
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les membres comptoient sur le patronage de la 
France, en rendant ce patronage moins necessaire, 
altera bientot les rapports de federation, de bien- 
veillance et de Secours qui attachoicnt le corps 
entier de PEmpire Germanique a la tutelle in- 
dispensable de la France. L'etablissement de 
cette Puissance nouvelle au sein de l'Allemagne, 
fut favorise par toutes les circonstances, et se- 
conde par les vœux de tous les membres inde- 
pendans de la confederation Germanique; mais 
i} Etoit facile de prevoir que cette Puissance, 
une fois formee, auroit des interets qui lui se- 
roient*propres, qui differeroient souvent, et sou- 
vent Seroient ennemis des interets de la confẽdẽ- 
ration. De-lza deux sources d'alteration dans la 
combinaison des interets generaux de PEmpire. 
L'intervention de la France fut moins recherchee 
dans les demeles survenus entre le chef de Empire 
et Ses membres. Les membres independans de 
Empire furent conduits par les causes qui avolent 
Eloigne cette intervention, a compter davantage, 
pour la conservation de leur independance, sur 
l'amelioration et sur Pemploi des moyens locaux 
et des forces effectives; et de ces changemens 


de disposition, est resultee, dans la progression du 


tems, une Suite de consequences également im- 
portantes. 19, Les demeles entre Empire et 


ses membres ont donne lieu a de plus frequentes- 


guerres ; 2, la France est devenue presqu'etran- 
gere aux interets de PEmpire Germanique, et 
Empire Germanique est pfesqu'etranger aux 
intErets de la France; 39, les debats sur la Cons- 
titution de Empire n'etant plus interpretes 
par un tiers, ont été resolus par la violence et 
par l'accord ou la volonte des plus forts; 4®, la 
confederation Protestante a perdu jusqu'au nom 
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qui indiquoit une communauté d*interets et de 
droits, et, s'individualisant sous le nom de la 
Puissance dont le patronage avoit remplace celui 
de la France, n'a plus ete connue que sous le nom 
du parti de la Prusse. Je ne developperai pas un 
plus grand nombre de consequences: les resultats 
qui existent et ceux qui n'existent pas encore, res- 
sortent visiblement de celles que je viens d'ex- 
poser... . 

« Il me reste a indiquer les consẽquences de la 
troisieme cause de desorganisation, que je me suis 
propose de developper. : 

Les premiers developpemens du systeme 
maritime et colonial en Europe, datent de la de- 
couverte du Nouvcau-Monde. Les progres de 
ce système se divisent naturellement en deux 
Epoques : la premiere, qu'on peut appeler de de- 
couvertes et conquetezs lointaines z la seconde, de 
culture, de commerce et de puissance.... 


« Cette dernière eEpoque date du milieu du 


Siecle dernier. Ce fut seulement alors que les 
Gouvernemens de PEurope, trop peu clairvoyans 
pour apperce voir Pinfluence funeste que la recher- 
che de tresors lointains avoit eue sur la prosperite 
de FEspagne, trop avides pour ne pas ambitionner 
le partage du gain que le commerce de I'Inde pro- 
euro!t aux Hollandois, se livrerent a des objets 
plus ou moins etendus sur les speculations colo- 
niales. Ils tournèrent leurs vues vers la mer: 
ils s attachèrent a Pidee sc gursante d'attirer dans 
le sein de leurs Etats de riches importations, d'en 
alimenter à-Ia- ois et le fisc par les droits de 
douanes, et Iindustrie par une nouvelle source de 


circulation. Cependant, avant le traite de West- 


phalie, ces vues nouvelles etoient encore en pers- 
pective; toutes les Puissances maritimes de I'Eu- 


1 


rope, a Pexception de PAngleterre, intervinrent 
dans les longues negociations qui preparerent cet 
;mportant traite, et rien de relatif aux interets 
maritimes n'y fut discute. La circonstance seule 

de l'absence de l' Angleterre dans les debats où 

toute l'Europe ẽtoit interessee, ou tous les autres 

Gouvernemens &etoient parties, et où l' interven- 

tion Angloise fut de bonne heure ecartee comme 

un incident superflu et de peu d' importance, suffit 
pour prouver que, dans ce tems, la politique 

continentale etoit tout, et le systeme maritime 
rien... 

« Le veritable fondateur du systeme maritime, 
le veritable auteur des guerres maritimes de PEu- 
rope fut Cromwell. Ce sombre conjurateur, 
ambitieux autant que mefant, et à qui toute ide 
de complot et de violence devoit plaire, considẽ- 
rant la position isolee de Angleterre, et le ca- 
ractère à la fois actif et tenace des hommes qui 
|'habitent, concut Pidee de constituer leur indus- 
trie dans un ẽtat permanent de conspiration et de 
guerte contre toutes les industries, de sẽparer a 
jamais leurs interets des interets de l'Europe, de 
les lancer seuls dans une carriere ou le benefice du 
premier essor ne devoit laisser à leurs rivaux que 
le desa vantage d'une concurrence tardive et mal 
concertee : il proclama l'acte de navigation, et 
par cette mesure hardie et decisive 1] plaga le 
commerce de sa nation dans une position cons- 
tante Cinimitie et de jalousie à Pegard du com- 
merce des autres peuples.” 

Quelque longue que soit cette citation, elle ne 
donne qu'imparfaitement Videe du systeme de 

FPauteur sur les trois causes qui, suivant lui, ont 
concouru a detruire effet du traite de Westphalie: 
c'est sur ce principe que s appuie tout son systẽème, 
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c'est de cette destruction du droit public, ẽtabli 
par cette fameuse paix, que decoulent toutes les 
consequences qu'il tire dans le corps de son ou- 
vrage, Ou il n'a pour but principal que de prou- 
ver à tous les peuples qu'avant la Revolution 
ce droit public n' existoit qu'en apparence, que 
la Revolution n'a fait que signaler avec Eclat 
sa destruction, et que le plus important de leurs 
devoirs, comme le plus pressant de leurs interets, 
c'est de s' occuper incessamment du soin de le 
reerèer. Mais ici quelles terribles consequences 
à tirer ultericurement contre Pauteur ? car ne 
pourroit-on pas lui dire: Pour recreer ce droit 
public, reprenons la meme attitude que Von prit 
'a la paix de Westphaliez et commencons par 
abattre la puissance tyrannique dans son eXercice, 
destructrice dans ses principes, arbitraire dans ses 
conventions, infidèle dans Pexecution, menteuse 
dans toutes ses declarations, qui, au nom de la paix, 
ravage l'Europe, attaque tous les trones, ag- 
grandit son territoire de vingt SOuverainetes usur- 
pees, soulève les peuples contre les autorités, jure 
amitie et protection aux rebelles de tous les pays, 
et diffame, du nom de bandits, les citoyens ver- 
tueux qui s' arment pour leur independance, pour 
leur patrie: cette Puissance effrayante une fois 
dẽtruite, alors on s'occupera des vraies bases du 
droit public; alors on pourra les discuter avec 
cette justice qui respecte la propriete des droits 
du plus petit des Etats, comme ceux du plus 
puissant des Souverains; on entendra, on con- 
sultera avec sang-froid et impartialite tous les 
intEreSSES à cet important code; mais jusques-là, 
au milieu des terreurs et des alarmes, on ne peut 
sous le nom de paix, contracter que des trèves, 
et sous le titre de conventions et de traités, faire 


Wa 


des capitulations plus ou moins honteuses, qui 
laissent dans les cœurs la honte d'avoir ẽtè con- 
traints, la haine pour l'ennemi qui dicte des 
conditions, et pour ceux qui se sont unis à lui 
pour partager ensemble des depouilles sacrileges. 

Il nous semble que ce tableau n'auroit dũ faire 
qu'une introduction a Pouvrage, auquel il ne 
tient que par l'ẽtablissement du principe de des- 
truction du droit civil de l'Europe. 

L'auteur expose ainsi le plan qu'il a voulu rem- 
plir dans les cinq autres chapitres. 


*« Je me propose de considerer la France sous le 
double point de vue de sa position relative et de ses 
rapports interieurs, en la prenant a Pepoque od 
Jecris. Pexaminerai d' abord sa situation a Vegard 
de ses ennemis, a Vegard des neutres. Je passerai 
ensuite au développement de l'aspect social econo- 
mique et constitutionnel qu'elle presente aujourd'hui. 
Jen tirerai le tableau de ses richesses materielles, 
de ses moyens financiers, de ses ressources morales, 
et j opposeraĩ ce tableau aux fables que de ridicules 
pamphlets repandent en Europe, pour prolonger, au 
gre des Gouvernemens qui les commandent et qui lea 
paient, le reve fastueux de leurs esperances,. et la 
chimere de notre lassitude et de notre epuisement.”? 


Tout ceci est Evidemment dirige contre le 
Chevalier d'Ivernois, et Pauteur en convient de 
bonne foi, Les reponses ne manquent pas, et 
nous n'aurons point la temerite d'en suggerer 
a M. le Chevalier; Non tali auxilio nec defenso- 
ribus istis tempus eget, Mais nous observerons 
que cette production n'est qu'une longue para- 


phrase Ecrite avec beaucoup d'esprit et d'adresse, 
mais sans preuves autres que des assertions vagues 


du programme prèsenté au Corps Législatif. 
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Le troisizme chapitre est un parallèle menson - 


ger entre les tems qui precederent le traité de 
Westphalie et le notre (*.) 


Alors, comme ajourd'hui, la France eut 2 soutenir 
une guerre acharnee contre les Etats les plus puissans de 
Europe, et fut en meme tems la proie des dissentions 
civiles. Elle lia à la cause de ses intẽtets celle des 
nations foibles et opprimees; elle choisit ses allies 
parmi les seuls peuples libres qui existassent en Eu- 
rope; elle Seleva au-dessus des prejuges religieux 
comme des passions politiques, et Catholique et Mo- 
narchique, elle embrasa la defense du Protestantisme 
et de Pinsurrection. (Mensonge. Les Etats Protestan; 
ne ont pas le Pretestantisme; des peuples soumis far la force, 
dont ox dechire la chartre et les capitulations, ne sont pas des 
rebell:s.) Elle eutsouvent seule asoutenirle fardeaudela 
2 et ce pendant elle porta ses armes en Espagae, 

ns les Pays-Bas, en Italie, au sein de l'Allemagne; 
elle triompha par- tout; elle conquit la paix; et le 
traite qui en stipule les conditions depose à jamais 
de sa fidelits envers ses amis, de sa justice envers les 
neutres, de sa generosite envers ses ennemis. Ad- 
muirateurs du grand Somme, i nous disient tout ce gue 
vu Henex de lire Ecrit Sous va dictte, vous qui Pappeles 


Pincomparable, etc. uns ne wVoudriez pas nous croire, ces 


fa'ts, cette paix, ajpariienzent à un Roi picux, Gun Pretre: 
il n'tto:t donc pas necessaire, pour la gloire de la France, 
de atitruire la Monarchie et le culte; if Peioit encore bien 
mant pour Sor benbeur. 9 


—— 
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(®*) Voyez ce qui est dit de ces tems et du traité qui les 
Suivit, dans Fextrait de Pouvr2ze de M. de Lille de Sale, que 
M. Peltier a insere au detnier Numéro de la precicuse collection 
que, depuis tant d'annces, il donne au public, et qui un jour 
fournira d' utiles materiaux non-Seulement à Thistotre des faits, 
mais a histoire de l'eęrit et du cœur pendant le coats de cee 
horrible revolution. 
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On trouve dans le quatrieme chapitre un tableau 
vigoureux des maux qu'entraine Ja guerre, et des 
evenemens fortuits qui en sont trop Souvent la 
cause, a Pinsgu meme des Gouvernemens qu'ils 
entrainent dens leur cours deplorable. “ Dans 
„ nulle epoque de l'histoire, dit-il, cette igno- 
« rance et cette discordance n'ont ete plus sen- 
« $ibles que dans celle de la guerre actuelle.“ Et 
Pauteur ne craint pas d'avancer qu*aucune nation 
n'en a discerne les veritables causes, qu'aucune 
n'a prevu ses Suites, qu'aucune encore aujourd'hui 
ne peut conjecturer quelle en sera Vissue; et 
nous le croyons comme lui, et nous sommes per- 
Suades qu'au moins d'un cote la guerre S est cons- 
tamment faite à contresens, et de maniere a rendre 
au moins inutile ce qui pouvoit produire les plus 
puissans moyens de succès. 

L'auteur examinant la situation relative de la 
France a l'ẽgard de ses ennemis, arrive à la Russie. 
Selon lui, la France est le seul Etat qui wait 
aucune raison de la craindre, aucun interet a de- 
sirer $a decadence, aucun motif de mettre obstacle 
aux progres de sa prosperite. Seulement il desi- 
reroit qu'elle mir des bornes au developpement 
exagere de son influence, et que son Gouverne- 
ment s occupàt de moderer ce principe d'expan- 
5/97 qui n'a cessé de le porter au-dela de ses 
limites. (Et ce principe d'expansion, cette in- 


fluence exagereey ne rendent point cet Etat dange- 


reux pour la France, gur-taut Sil venoit d ruiner 
le pouuvir Ottoman, et par des ports etablis ou 
conguis dans la Mediterrante, a balancer les ma- 
rines, et au moins d entraver le commerce; et ce prin- 
cipe d expantion nest point dangereux, Sur-toyt 
quand Empire Russe, par Finvasion de la Pologne, 
par Fascendant terrible que cet accroissement de 
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puissance lui donne sur tout le Nord, ne lai: 
plus en cette partie presgu aucune balance.) © L*Em. 
« pereur de Russie, dit-il, seroit un des Princes 
les plus puissans et surement le plus sage de 
« son siecle, s'il substituoit a l'inscription fas- 
“ tueuse, que les flatteurs de Catherine II gra- 
« vèrent sur Parc de triomphe de Cherson, C: 
cc chemin mene q Constantinople, cette devise bien 
« plus glorieuse et plus sense: Les forces de cet 
« Empire ne serviront plus desormais d Paggrandir, 
«* mats d le gouverner,” 

Les pages suivantes sont consacrees à prouver 
l' ambition imprudente de I Autriche et la geners- 
Site de la France! * Tandis que l' Autriche s'ag- 
« grandissoit en Allemagne, en Pologne, en 
6 'Turquie, en Italie, la France n'avoit-elle pas 
« je droit d'assurer son independance contre tant 
« d'invasions qui la menagoient elle-meme, en 
c prenant le mot dreit dans son acception la plus 
« obligee ?*” Etrange politique que celle qui, 
pour assurer son independance, Souleve toute 
Europe contre soi, declare la guerre 3 Phuma- 
nite entiere, ne doit son salut qu'aux erreurs de 


ceux qu'elle attaque, et ne triomphe que par leurs 


fautes. | 


« Quant a PAngleterre, ses vaisseadx couvrent 
les mers; son or et ses denrees circulent dans les 
quatre parties du monde; son marche est le premier 
marche de PEurope: de ces avantages derivent pour 
elle, comme un effet necessaire, la taculte de donner 
une vaste organisation a son credit, de s'attacher, 
par les liens des creances et des dettes, tous les 
COMmeTrcans cEtrangers ou nationaux ; de Creer par- 
tout à son gre la rarete ou la surabondance des im- 
portations; de d.sposer des vicissitudes de la circo- 
lation, etc.; de devenir, en un mot, Parbitre de la 
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LI . * . 
paix et de la guerre, et bient6t apres le rẽgulateur 
de l'Europe... . Que tel soit son but et ses esperances, 
c'est ce qu'il importe de prouver, que telles sont les 
ine vitables consequences sur lesquelles il est neces- 
salre d'Eclairer tous les peuples, comme il est neces- 
saire qu'ils s'arment de toute leur prevoyance et de 
toute leur Energie pour y pourvoir.“ | 


Dans le cinquieme chap., Pauteur fait des vœux 
pour la reforme du droit maritime, et celui yl 
y Substitue 2 Pancien est contenu dans les deux 
dispositions suivantes: 1, la course abolie, en 
tems de guerre la souverainetẽ de territoire est 


transportee avec tous ses droits sous le pavillon 


des Etats qui ne prennent point part a la guerre 
—en tems de paix, la navigation de peuple 2 
peuple est affranchie de toute loi de prohibition 
(Idees de Franklin, comme tout ce qu'il dit de Þ Au- 
triche est emprunts de Peysonnel). Il fait sur les 
loix prohibitives une profession de foi claire et 
precise, il les regarde comme le fleau du com- 
merce, la ruine des peuples, et Pecueil de Pauto- 
rite, ( Combien de donntes nicessaires avant d ad- 
mettre ces propositions, meme avec restriction !) 

Dans le chapitre six ĩème, il tend a prouver que, 
pendant le cours de cette guerre, I Angleterre a 
infiniment plus perdu que la France, sous le 
rapport de son industrie (elle fait le commerce du 
monde entier, il Ta dit plus haut) et de sa popu- 
lation ( après tous les rapports les plus authen- 
tiques elle get accrue, et on sent les effets de cet 
accroissement), Il combat, mais foiblement, avec 
plus d'adresse que de verite les assertions de 
M. d'Ivernois. 

Une erieur gẽnẽralement rẽpandue est celle qui 
attribue a Richelieu le grand ouvrage de Pabaisse- - 
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ment de la Noblesse. L'auteur rectifie cette 
erreur laire, et pense que cette revolution 
est due a Colbert, qui crea une marine marchande, 
qui reveilla et favorisa Pindustrie nationale, qui 
ẽtablit un systẽme de finances, etdonnaa Louis XIV 
de grands moyens de Gouvernement. (Nous 
sommes ici a-peu-pres de l'avis de Pauteur, et 
nous croyons que le premier anneau de la Reyo. 
lution Frangoise doit aller. s'attacher a Colbert; 
tant les erreurs d un homme de genie sont dange- 
reuses et peuvent avoir des Suites, funestes.) 

En general cet ouvrage est Ecrit avec methode 
et clarte, et merite d etre lu et d'etre refute. 


— —————— 


Av S. 


Nous avons recu la seconde lettre de M. Viette 
ou Vielle: nous le supplions de nous dispenser 
de l' imprimer. Nous promettons de repondre 
fidèlement i toutes ses difficultẽs; et, en vèxit, il 


n'y a point de temerite à contracter cet engage 


ment: mais $'il l' exige absolument, nous n'avons 
aucun autre motif de refuser FPimpression de $a 
lettre, que Vinteret qu'il doit inspirer. 


M. MoLinaARy. vient de mettre en vente, 


Golden-square, Queen- street, N* 24, un portrait 
tres-ressemblant du Pape Pie VI, avec une notice 
historique. 
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V ARIETES. 
— 
ME MOIRE MEDICO-CHY MICO-ZOOLOGIQUE.s 


Sur le danger de la maniꝭre ginerale de donner La- 
voine aux chevaux, et zur le moyen facile et gan- 
ob 


frais dy obvier. | 
MEE 
2 de Sal. 


E AVYOINE fait communement partie de la nour- 
riture des chevaux employes dans les armees, et 
dans tes grandes villes. La mesure journaliere 
de I'Angleterre est une des plus fortes que je con- 
noisse, combien importe- t- il donc en 'general, et 
singulièrement a ce royaume, qu'elle leur soit 
fournie d une maniere salubre et profitable ? II 
me sera ais, cependant, de justifier qu'il sen faut 
beaucoup que cela soĩt ainsi. Par quelle indiffe- 
rence, ou au moins par quelle inattention incroya- 
ble, les instituteurs et Eleves des Ecoles vete- 
rinaires entretenues à grands frais par divers 
Gouvernemens, abandonnent-ils de concert cet 
objet essentiel de leur art aux tristes effets de 
ignorance, au lieu de se piquer d' emulation 
pour Eclairer le public sur le danger d'une cou- 
tume qui pervertit la portion la plus substantielle 
et la plus nutritive de la ration des chevaux en 
une sorte de poison, et sur le moyen le plus 
convenable d'y obvier? Je vais Suppleer a leur 
silence; je fonderai la rEforme que je propose sur 
des faits et des principes Elementaires si familiers 
| = - 


* 


1 


aux experts jures et amateurs de la Zoologie, que 
je me bornerai a leur développement suffisant, 


san 

pour en donner au moins quelques notions à tel 

ceux qui n'en n'ont aucune. Quant aux preuves voi 

et explications qui me seront fournies par la chy- les 

mie, je m'appliquerai a les exposer avec tant de dite 

precision et de clarte, que j'espère mettre cha- ra 

cun a portee de decider de la justesse de leur ap- 1 

plication. La forme connue des graines d'avoine, rie 

| contraste si visiblement avec celle des seize dents ten 

| tranchantes et aigues du cheval, qu'il est impos- qu 

| sible de mcconnoitre que la sagesse du Createur, de: 

| ezale a sa puissance, n'a point destine l'avoine à co 

ervir d'aliment à cet animal. Je publierai sur ep: 

| cet objet mes vues tendantes au bien de l'huma- qu 
| 


nite meme, $i ce mEmoire obtient le suceès que 
importance du sujet me fait regarder comme alt 


| 

{ 
} fort desirable. 50¹ 
J'ai promis de demontrer que la maniere gene- qu 
rale de donner Pavoine aux chevaux n'est ni salu- tre 
bre ni profitable: en effet, le palfrenier, apres I'a- co 
voir vannee et nettoyee, la jette dans Pauge sans m. 
| nulle autre preparation, Pecorce lisse, et les bouts te 
N très-pointus des grains d'avoine leur facilitent er 
ö le moyen non- seulement d'echapper à la tritura- le 
H tion des dents du cheval, comme je Pai insinue se 
N Ci-dessus ;z mais encore de percer et de s' incruster be 
1 dans ses gencives, son palais, et tout le contour p: 
de sa bouche ; de sorte que ce cheval eprouvant de pl 
| vives douleurs toutes les fois qu'il mange l'a- Ct 
| voine, la mache le moins qu'il peut, et en avale q 
1 une grande partie, telle qu'elle lui est presentee. le 
Son premier fruit est de hater le dechaussement c| 
1 des dents--du cheval, et de les rendre de moins en fl 
1 moins utiles à la trituration: le second est que tout p 


ce que le cheval n'a point triture, passe dans son 


1 


corps en offensant son ẽsophage et ses intestins 
sans aucun profit pour sa nourtiture: il le rend 
tel qu'il Pa avale. Tout voyageut a oceasion de 
voir frequemment dans les chemins les corbeaux, 
les corneilles, et autres oiseaux se jeter avec avi- 
dité sur la fiente des chevaux, afin d'y manger le 
. nombre de grains d'avoine qu'ils y trouvent: 
ils sont si peu endommages, que si par expẽ- 
rience on repand de la fiente de cheval dans un 
tems pluvieux, Sur un certain espace de terre 
qu'il faut labourer aussitot pour le garantir de la 
devastation des oiseaux, ce champ se couvre in- 
continent apres d'herbe d'avoine, beaucoup plus 
Epaisse qu*apres la semaille, preuve non equiyo- 
que que ces grains n'ont souffert aucune iieoin- 
position, puisque leur germe n'a pas meme Ete 
altere. Guelque nuisible que cet inconvenient 
Soit a Pentretien du cheval, quelque contraire 


qu'il soit a Pintention de son maitre, comme il n'a 


trait qu'a Peconomie, Pobjet est de trop foible 
consẽquence pour meriter Pattention publique, et 

ma plume negligeroit d'en traiter; mais un in- 
teret bien plus important compromis par Pusage 
en question ne me permet pas de garder le si- 
lence sur le malheur de ses suites. La peau 


sensible et delicate des parties interieures de la 


bouche du cheval blessee, pendant un certain es- 
pace de tems s'endurcit insensiblement, et ses 
plaies se cicatrisent; mais les callosites qui les 
couvrent en bouchent- si exactement les pores, 
qu'elles ne laissent point suinter la salive pour al- 
ler se mèler avec les alimens, a mesure que le 
cheval leur donne une premiere trituration avec 
les dents; Vacide de cette liqueur n'excitant 
plus dans Pestornach la fermentation necessaire 
pour mettre en mouvement les sels naturels des 
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alimens, leur attenuation vicieuse se convettit en 
une substance chyleuse de mauvaise qualite. Ce 
chyle eontinuant cependant a briser ses parties à 
mesure qu'il circule avec le sang, dont les esprits 
lui servent de vehicule, et le font raréfier et exal- 
ter de plus en plus, il se configure de tant de ma- 
nieres qu'il peut se proportionner a tous les diffe. 
rens pores du corps, les remplir, et s'insinuer dans 
les chairs, et dans les conduits des os, ou par sa 
"coagulation il donne nourriture et aceroisse- 
ment aux parties: son excedent se confond avec 
le sang, et se transforme en lui. Que l'on juge 
d'après ce tableau succint de la formation du 


chyle et du sang, elemens primordiaux de la vie 


de tout ce qui respire, quel desordre la depra- 
vation toujours croissante de leurs masses -doit 
porter dans les differens ressorts vitaux du Corps 
du cheval: cet effet est d'autant plus affligeant, 
que son origine date du jour infortune ou sa 
conformation seduisante Pa fait passer de ecu- 


rie rustique, ou une nourriture saine le mainte- 


noit dans un ẽtat de santé qui lui promettoit la 
longévité ordinaire des autres chevaux de cam- 
pagne, dans Pecurie d'un maitre dont Vinexpe- 


rience le sacrifie contre son propre interet, quel- 


quefois meme au prejudice de son golit particu- 
licr pour les chevaux aux dangers d'une aveugle 
routine. Aussi que de maux internes et externes 
affluent sur ce pauvre animal, leur longue no- 


menclature ne jetteroit aucune Jumiere sur le su- 


jet dont je traite: il me suffit de dire que c'est 
a ces maux qu'il faut attribuer la courte duree 
de l' existence du cheval si brieve et si raccour- 
cie que sa vie commune se reduit a douze annees, 
dont les quatre ou cinꝗ premieres passent sans 


rendre beaucoup de services; et les sept dernières 
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„ 

zont entremelees de santẽ et de maladies, pour 
les traitemens desquelles il reste frequemment 
sur la litiere» Cette assertion paroitra sans 
doute paradoxale a beaucoup de gens trompes 
par l'aspect vigoureux du cheval, qui n'en possè- 
dent pas, ou n'en n' ont que deux ou trois; mais 
que Pon interroge sur ce fait tout ancien officier 
de cavalerie: il n'y en a aucun qui n'assure 
avoir l' experience que pour entretenir le nom- 
bre de quatre cents chevaux au complet, il en 
faut chaque année 45 a 50 de remonte, et que, 
pour se borner meme a ce nombre, on conserve 
beaucoup de chevaux vieux et uses, que leur 
constitution extraordinaire a fait survivre aux 
funestes effets d'une routine meurtriere, parce 
que la plupart des jeunes y Succombent en peu 
d'annçes, soit par mort naturelle, soit par mort 
anticipte à cause des maladies contagieuses dont 
ils sont attaques. (+) | 

uel est donc le moyen facile, et sans frais, 
dont la pratique doit obvier a tant de facheuses 
consequences? Celui qui se présente naturelle- 
ment à l'esprit, est de faire concasser l'avoine 
pour la donner au cheval legerement humectée, 
ainsi qu'on en use pour le son: ce moyen ne 
remplit pas la condition d'etre sans frais; a cela 
pres, s'il peut convenir a un N alsẽ 
prompt A occuper ses loisirs de procedes, et de 
pratiques d'une utilité personnelle, est-il égale- 
ment convenable a l'approvisionnement d'une 
grande ville, telle par exemple que celle de Lon- 
dres? Le concassement de l'avoine ne peut $'ope- 
rer que lorsque la meule est fraichement piquee 


() Quant aux chevaux reformes, ceux qui ne sont qu'aveu- 
* 7 * 9 # * . = WF. * * 

gles sont les moins vieies: je laissc a juger du prix et du merite 
des autres. | + 
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et rebatyue, en cet état elle peut concasser la 
provision d'un cheval pour un mois : aussit6t 
apres, son aptitude cesse pour reprendre le travail 
ordinaire de la mouture. L'impossibilite pour les 
habitans de Londres de recourir à ce moyen est 
trop evidente pour devoir n'arreter a sa discus- 
Sion. Dira-t-on que Vindustrie du commerce saura 
Suppleer a ce defaut. Quelles inconcevables diffi- 
cultes, proportionnelles a Petendue de Ventre. 
prise, ce commercant aura-t-il a eprouver pour un 
concassement considerable d'avoine, en supposant 
neanmoins qu'avec autant de frais que d'embar- 
ras il y soit enfin parvenu ? Comment preservera- 
t- il cette quantitẽ d' avoine concassẽ, pendant le 
transport sur la Tamise ou dans son magasin, de 
la fetidite que le commencement de la fermenta- 
tion, prompte a s'y etablir, est capable de lui cau- 
ser, dont Podeur frappant desagreablement le cer. 
veau du cheval par la communication du nerf du 
nez, dit le nerf ol factotre, suffiroit pour le dẽtour- 
ner meme d'en approcher. Pai ẽtẽ temoin que de 
Porge concassE pour la provision de deux che- 
vaux pendant un mois, garde imprudemment dans 
un tonneau, y avoit contracte une odeur assez 
infecte, pour ne pouvoir plus servir au bout de 
15 jours aux chevaux, mais seulement a l'usage 
de la basse cour. On m' objectera peut- tre qu'on 
transporte de la farine de ble aux isles de l' Ame- 
rique, sans inconvenient: rien n'est plus frequent 
(j'en conviens); mais si aux frais de concasse- 
ment de Pavoine plus dispendieux qu'on ne pense, 
eu ẽgard à ses details embarrassans, on ajoute ceux 
d'une seconde manipulation, auxquels il faut 
joindre le prix de l' achat du contenant, cette 
spẽculation commerciale devient chimerique; et 
je me persuade que qui que ce soit n'exige pas 
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qu'en nouveau Dom Quichotte je m'escrime 
contre un fantome. 5 e e, 2 
Me voila enfin parvenu au bout de satisfaire 
mon impatience d' informer le public du moyen qui 
eſt l'objet unique de ce mẽmoire: qu'on s' attende 
a etre etonne de sa simplicité, qui le deprisera 
peut-etre dans Pesprit de quelques personnes, tan- 
dis que je la considere comme un $ureroit à ses au- 
tres avantages. Il consiste uniquement à laisser 
tremper dans l'eau pendant 24 heures Pavoine 
vannce et nettoyce' comme a l'ordinaite, avant 
de la donner a manger au cheval ; ce tems suffit 
pour Pamollir assez pour que les bouts pointus 
de ses grains ne blessent plus Vinterieur de sa 
bouche; que ce qui Echappe à la trituration de ses 
dents, soit aussi aisẽment et parfaitement digere 
2 le reste. Pour vous en convaincre, faites 
onner au cheval de la paille qui ne soit pas 
battue trop exactement; vous trouverez dans sa 
fiente quelques grains de ble encore entiers ëchap- 
pes à la trituration, mais pas un seul d'ayoine. 
Deux tonneaux, l'un pour l'avoine du Jendemain 
matin, et l'autre pour celle du soir, sont les seuls 


objets a se pourvoir pour l' ext cution de ce moyen: 


je sais que le service du cheval ne s'accorde pas 
toujours avec la regularite invariable de ses re- 
pas a la mème heure; aussi suis-je loin de dire et 
de penser que Pobservance de l' usage prescrit de 


faire tremper Pavoine pendant 24 heures, doive 
etre minutieuse : une heure ou deux de moins ne 


nuisent point à la perfection de ce nouvel usage. 


Quant au tems qui excẽderoit les 24 heures, je 


vais indiquer la precaution sans laquelle la fer- 
mentation seroĩt prompte a $etablir z et comme la 
plupart des fermentations sont des dissolutions, 


une odeur forte, et rebutante pour le chevl, ne tar- 
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deroit pas a s' en exhaler, ce qu'il est sur- tout essen. 
tie] d' ẽviter. Cette precaution se borne à jeter dans 
le tonneau, chaque jour, assez d' eau pour qu'elle se 
trouve —— de six ou sept pouces, au 
moment ou on voudra la faire Ecouler. L'agri- 
culture va vous fournir un exemple qui assure la 
verite de ce fait, dont la chymie nous donnera 
l' explication. Peu de mes lecteurs ignorent assez 
les Evenemens. principaux de la campagne pour 
n'avoir pas appris, que lorsqu' un debordement 
fait sẽjourner un ou deux pieds d' eau, pendant 
une quinzaine, sur la surface d'un champ nou- 
vellement ensemence, la semence pourrit en terre 
sans rien produire. Quelle en est la cause ? C'est 
— les sels volatils de la semence qui excitent la 
ermentation et dilatat on de ses parties, sont telle - 
ment affoiblis par l'eau, qu'ils ne peuvent plus 
agir; au lieu que s'il se rencontre une proportion 
convenable d' eau dans la terre, alors ces sels vo- 
latils ẽtant dans un mouvement mediocre, et s- 
tendant insensiblement, rarẽfient et subliment 
avec eux la substance de la semence, d' où nait la 
Vegetation. Sous l' influence de la meme cause, il 
en arrive autant dans le tonneau: si l'eau y abonde, 
la fermentation n'a point lieu; $'il y en a peu, elle 
est prochaine. | 
La seconde et derniere precaution a observer 
par le palfrenier, est de nettoyer tous les jours le 


tonneau, afin d'eviter qu'une assez grande quan- 


tite de grains ne s'attache à ses parois jusqu'a ce 
que la pourriture la fasse meler avec la nouvelle 
avoine. 


(La suite au Numtro prochain.) 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
 POLITIQUES. 
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FRANCE. 


Paris, 25 Decembre. — La plus brillante as- 
semblee avoit rempli le theatre des arts, et on 
ccoutoit en silence le fameux oratorio de Haydn, 
intitule la Creation, mis en Francois par le C. 
Segur le jeune, quand le bruit se rẽpandit que 
le Premier Consul ayoit couru le risque de pe- 
rir par l' explosion d'une mine creusee sous son 
passage, rue 8. Nicaise, Quoique le Consul, ac- 
compagnẽ du General Sprengporten, ne tardat 
pas à paroitre. lui-mème dans sa loge avec 
un air compose qui n'annongolt ni danger ni 
alteration, la curiosite, Pinquietude, le desir de ve- 
rifier les. differens recits qui circuloient, ne per- 
mirent pas de continuer Poratorio. On baissa la 
toile, et ce ne fut qu*alors que le Premier Con- 
sul se retira. Il trouva une foule de membres de 
differens corps constitutifs et les generaux ras- 
semblẽs au palais consulaire, et il regut leurs feli- 
citations sur son heureuse delivrance de ce dan- 
ger: mais ce ne fut que le lendemain qu'on con- 
nut les details de cet evenement. vraiment inté- 
ressant, quelqu'opinion qu'on-professe, à quelque 
parti qu'on appartienne. 1] en resultera toujours 
cette verite, non: que le premier Magistrat est tou- 
jours zur le champ de bataille, comme on le fait dire 
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a Bonaparte; mais bien qu'un usurpateur n'est 
jamais assure, et que ses plus grands ennemis ne 
sont pas ceux qu'il a depouilles d'un pouvoir le. 
gitime, mais ceux qui Pont place au premier 
rang, et que tourmentent la basse envie, et 
* * desespolr d'avoir commis tant de crimes 
pour se donner un maitre. Voici ces details, tels 
qu'ils se trouve nt dans la feuille ministerielle, 


« A huit heures du soir le Premier Consul se rendoit 
a VOpera avec un piquet de sa garde: arrive a la 
rue Nicaise, il rencontra une mauvaise Charette ti. 
ree par un seul cheval, et placee de maniere à bou- 
cher le passage: le cocher, quoiqu'il avancat tres- 
vitc, eut Padresse de Veviter. Quelques secondes apres 


une explosion terrible brisa les glaces du carosse, - 


blessa le cheval du dernier homme du -piquet, brisa 
toutes les fenetres du quartier, tua trois: K. un 
Epicier et un enfant; le nombre des blessẽs connus 
n'est que de quinze tuẽs ou blesses ; ce sont, ou des 
gens qui passoient alors dans Ja rue ou les habitans 
des maisons voisines. L' explosion a Ete entendue de 
tout Paris: une partie d'une des roues de la charette 
a ẽtẽ jettẽe par- dessus les toits dans la cour du Con- 
zul Cambaceres : toutes les fenetres du chateau des 
Thuilleries, et des maisons qui entourent le Grand et 
le Petit Carouzel, les rues entieres de S. Nicaise, 
S. Thomas, I' Echelle et de Chartres, ont été ebran- 
lees comme par un tremblement de terre. Dans un 


quartier aussi peuple, les suites pouyoient Etre ter- 


ribles. 


II y a environ deux mois que le Gouvernement 


avoit ẽte inform, qu' environ trente de ces hommes 
qui 8'<toient couverts de crimes dans tous les perio- 
des de la revolution, et particulièrement au fameux 
Septembre, avoient concerte ce projet; et douze d'eux, 
entr' autres un nommè Chevalier, qui paroit etre un 


de leurs chefs, avoient-ete arretes, et mis au Temple. 
Leur examen a commence; ils sont tsoles, leurs ré- 


ponses 
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ponses sont Evasives, mais dejA contradictoires ; et 
3 la confrontation on en decouvrira: davantage. Les 
papiers trouves sur Chevalier ne lui laissent gueres 
de moyens de tromper. La machine combustible 
*toit une espece de baril, cercle de fer, remph de 
balles et de poudre, Chevalier dit qu'il contenoit 
zix ou sept livres de poudre. A ce baril ẽtoit fixe in- 
t£rieurement un canon de fusil avec sa batterie, A 
laquelle Etoit attachee une corde pour faire partir la 
detente. Cette machine étoit placee sur une petite 
charette destinèe obstruer le passage. On en avoit 
45ja trouve une pareille chez le nommé Veycer, un 
des douze Arretes. | 4 
Les Membres du S&nat, du Tribunat, et du Corps 
legislatif, et le Conseil, se rendirent le lendemain 
chez les Consuls, et furent introduits dans le Cabi- 
net: le Tribunat etoit en corps; mais la Legislature 
n'2toit que par deputation, le President a la tete. 
On remarque dans le discours du Président du Tri- 
bunat, cette horrible phrase: La situation iatẽ- 
** rieure de la rẽpublique, et la nature des crimes dont 
nous sommes témoins, nous pro..vent que nos loix 
«« ne sont pas suffisantes pour les prevenir, ou pour 
es punir avec la célérité necessaire. Que le Gou- 
«© vernement nous indique les moyens que requiert 
„ Vinteret public, et comptez, citoyen Consul, sur 
e zele du Tribunat, comme il ne cessera, jamais de 
e compter sur votre prudence et Sur votre energie.“ 
Jamais dans leur plus grande bassesse, les Sena». 
teurs Romains n'adressèrent rien de plus fort à Jibère. 
Celui du Président du Corps legislatit est plus mo- 
déré; mais Boullay de la Meurthe, au nom du Con- 
seil, fait Paveu que la iranguillite, le benbeur, Jeris- 
teace mime de la nation, gcut lies à I existence du premier. 
Magiztrat. Nous en sommes convaigcus, il y à long. 
tems que nous Pavons dit pour la premiere fois; et; 
est pour cela, que nous regardons la France comme 
sans Gouvernement, que nous frémissons pour nos. 
malheureux concitoyens 4 collèegues d' migration, 
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que la faim, Pennui de souffrir, le desespoir d'ètre 
periodiquement injuries dans le pays ol ils ont cher. 
che un refuge, et d'etre denonces aux mecontentemens 
populaires par des Ecivains au moins ignorans et im- 
prudens, repoussent dans cet horrible cratèreg qui 
semble un moment refroidi, mais où t6ut annonce 
une explos ion nouvelle. C'est pouf cela que le tẽcit 
de cet attentat nous a fait frissonner j car nous sommes 
persuades, d'après la connoissancè des auteurs desl- 
gnes de cet infernal projet, que s'il eùt reussi, la 
France eũt encore une fois ẽtẽ inondee de sang. Nous 
ne serons pas suspects d' aſſection pour Bonaparte; 
mais l'idée d'un assassinat repugne à un cœur hon- 
nete; et une machination qui peut faire perir des 
milliers d'hommes pour en sacrifier un seul, ne peut 
entrer que dans une ame infernale. Mais quand le 
Gouvernement lui-meme donne Pexemple de ces 
horribles forfaits, quand il les emploie, peut-il lẽgi- 
timement se plaindre qu'on en use contre lui ?— 
Qu'on lise Pextrait suivant du Publiciste, 4 Frimaire, 
ang: | 

Nous avons dit, il y a quelques jours, qu'on avoit 
fait sauter, dans le departement du Var, une maison 
- renfermoit une bande de brigands. Voici les 


Etails qu'un journaliste raconte aujourd'hui de cette 


terrible expedition. 

« Le Prefet du departement du Gard avoit introduit 
parmi ces brigands un homme qui, en feignant de se 
plaire à leur metier, devoit les trahir. Celui- ci les 
attire du còtẽ d'Aups, par l'attrayant appat de l'en- 
lerement d'une somme de 40 mille francs, depotee 
dans la caisse du receveur. II les reunit, en chemin, 
pendant une nuit, dans une vieille Side qui avoit 
ete mine à leur insu. Apres les y avoir tous établis, 


il en sort un moment, sous pretexte de satisfaire a des 


besoins, allume de Pamadou, met le feu a une meche 


Preparce en-dehors; la poudre part, et la maison 
zaute en l'air avec un bruit ẽpbuvantable. Un petit 


corps de gendarmerie postẽ pres de la, arrive apres 


1 


Pexplosion. On deterre une quinzaine de ces mise- 
rables mis en pièces; ceux qui respirent encore 


sont fusilles sur la place: le chef de la bande se 


nomme avant d'etre mis a mort, et l'on reconnoit vn 
homme de bonne famille de Salon, dont le pere, 
execute revalutionnairement pendant la terreur, ẽtoit 
digne d'avoir un fils plus honnete, 

Parmi les personnes arretees par la Police est Talot, 
ex- legislateur, dont Panimosite contre Bonaparte de- 
puis le changement de constitution n'a laisze Echap- 


per aucune occasion de se manifester. C'étoit le 


principal chef de la faction des vieux Jacobins. 

Decembre 26.— L' ouverture du Congres est annon- 
cèe pour le 5 du mois prochain, et cette nouvelle a 
cause la plus vive joie à Luneville. Le Telegraphe 
a deja donne connoissance de Varrivee prochaine de 
plusieurs plenipotentiaires, et l'on emploie la plus 

rande activite a preparer le logement du Ministre 
wpérial. On dit meme que la paix est signée, et 
l'on attend pour rendre publics les preliminaaires le 
retour du Courier charge de les echanger. OY 

Tous les papiers publics Frargois sont pleins 

d'adresses de felicitation au Premier Consul, sur 
son heureuse preservation. On ne sait s'expli- 
quer à soi-mème la basse et s r le adulation dont 
ces adresses sont remplies pour un usurpateur, de 
la part d'un peuple encore fumant du sang du 
meilleur des Rois; mais Robespierre a regu des 
adresses de felicitation de tous les departemens, et 
les obsè ques de Ma rat ont été un deuil public. 
Combien it est aise de subjuguer et Cegarer le 
public ! Si Talot avoit réèussi, il auroit 2 des 
adresses de felicitation. Rien ne peut egaler la 
basse et traitreuse perfidie de la lettre adressce 
par Talleyrand a cette occasion aux Ministres 
ctrangers, si ce n'est la crapuleuse hypocrisie 
d'ecrivains toujours prets a vendte leur plume au 
parti le plus fort. 3 


| 
| 
| 
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4 Les malheureux blessés mutiles en cette 
% occasion ont oublie leur souffrance en son- 
geant au danger que le Premier Consul 
« avoit couru, dit le Prefet de Police; et Passu- 
« rance de sa conservation a soulagé leurs dou- 


« leurs.“ II s'est meme fait un miracle, si Pon 
veut en croire un nouveau converti, Pauteur de la 


Cli du Cabinet. De vingt portraits pendus en une 
meme chambre, rue 8. Thomas, dix-neuf ont 
te brises par l'explosion; celui de Bonaparte seul 
est intact. On croiroit, ajoute le pieux Ecri- 
&« yain, que le meme Dieu qui veille a la conser- 
« yation du Premier Consul, veilloit aussi 3 
4 celle de son portrait.“ 

La farouche Talot n'a point depose sa ferocite, 
Echappe de chez lui, apres avoir trouve le secret 


d'enfermer dans une chambre ceux qui étoien: 


venus pour Parreter, il est enfin saisi, battu, reu- 
versé dans la boue: il ne désavoue point d'etre 


un des chefs de la conjuration; il a toujours, dit. ih, 


d&teste l'ssurpation du Gouvernement de son 
pays, et tant qu'il vivra, il fera tout ce qui 
est en son pouvoir pour en détruire la cause. 


Outre ceux qu'on a deja nomimèés, on a arrete en- 


core, dit-on, Mehte, D:5trem, Le Cointe de Ver— 
sailles, Bergoin, Botto, ancien Scecretaire de Bar- 


ras, Chrétien, et Santhonax, Phorrible assassin de 


50,000 Francois, femmes et enfans. Le tigre 
Santhonax qui disoit aux negres de boire le Sang 
de leurs maitres, et qui n'a que trop été obei, le 
monstre, le voila done ramenè Jui-meme sous la 
main vengeresse de la justice. Ill est donc une 
Providence infaillible qui punit le criminel par 
ses propres forſaits. | 
| '  Raro antecedentem scelestum, 
Deterait pede parna claude. 
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Le Jure d'accusation a prononce, qu'il y avoit 
lieu d'accusation contre Ceracchi, Demerville, 
Arena, la Fille Fernet, de The, Lavigne, Topino, 
Lebrun, et un autre, arretes pour Passassinat pro- 
jettẽ contre Bonaparte, et qui devoit etre execute 
a Opera. | 


ANGLETERRE. 


Pax les papiers de Paris, regus jusqu'au 3 de 
Janvier, nous voyons que Ia bravoure des Au- 
trichiens aux ordres des Generaux Simbschen et 
Klenau, qui ont force Parmee Gallo-Batave d'Au- 
gereau à se retirer et a lever le Siege de Wurtz- 
dourg, n'a pas été secondee par I'armeg opposee - 
en Baviere a Moreau: il paroit que presque 
sans avoir fait, ou pu faire de resistance, les Im- 
periaux ont EtE forces de signer un nouvel armis- 
tice, à Steger dans la Haute Autriche, 40 lieues 
de Vienne. L' Archiduc Charles avoit pris le 
commandement le 17 Decembre, et $'etoit aussi- 
tot occupe de mesures defensives : mais il avoit 
&tE prevenu par les mouvemens rapides de Mo- 
reau, dont le centre et une partie de Paile 
gauche étant arrives sur le Praun, les Autri- 
chiens furent obliges de se retirer, par Wiltz. 
et Lambach, a Lintz, qu'ils evacuerent ensuite 
pour passer le Danube. Dans cet état de retraite 
d'une part, et de progrès de l'autre, le Premier 
Consul, disent les papiers Frangois d'où nous ti- 
rons tous ces details, recut du General Dessolles, 
Chef de PEtat-Major, & Parmee de Moreau, une 
lettre en date du 25, annongant, que Lecourbe 
avoit fait 500 prisonniers; que Richepanse avec. 
Pavant-gards etoit entre à Steger, Ou il avoit fait. 
400 prisonniers, pris 17 pièces d'artillerie, e 
L 13 | 


d' immenses magasjas, et quul marchoit sur Er- 


laph; une seconde lettre du meme, datée du 26, 
informoit le Fremier Consul que V Autriche avoit 


propose un armistice, declarant que PEmpereur 


envoyoit ordre au Comte de Cobentzel, de signer 
la paix avec la France. L'armistice a été con- 


clu le 26, a Steger, et contient 17 articles. Les. 


Autrichiens doivent livrer en garantie les forts de 
Kuffstein, Icharnitz, et d'autres fortifications dans 


le Tyrol, Waltzbourg dans la Franconie, et 


Branau dans la Baviere. L'armistice doit durer 


trente jours, et on donnera avis quinze jours avant. 


la reprise des hostilites. L'armée du Rhin doit 
occnper une ligne de demarcation qui $'etend de 
Bormio dans la Valteline jusqu'a Pachiarn sur 
le Danube, a. 17 lieves de Vienne. L'armée 
Gallo-Batave comprise a Parmistice doit occuper 
une ligne de Nuremberg a Erlaph ; les forts 
doivent Etre remis du 26 au 8 Janvier. II n'est 
point fait, mention de Vltalie ; mais il est proba- 
ble qu'un armistice semblable ne va pas tarder 
a Etre conclu entre les Generaux Bellegarde et 
Brune. | 

Flarence, q Dicembre.—L' Amiral Keith a no- 
tine à tous les Consuls des Puissances neutres, 
residant a Livourne, que, 

« Par expres commandement de Sa Majeste Bri- 
tannique tous les Consuls des Puissances neutres, re- 
sidans a Livourne, ont avis de faire partir tous les 
navires de leurs nations respectives, avant le 17: a 
Pexpiration duquel terme, ceux qui auront desobei 
a cet avis seront considérés et traites comme enne- 
mis dans les operations qui auront lieu.“ 5 

Cette intimation semble annoncer un bombarde- 


ment, et pourra occasionner des representations de 
la part des Puissances neutres, 
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ALLEMAGNE. 


Francfort, 16 Dicembre. — Il est aujourd'hui 
hors de doute que le Premier Consul tend bien 
plus encore par sa politique que par ses armes à 
isoler entièrement l' Autriche de ses anciens al- 
lies : ce n'est pas le moindre prodige de son in- 
dustrie de voir aujourd'hui la Prusse et la Rus- 


sie dieter en quelque sorte a Autriche les con- 
ditions de paix. Ee résultat de cette interven- 
tion des Puissances du Nord, est que l' Autriche 


est obligee d'accepter la paix, et l'on peut aujour- 
d'hui la 
parences d'hostilités. 


Vienne, Decembre 1800. — On vient de publier iai 


une liste des Generaux et Officiers superieurs, au ser- 
vice d' Autriche, morts depuis le mois de juillet 1799 


jusqu'au mois d'Aont 1890. Elle comprend un Feld- 


marechal, le Prince Suwarow, mort à 71 ans, a Pol- 
lendorff, en Esthonie, le 8 Mai 1800: 3 Feld-zeug- 
mestres, le Comte Olivier Wallis, mort à Klotten, le 


19 Juillet 1799, a Page de 57 ans; le Baron de Terzi, 


Vice-commandant de Vie ne, mort le 8 Février 1800, 


a Vage de 70 ans; et le Baron Schrader de Lilien- 


hoff, Commandant d'Olmutz, od il est mort le 15 


Janvier 1800, a Vage de 81 ans: douze Lieutenans- 


generaux, le Comte Alcaini, mort a Milan, le 9 Oc- 
tobre 1799; Frederic Hotze, mort le 25 Septembre 


1799, pres de Schemnitz, en Suisse, devant Pennemi,. 


a Vage de 60 ans; Ant. Liplay, mort a Padoue, le 
17 Février 1800, des suites des blessures qu'il regut 
pres de Vcrone, le 25 Mars 1799; Thomas de Na- 


dastry, mort à Vienne, le 12 Mars 1800; et huit au- 


tres dont les noms sont moins connus; vingt- un 
Generaux-majors, dont les plus connus sont, le Che- 
valier d' Adorinn, tue le 4 Novembre 1799, pres de 


Genola ; le Baron de Barco, mort a Offen; Baron 
d'Ipp, mort des blessures qu'il regut au passage de 


regarder comme certaine, malgre. les ap- 


— — —ͤ— 
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PAdda : Ch. Comte d' Erbach, mort a Morgentheim, 
le 29 Mai, a Page de 71 ans; General de Kovache- 
vich, mort d'une blessure a la tete qu'il regut a Mag- 
nane ; le Comte Nicolas Palfy, tue le 26 Mai 1800, 
au combat de Pomane, a Vage de 34 ans; il est le 
35* de son illustre famille, mort au champ d'hon- 
neur ; le Comte de Piaseck, mort a Schaffouse, le 17 
Jon 1799, de dix blessures qu'il avoit regues au com- 
at d'Andelfingen, le 25 Mai; Fabricius Serbelloni, 
mort a Tubingen, le 13 Mars, frere cadet du Serbel- 
leni ex- directeur, et ex-ambassadeur de la republique Cie 
salpine; enfin 107 Officiers superieurs. On compul- 
seroit en vain toutes les feuilles de Phistoire pour 
trouver un autre exemple d'ausst grand nombre 
d'Cthciers generaux tues dans une campagne. 


Vienne, 20 Dicembre. —Notre situation de- 
puis que Moreau a traversé l' Inn, est devenu 


très- critique; et cependant la pusillanimite ne 


paroit pas avoir encore atteint les decisions du 
Conseil. C'est faussement qu'on a rapporte, que 
M. De Collenbach a ete envoye a Luneviile et 
2 Paris pour solliciter un nouvel armistice. Une 
ou deux batailles de plus en decideront. Seize 
mille hommes de Parmee dinsurrection d'Hon- 
grie, S'avancent a marches forcees depuis le 13, 
pour joindre I Archiduc : une autre partie de Parmee 
doit couvrir la frontiere du Bannat, et veiller les 
mouvemens de Paswan Oglou, qui a com- 
plettement battu le Pacha de Belgrade, et qui a 
deja fait quelques irruptions au-dela de Nissa.— 
 L'Archiduc Charles est arrive a Amberg: 30,000 
braves Bohemiens doivent immediatement le sui- 
vre. Tout dependra du succès du vaste plan 
d' operations que ce jeune heros a lui-meme pro- 
. Jette.—La perte des Francois a la bataille du 3, 
a été au moins de six mille hommes tues ou bles- 
ses. Le bruit general ici, est que cette bataille a 
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ete risquee, en execution d' ordres positifs du 
Conseil Aulique, qui etolent directement opposés 
ap plan trace par PArchiduc Jean, et qui con- 
sIstoit, dit-on, a concentrer toutes ses forces der- 
ricre l'Inn, et a se borner A la defensive, tandis 
que sur les flancs de Parmee Frangoise on feroit 
une pulssante attaque du Cote du Tyrol et de la 
Boheme. 


Dans une lettre de Hamhourg, on trouve Ietat. 
suivant des forces Impèriales: 


hommes 
General Simbschen, corps d' observation 8,000 
Bavarois a la paie Angloise I 1,990 
Corps de reserve sous ' Archiduc Charles 27 ,000 
A la droite sous le Comte Klenau 18,000, 
Centre sous VArchiduc ſean 45,000 
Aile gauche sous le General Hiller 10,000 
Chasseurs Fyroliens —— 
ArulEc de ie FIvuy: UISC 39,000. 
— ——— 
155.00 
— 


7 — 


L'ẽtablissement actuel des troupes Imperiajes 
rẽgulières est de plus de 300, ooo hommes, et avec 
les corps volontaires de 500,000, (V. Art. 
d' Angleterre). 0. 
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RUS SIE. 


Varsovie, 20 Nov. Tous les avis qui nous 
viennent des frontières de Russie, ainsi que tous 
les rapports des voyageurs, Concourent à assurer 

. les Cabi de Petersbour 
qu'une rupture entre les Cabinets de Fetersbourg 
et de Londres est decidee depuis long - tems. 
Outre les preparatifs qui se font dans les ports de 
Russie, deux armees de pres de 60,000 hommes 
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chacune, s'assemblent sur les frontières; un troi- 
sième corps $'assemble pres de Riga; et un qua- 
trieme, avec un parc de 50 pieces d artillerie, etoit 
poste pres de Cronstadt; le dernier regut, il y a 
quelque tems, ordre de se tenir pret a embarquer, 
mais depuis on les a mis en cantonnement. Tous 
les Etrangers, et spEcialement les Anglois, sont 
sévèrement surveillés, et non-Seulement les lieux 
publics, mais les cereles particuliers, sont infestes 
d'espions de la Cour. 

L'Empereur, non content d'avoir saisi les na- 
vires Anglois, a fait saisir et sẽquestrer tous les 
proprietes des nẽgocians. Le bruit que tous les 
vaisseaux Russes doivent Etre pourvus de pas- 
seports, se confirme. | 


« Le Roi de Suede doit Etre regu avec la plus 


>---1- ramne par la Cour de Petersbourg. LU'Em- 
pereur a quitte son Pilliats Us. Guwihiue e 11 avoit 


rẽsidẽ jusqu'ici, et personne, excepté ses gardes 
et ceux qui appartiennent à la Cour, n'a permission 
de le visiter, sans une licence spéciale signée de 
PEmpereur. 8 

Les trois Puissances maritimes du Nord doivent 
mettre en mer dans le printems prochain, quatre 
va ĩsseaux de ligne pour maintenir la neutralité armee, 
que le Roi de Prusse soutiendra par terre. Les pré- 
paratifs qui se font ici (en Russie) annoncent que 
PEmpereur est decide a une guerre ouverte avec 
PAngleterre ; et il a publiquement declare à ga Cour 
que c toit son intention formelle, si on ne lui remet- 
toit Malthe, Le titre de Grand Maitre de cet Ordre 
est, de ses nombreux titres, celui auquel il met le 
plus d' importance.“ 
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IMPORTATIONS A LONDRES, 


Depuis le 26 Decembre jugquau 4 Janvier 1801 


Lad: «+. + - „ 326 tin. ; Poit. > 39D bat 
Buff 106 barr. | Chiffons « O11 quit, 
Ditto 66 quint. FRum , 4.932 gail, 
Brandy +« . 33,363 gal. Sucre & » 13,744 duint. 
Beurre 333 tonn. | Froment . 17,641 quatt. 
Fromage +» « 170 quint. |. Vin de Port. 124,688 Fall. 
Cafe © © 4,484 quint d*Eſpagne 8,553 
Genievre «. . 20,741 gl. de Madere . 1,109 
Limons . 157, 00 | de France * 
Avoine . . 13,430 quart. du Rhin 1,223 
Oranges 2,433,250 Laines d' Eſpag. 4,990 
% is. © 666 — Ditto 1,723 quint, 


Le prix des Sucres (prix moyen), droits compris, 3 liv, 198. 11 df. 


| 
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' COURS DU CHANGE, 


MaAatDI., | VENDAZED!, 


Hambourg 29. . 10 24 u. 29. . 8 24 u. 

Altona . . 29. . 10 2 u. 29 . « 10 24 u. 
.Livourne . 5 +: + +». 33 
Naples 40 440 

Genes 3 464 | #$- --#:: <6 461 
Venses . 4 „„ 1 46% 
Lickgang. = 03.5 oi of * 62 

Oporto . 623. 4625 
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A PEEN DIX. 


6 Lt Citoyen Duroc fut charge de la porter a 
Vienne: les intrigues de la faction opposee a 14 
paix, qui paroissoit encore jouir de quelque cre- 
dit, empecha I'Empereur de la ratifier. Le mo- 
tif de ce refus Etoit appuyẽ sur une note du Roi 
d' Angleterre, _ 2 a avoir ses Envoyes 
au Congres de Luneville(“) avec les Plenipoten- 
tiaires de PEmpereur. De ce moment le Gou- 
vernement fut oblige de rompre Parmistice, afin 
que le reste de la saison ne ſilt pas perdten vaines 
conferences. Le Genecal Moreau cut ordre de 
communiquer les preliminaires au General enne- 
mi tels qu'ils ont paru dans le Journal officiel, et 
de Pinformer que s'ils n'<toient pas ratifiès en 24 
heures, ou si l' Empereur avoit besoin d'explica- 
tion ulterieure, les trois places d' Ulm, Ingold- 
stadt, et Philiſbourg, seroient livrees a Parm&e 
Frangoise, qu'autrement les hostilites recom- 
menceroient. 

Le Gouvernement avoit aussi informe le Roi 
d' Angleterre qu'il ne voyoit point d'inconvenient 
: admettre ses Envoyes au Congres de Luneville, 
si consentoit à une trève par mer, qui donnat a 
la France les memes avantages dont PEmpereur 
jouissoit par la continuation de la treve sur le 
Continent, Le Gouvernement a recu, par le 
télégraphe, la nouvelle que Sa Majeste PEmpe- 
reur a consenti a remettre Ulm, Ingoldstadt, et 
Philiſbourg, qui sont maintenant occupees par les 
troupes de la Republique, et que le Comte de 
Lehrbach, avec les pouvoirs necessaires de Sa 

vol. Iv. a 


— 


() Luneville, E. long. 26. lat. 48, 36, ville de Lorraine, a si 
licues de Nancy, frontière de PAllemagne. 
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Majeste Imperiale, est a Altessing, avec ordre de 
se rendre a Luneville. Les difficultes qui naissent 
d'une treve par mer doivent necessairement en- 
trainer quelque delai; mais si les deux Gouverne- 
mens ne convenoient pas de cette trève, alors la 
France et S. M. I. traiteront separement de la paix 
sur les bases des preliminaires; et si le parti An- 
glois, ce qu'on ne peut raisonnable supposer, 
etoit encore assez fort pour influer sur le Cabinet 
de Vienne, ni les neiges, ni la rigucur des s$aisons, 
ne pourroient alors retarder les progres des troupes 
ripublicaines; mais elles poursuivroient la guerre 
2 la derniere extremite durant tout Phiver, sans 
donner a l'ennemi le tems de former de nouvelles 
armées. Tels sont les principes du Gouverne- 
ment; extreme moderation dans ses conditions, 
mais une reésolution determince de donner 
promptement la paix au Continent. Les plus ri- 
goureuses mesures sont prises pour seconder la 
volonte du peuple Francois sur ce point essen- 
tiel; c'est- là toute la politique du Gouvernement.“ 

Toutes les circonstances contribuèrent a ren- 
dre frappantes cette fete du 1* Vendemiaire: le 
bonhcur perseverant du Premier Consul, qui lui 
fait apprendre a point nomme la reddition de trois 
forteresses ; la pompe qui accompagnoit les Con- 
suls ; cette garde brillante que le peuple n'etoit 
plus accoutume a voir, et qui lui rendoit tout ce 
qui le frappoit dans la monarchie, le prestige im- 
posant de la magnificence exteErieure. Ainsi cette 
journée, que d'apres les legers mouvemens qui 
avoient eu lieu au 14 Juillet, d'apres Pimpossi- 
bilite on Von jugeoit le Consul d'annoncer, sui— 
vant sa promesse, la victoire ou la paix, on 
avoit cru devoir etre orageuse, fut pour lui un 
triomphe, et servit encore a prolonger Venivre- 
ment d'un peuple pour qui tout est spectacle, et 


1 


qui se livre avec transport a sa sécurité présente, 
sans examiner d'ou elle provient, et quelle est sa 
solidité. | 

Il est a remarquer que le 1* Vendemiaire il 
n'y avoit a Paris que 2,500 hommes de troupes 
de ligne, y compris la Gendarmerie, et cependant 
jamais le concours du peuple ne fut plus grand: 
plus de 20,000 spectateurs occupoient les am- 
phitheatres du Champ de Mars. Le soir tous les 
theatres furent ouverts gratis; et a celui de la 
Republique, ou se rendit le Premier Consul, on 
ne comptoit pas moins de 15,000 personnes dans 
la salle, dans les corridors, et sous les portiques. 

« Le Ministre de Interieur, a VPoccasion de la 
fete, fit distribuer trois livres à chacun des inva- 
lides, qui se trouverent ètre au nombre de 5000.“ 


- N 


Convention entre la Ripublique Frangoize et les 


Etats-Unis d Amerique. 


Le Premier Consul de la Republique Fran- 
goise, au nom du Peuple Francois, et le President 
des Etats-Unis d' Amerique, également animes du 
desir de mettre fin aux'differends qui sont surve- 
nus entre les deux Etats, ont respectivement 
nomme leurs Plenipotentiaires, et leur ont donné 
pleins pouvoirs pour negocier sur ces differends 
et les terminer: c'est-A-dire, le Premier Consul 
de la République Frangoise, au nom du Peuple 
Francois, a nomme pour Plenipotentiaires de la 


dite Republique, les Citoyens Joseph Bonaparte, 


Ex- Ambassadeur de la Republique Frangoise a 
Rome, et Conseiller d'Etat, Charles Pierre Cla- 


ret Fleurieu, Membre de l'Institut National et 
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du Bureau des Longitudes de France, et Con- 
seiller d'Etat, Président de la Section de la Ma- 
rine, et Pierre Louis Rœderer, Membre de l' In- 
stitut National et Conseiller d'Etat, Président 
de la Section de Vinterieur; et le Président des 
Etats- Unis d' Amerique, par et avec Pavis et le 
consentement du Senat des dits Etats, a nommé 
pour leur Plénipotentiaires, Oliver Ellsworth, 
Chef de la Justice des Etats Unis, William Ri- 
chardson Davie, ei- devant Gouverneur de la Ca- 
roline septentrionale, et William Van Murray, 
Ministre Resident des Etats Unis a la Haye. 

Lesquels, après avoir fait Pechange de leurs 
pleins pvuvoirs, longuement et mürement discuté 
les intérèts respectifs, sont convenus des articles 
SULVAnS: 

Art. I. II y aura une paix ferme, inviolable et 
universelle, et une amitic vraie et sincère, entre 
la Republique Francoise et les Etats-Unis d'Ame- 
rique, ainsi qu'entre leurs pays, territoires, villes, 
et places, et entre leurs citoyens et habitans, sans 
exception de personnes ni de lieux. 

II. Les Ministres Plenipotentiaires des deux 
parties ne pouvant, pour le présent, s'accorder 
relativement au traité d' alliance du 6 Février 
1778, au traité d'amitie et de commerce de la 
meme date, et à la convention endate du 14 Novem- 

bre 1788; non plus que relativement aux indem- 
nitẽs mutuellement dues ou reclamees; les parties 

nẽgocieront ulterieurement sur ces objets, dans un 
tems convenable; et jusqu'a ce qu'elles se soient 
accordees sur ces points, les dits traites et con- 
vention n'auront point d'effet, et les relations des 
deux nations seront reglees ainsi qu'il suit. 

III. Les batimens d' tat qui ont ete pris de part 
et d' autre, ou qui pourrolent Etre pris avant 
1'<change des ratifications, seront rendus. 
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IV. Les propriétés capturées et non encore 
condamnees definitivement, ou qui pourront ètre 
capturces avant Pechange des ratifications, excepte 
jes marchandises de contrebande destinees pour un 
port ennemi, seront rendues mutuellement sur 
les preuves suivantes de propriete, savoir: 

De part et d' autre les preuves de propriẽtẽ rela- 
tivement aux navires marchands, armes ou non 


armès, seront un passeport dans la forme suivante. 


& A tous ceux qui les presentes verront soit 
e notoire que facults et permission a Ete accordce 
© A 4+» Maitre ou Commandant du navire ap- 
te pel6 .. . . . de la ville de... .. de la capacité de 
6 ,. +, tonneaux ou environ, se trouvant pré- 
« sentement dans le port et havre de.. . , et 
« destinè pour... . , chargé de... . qu'apres 
« que son navire a Ete visite, et avant son denart, 
« 1] pretera serment entre les mains des officiers 
« autorises a cet effet, que le ait navire appartient 
c a un ou plusieurs sujets de.... dont Pacte sera 
mis a la fin des presentes, de meme qu'il gar- 
dera et fera garder par son équipage, les or- 
s donnances et reglemens maritimes, et remettra 
une liste signèe et confirmee par temoins, con- 
tenant les noms et surnoms, les lieux de nais- 
sance, et la demeure des personnes composant 
'Equipage de son navire, et de tous ceux qui 
s' y embarqueront, lesquels il ne recevra pas 2 
bord sans la connoissance et permission des 
officiers autorisEs a ce; et dans chaque port au 
havre ou il entrera avec son navire, il mon- 
trera la présente permission aux officiers a ces 
autorises, et leur fera un rapport fidele de ce 
qui s'est passe durant son voyage; et il portera 
les couleurs, armes et enseignes (de la Repu- 
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son dit voyage: en temoin de quoi nous avons 
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3 
& $igne les presentes, les avons fait contresigner 
„par... ..., et y avons fait apposer le sceau de 
e nos armes. 
* « Donne A......de Van de Grace, le..., Et 
ce passeport suffira sans autre piece, nonobstant 
tout reglement contraire. Il ne sera pas exige que 
ce passeport ait été renouvele ou revoque, quel- 
on nombre de voyages que le dit navire ait pu 
aire, A moins qu'il ne soit revenu chez lui dans 
l'espace d'une annee, 

Par rapport a la cargaison, les preuves seront 
des certificats contenant le detail du lieu d'où le 
batiment est parti et celui ou il va, de maniere 
que les marchandises défendues et de contre. 
bande puisse Etre distinguees par les certificats, 
lesquels certificats auront ẽtẽ faits par les officiers 
de Pendroit d'où le navire sera parti, dans la 
forme usitee dans le pays; et si ces passeports ou 
certificats, ou les uns ou les autres, ont ete de- 
truits par accident, ou enleves de force, leur 
defaut pourra Etre supplee par toutes les autres 
preuves de propricte admissibles d'après Pusage 
general des nations. | 

Pour les batimens autres que les navires mar- 
chands, les preuves seront la commission dont ils 
sont porteurs. Cet article aura son effet à dater de 
la signature de la présente convention; et si, à 
dater de ladite signature, des proprietes sont con- 
damnes contrairement a Pesprit de ladite con- 
vention avant qu'on n'ait connoissance de cette 
Stipulation, la propriẽtẽ ainsi condamnè sera, sans 
delai, rendue ou payce, 

V. Les dettes contractees par Pune des deux 
nations envers les particuliers de l'autre, ou par 
des particuliers de Pune envers des particuliers 
de l'autre, seront acquittees, ou le paiement en sera 
poursuivi, comme s'il n'y avoit eu aucune mèsin- 
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telligence entre les deux Etats; mais cette clause 
ne $'etendra pas aux indemnites reclamees pour 
des captures ou pour des condamnations. 

VI. Le commerce entre les deux parties sera 
libre: les vaisseaux des deux nations et leurs 
corsaires, ainsi que leurs prises, seront traites dans 
les ports respectifs comme ceux de la nation la 
plus favorisee; et en général les deux parties 
jouiront dans les ports Pune de Pautre, par rapport 
au commerce et a la navigation, des privileges de 
la nation la plus favorisee. | 

VII. Les citoyens et habitans des Etats-Unis 
pourront disposer par testament, donation ou 
autrement, de leurs biens, meubles et immeubles 
possedes dans le territoire Europeen de la Repu- 
blique Frangoise; et les citoyens de la Republique 
Frangoise auront la meme faculte a Vegard des 
biens, meubles et immeubles possedes dans le 
territoire des Etats-Unis, en faveur de telles per- 
sonnes que bon leur semblera. Les citoyens et 
habitans d'un des deux Etats qui seront heritiers 
des biens, meubles ou immeubles situés dans 
Pautre, pourront succẽder ab intestat, sans qu'ils 
aient besoin de lettres de naturalite, et sans que 
Peffet de cette stipulation leur puisse ètre con- 
testè ou empeche, sous quelque pretexte que ce 
soit; et seront lesdits heritiers, soit à titre parti- 
culier, soit ab intestat, exempts de cout droit 
quelconque chez les deux nations, Il est convenu 
que cet article ne derogera en aucune maniere 
aux loix qui sont A présent en vigueur chez les 
deux nations, ou qui pourroient etre promuiguees 
a la Suite contre Pemigration z et aussi que, dans 
le cas où les loix de Pun des deux Etats limite- 
roient pour les Etrangers Pexercice des droits de 


la propricte sur les immeubles, oa pourroit 
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vendre ces immeubles ou en disposer autrement 
en faveur d'habitans, ou de citoyens du pays 
ou ils seroient situés, et il sera libre a l'autre 
nation d'&tablir de semblables loix. 

VIII. Pour favoriser de part et C'autre le com- 
merce, il est convenu que si, ce qu'a Dieu ne 
plaise, la guerre éclatoit entre les deux nations, 
on allouera, de part et d'autre, aux marchands 
et autres Citoyens ou habitans respectifs, six 
mois apres la declaration de guerre, pendant 
lequel tems ils auront la faculte de se retirer 
avec leurs effets et meubles qu'ils pourront 
emmener, envoyer ou vendre, comme ils le 
voudront, sans le moindre empechement. Leurs 
effets, et encore moins leurs personnes, ne pour- 
ront point, pendant ce tems de six mois, etre 
saisis; au contraire, on leur donnera des pas- 
seports qui seront valables pour le tems neces- 
Saire a leur retour chez eux, et ces passeports 
seront donnes pour eux, ainsi que pour leurs bati- 
mens et effets qu'ils desireront emmener ou ren- 
voyer. Ces passeports serviront de sauf-conduits 
contre toute insulte et contre toute capture de la 


part des corsaires, tant contre eux que contre 


leurs effets; et si, dans le terme ci-dessus de- 
eigne, il leur étoit fait par Pune des parties, ses 
citoyens ou ses habirans, quelque tort dans leurs 
personnes ou dans leurs effets, on leur en donnera 
satisfaction complette. 

IX. Les dettes dues par des individus de Pune 
des deux nations aux individus de l'autre, ne 
pourront, dans aucun cas de guerre cu de demeles 
nationaux, Etre SEquestrees ou confisquees, non 
plus que les actions ou fonds qui se trouvoient 
dans les fonds publics ou dans les banques publi- 
ques ou particulières. 
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X. Les deux parties contractantes pourront 
nommer, pour proteger le négoce des agens 


.commerciaux qui resideront en France et dans 


les Etats-Unis z chacune des parties pourra excep- 
ter telle place qu'elle jugera a-prapos des lieux 
oi la résidence de ces agens pourra étre fixée. 
Avant qu'aucun agent puisse exercer ses fonc- 
tions, il devra ètre accepte dans les formes regues 
par la partie chez laquelle il est envoyẽ; et quand 
il aura &6te accepts et pourvu de son exequatur, il 
jouira des droits et prerogatives dont jouiront las 
agens Semblables des nations les plus favorisces. 

XI. Les citoyens de la Republique Frangoise 
ne payeront dans les ports, havres, rades, con- 
trees, iles, cites, et lieux des Etats-Unis, d'au- 
tres ni de plus grands droits, impots de quelque 
nature qu'ils puissent etre, quelques noms qu'ils 
puissent avoir, que ceux que les nations les plus 
favorisces sont ou seront tenues de payer; et ils 
jouiront de tous les droits, liberté, privileges, 
immunites, et exemptions en fait de negoce, na- 
vigation, et commerce, soit en passant d'un port 
des dits Etats à un autre, soit en y allant ou en 
revenant de quelque partie, ou pour quelque par- 
tie du monde que ce soit, dont les nations susdites 
jouissent ou joulront. 

Et reciproquement les Wr des Etats-Unis 
jouiront, dans le territoire de la Republique Fran- 
coise, en Europe, des memes privileges, immu- 
nités, tant pour leurs biens et leurs personnes, 
que pour Ce qui concerne le negoce, la navigation, 
et le commerce. 

XII. Les citoyens des deux nations pourront 
conduire leurs vaisseaux et marchandises (en ex- 
ceptant toujours la contrebande) de tout port quel- 
conque, dans un autre port appaitenant a l' ennemi 
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de l'autre nation; ils pourront naviguer et com- 
mercer en toute liberté et securite, avec leurs na- 
vires et marchandises, dans les pays, ports et 
places des ennemis des deux parties, ou de Pune 
ou de l'autre partie, sans obstacles et sans en- 
traves, et non-seulement passer directement des 
lases et ports de l'ennemi sus-mentionnes, dans 
* ports et places neutres, mais encore de toute 
place appartenant à un ennemi, dans toute autre 
place appartenant à un ennemi, qu'elle soit ou ne 
soit pas Soumise a la meme jurisdiction, a moins 
que ces places ou ports ne soient reellement blo- 
queEs, assiégés ou investis. 
Et dans le cas, comme il arrive souvent, ou 


les vaisseaux feroient voile pour une place ou port 


appartenant a un ennemi ignorant qu'ils sont blo- 
ques, assiégés, ou investis, i] est convenu que 
tout navire qui se trouvera dans une pareille cir- 
constance, sera detourne de cette place ou port, 
sans qu'on puisse le retenir ni confisquer aucune 
partie de sa cargaison (à moins qu'elle ne soit de 
contrebande, ou qu'il ne soit prouve que le dit 
navire, après avoir ẽtẽ averti du blocus ou in- 
vestissement, a voulu rentrer dans ce mème port); 
mais il lui sera permis d' aller dans tout autre port 
ou place qu'il jugera convenable. Aucun navire 
de Pune ou de Vautre nation, entre dans un port 
ou place avant qu'ils aient ete reellement bloques, 
aSSieges, ou investis par l'autre, ne pourra etre 


empeche de sortir avec sa Cargaison: Sil s'y 


trouve lorsque la dite place sera rendue, le navire 
et sa cargaison ne pourront etre confisques, mais 
seront remis aux proprictaires. 

XIII. Pour régler ce qu'on entendra par con- 
trebande de guerre, seront compris sous cette dé- 
nomination la poudre, le salpetre, les petards, 
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maches, balles, boulets, bombes, grenades, car- 
casses, piques, hallebardes, epees, ceinturons, 
pistolets, fourreaux, selles de cavalerie, harnois, 
canons, mortiers avec leurs affiits, et generale- 
ment toutes armes et munitions de guerre et usten- 
siles a Pusage des troupes. Tous les articles 
ci-dessus, toutes les fois qu'ils seront destines 
pour le port d'un ennemi, sont declares de con- 
trebande et justement soumis à la confiscation. 
Mais le batiment sur lequel ils Etoient charges, 
ainsi que le reste de la cargaison, seront regardes 
comme libres, et ne pourront en aucune maniere 
etre vicies par les marchandises de contrebande, 
soit qu'ils appartiennent a un meme ou A differens 
proprietaires, SY 

XIV. I est stipulé par le present traite, que 
les batimens libres assureront egalement la liberté 
des marchandises, et qu'on jugera libres toutes 
les choses qui se trouveront a bord des navires ap- 
partenans aux citoyens d'une des parties contrac- 
tantes, quand meme le chargement ou partie d'ice- 
lui, appartiendroient aux ennemis de Pune des 
deux, bien entendu neanmoins que la contrebande 
Sera toujours exceptee. Il est également con- 
venu que cette meme liberté $'etendra_ aux per- 
sonnes qui pourroient se trouver à bord du bati- 
ment libre, quand meme elles seroient ennemies 
de l'une des deux parties contractantes, et elles ne 
pourront Etre enlevees des dits navires libres, a 
moins qu'elles ne soient militaires et actuellement 
au service de l'ennemi. 

XV. On est convenu au contraire que tout ce 
qui se trouvera chargé par les citoyens respectifs 
sur des navires appartenant aux ennemis de Pau- 
tre partie ou A leurs sujets, sera confisque sans 


distinction des marchandises prohibees ou non 
Ws 
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prohibees, ainsi et de meme que si elle apparte- 
noient à l'ennemi, a Vexception toutefois des 
effets et marchandises qui auront été mises à bord 
des dits navires avant la' declaration de guerre ou 
.meme apres la dite declaration, si au moment du 
chargement on a pu Vignorerz de maniere que 
les marchandises des citoyens des deux parties, 
soit qu'elles se trouvent du nombre de celles de 
contrebande ou autrement, lesquelles, comme il 
vient Uetre dit, auront été mises a bord d'un vais- 
seau appartenant a l'ennemi avant la guerre, ou 
meme apres la dite declaration lorsqu'on l'ignoroit, 
ne seront en aucune manicre Sujettes à ConfisCa- 
tion, mais seront fidèlement et de bonne foi ren- 
dues sans délai a leurs propriétaires qui les rela- 
meront, bien entendu néahmoins qu'il ne scüt pas 
permis de porter dans leg ports euncmis les mar» 
chandises qui seront de contrebande. Les deux 
parties contractantes conviennent que le terme de 
deux mois passEs depuis la declaration de guerre, 
leurs citoyens respectifs, de quelque partie du 
monde qu'ils viennent, ne pourront plus alleguer 
l'ignorance dont il est question dans le présent 
article. 

XVI. Des navires marchands appartenans a des 
citoyens de Pune ou l'autre des deux parties con- 
tractantes, lorsqu'ils voudront passer dans le port 
de Pennemi de Pune des deux parties, et que leur 
voyage ainsi que les effets de leur cargaison pour- 
ront donner de justes soupgons, les dits navires 
seront obliges d'exhiber en pleine mer comme dans 
les ports ou rades, non-seulemerit leurs passe- 
ports, mais encore leurs certificats prouvant que 
ces effets ne sont point de la meme espece que 
ceux de contrebande spEcihes en l'article XIII de 
la présente convention, 
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XVII. Et afin d'eviter des captures sur des 


soupęons frivoles, et de prevenir les dommages 


qui en resultent, il est convenu que, quand une 
des deux parties sera en guerre et l'autre neutre, 
les navires de la partie neutre seront pourvus de 
passeports semblables a ceux specifhes dans Parti- 
cle IV, de maniere qu'il puisse par-la apparoitre 
que les parties appartiennent veritablement a la 
partie neutre. Ces passeports seront valides pour 
un nombre quelconque de voyages; mais ils seront 
renouveles chaque annee, si le navire retourne 
chez lui dans l'espace d'une annee, | 

Si ces navires sont charges, ils seront pourvus 
non-seulement des passeports sus-mentionnés, 
mais aussi de certificats semblables a ceux men- 
tionnes au meme article, de maniere que Fon 
puisse Connoitre $1] ya a bord des marchandises 
de contrebande. Il ne sera exige aucune autre 
piece, nonobstant tous usages et reglemens con- 
traires; et s'il n'apparoit par ces certificats qu'il 
y ait des marchandises de contrebande a bord, les 
navires seront laisses à leur destination. Si au 
contraire il apparoit, par ces certificats, que les 
dits navires aient des marchandises de contre- 
bande a bord, et que le commandant offre de les 
delivrer, Poffre sera acceptce, et le navire sera 
mis en liberté de poursuivre son „80 a moins 
que la quantité de marchandises de contrebande 
ne soit trop grande pour pouvoir etre prise con- 
venablement a bord du vaisseau de guerre ou cor- 
Saire: dans ce cas, le navire pourra Etre amen 
dans le port pour y delivrer la dite marchandise. 

Si un navire est trouve sans avoir le passeport 
ou les certificats ci-dessus exiges, Paftaire sera 
examinee par les juges ou tribunaux competens; 
et $'il conste par d'autres documens ou preuves 
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admissibles par l'usage des nations, que le navire 
appartient à des citoyens de la partie neutre, il ne 
sera pas condamne, et il sera remis en liberté avec 
son chargement, la contrebande exceptee, et aura 
la liberté de poursuivre sa route. 

Si le capitaine nommè dans le passeport du na- 
vire venoit a mourir ou a ètre ote par toute autre 
cause, et qu'un autre fut nomme a sa place, le 
navire et sa cargaison n'en seront pas moins en 
Surete, et le passeport demeurera dans toute sa 
force. 

XVIII. Si les batimens des citeyens de Pune 
ou l'autre nation sont rencontres le long des cotes, 
ou en pleine mer, par quelque vaisseau de guerre 
ou corsaire de l'autre; pour prevenir toute desor- 
dre, les dits vaisseaux ou corsaires se tiendront 
hors de la portée du canon, et enverront leur 
canon a bord du navire marchand qu'ils auront 
rencontre: ils ne pourront y entrer qu'au nombre 
de deux ou trois homines, et demander au patron 
ou Capitaine du dit navire, exhibition du passe- 
port concernant la propriete du dit navire, fait 
d'après la formule prescrite dans Particle IV, 
ainsi que les certificats sus-mentionnés relatifs a 
la cargaison. II est expressement convenu que 
le neutre ne pourra Etre contraint d'aller a bord 
du vaisseau visitant, pour y faire l'exhibition de- 
mandee des papiers, ou par toute autre information 
quelconque. | 

XIX. Il est expressement convenu par les par- 
ties que les stipulations ci-dessus relatives a la 
conduite qui sera tenue a la mer par les eroiseurs 
de la partie belligerante envers les batimens de Ja 
partie neutre, ne s'appliqueront qu'aux batimens 
naviguans sans convoi: et dans le cas ou les dits 
batimens seroient convoyes, l'intention des par- 
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ties ètant d' observer tous les Egards diis A la pro- 
tection du pavillon arbore sur les vaisseaux pu- 
blics, on ne pourra point en faire la visite. Mais 
la declaration verbale du commandant de l'escorte, 
que les navires de son con voi appartiennent a la 
nation dont il porte le pavillon, et qu'ils n'ont 
aucune contrebande a bord, sera regardee par les 
croiseurs respectifs comme pleinement suffisante; 
les deux parties s' engageant rëgiproquement a ne 
point admettre sous la protection de leurs convois 


des bitimens qui porteroient des marchandises 


prohibees a une destination ennemie. 

XX. Dans le cas ou les batimens seront pris 
ou arrètés, sous pretexte de porter a l'ennemi 
quelqu'article de contrebande, le capteur donnera 
un recu des papiers du batiment qu'il retiendra, 
lequel regu sera joint a une liste enonciative des 
dits papiers; il ne sera point permis de forcer ni 
d'ouvrir les Ecoutilles, coffres, caisses, caissons, 
balles, ou vases trouves a bord du dit navire, ni 
d'enlever la moindre chose des effets avant que la 
cargaison ait ẽtẽ debarquee en presence des offi- 
ciers compẽtens qui feront un inventaire des dits 
effets; ils ne pourront, en aucune maniere, Etre 
vendus, Echanges, ou aliénés, a moins qu'après 
une procedure legale, le juge ou les juges com- 
pẽtens n'aient porte contre les dits effets sentence 
de confiscation (en exceptant toujours le navire 
et les autres objets qu'il contient.) 

XXI. Pour que le batiment et la cargaison 
soient Surveilles avec soin, et pour empecher les 
degats, il est arrete que le patron, capitaine ou 
Subrecargue du navire capture, ne pourront Etre 
cloignes du bord, soit pendant que le navire sera 
en mer, après avoir Ete pris, soit pendant les proce- 
dures qui pourront avoir lieu contre lui, sa car- 
gais0n, ou quelque chose y relative. 
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Dans le cas ou le navire appartenant A ces ci. 
toyens de Pune ou l'autre partie seroit pris, saisi 
et retenu pour etre juge, ses officiers, passagers, 
et èquipages seront traites avec humanité; ils ne 
pourront et re emprisonnes, ni depouilles de leurs 
vetemens, ni de Fargent a leur usage, qui ne 
pourra exceder pour le capitaine, le. subrẽcargue 
et le second, cinq cents dollars chacun, et pour 
les matelots et passagers, cent dollars chacun. 

XXII. Il estde plus convenu que dans tous les 
cas, Jes tribunaux etablis pour les causes de prises 
dans les pays ou les prises seront conduites, pour- 
ront seuls en prendre connoissance; et quelque 
jugement que le tribunal de Pune ou de autre 
partie prononce contre quelque navire ou mar- 
chandises ou proprietes reclamees par des Citoyens 
deTautre partie, la sentence ou decret fera men- 
tion des raisons ou motifs qui ont determine ce 
jugement, dont copie authentique, ainsi que de 
toute la procedure y relative, sera, a leur requi- 
sition, delivree, sans delai, au capitaine ou agent 
du dit navire, moyennant le payement des frais. 

XXIII. Et afin de pourvoir plus efficacement a 
la surete respective des citoyens des deux parties 
contractantes, et prevenir les torts qu'ils auroient 
a Craindre des vaisseaux de guerre ou corsaĩres de 
Pune on Vautre partie, tous commandans des 
vaisseaux de guerre ou de Corsaires, et tous autres 
citoyens de Pune des deux parties, sabstiendront 
de tout dommage envers les Citoyens de autre, 
et de toute insulte envers leurspersonnes. d'ils 
faisoient le contraire, ils seront punis et tenus a 
donner, dans leurs personnes et proprietés, satis- 
action et reparation pour les dommages avec inte- 


fet, de quelque espece que soient les dits dom- 
mages. 
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A cet effet, tous capitaines de corsaires, avant 
de recevoir leurs commissions, $'ubligeront devant 
un juge competent a donner une garantie, au 
moins par deux cautions responsables, lesquelles 
1'auront aucun interet sut le dit corsaire, et dont 
chacune, ainsi que le capitaine, s'engagera par- 
ticulièrement et solidairement pour la somme de 
7000 dollars, ou 36,820 francs; et si les dits vais- 
eaux portent plus de 150 matelots ou soldats, 
pour la somme de 14,000 dollars ou 73, 640 fr. 
qui serviront A reparer les torts ou dommages que 
les dits corsaires, leurs officiers, Equipages, ou 
quelqu'un d'eux, auroient faits ou commis pendant 
leur croisi#re, de contraire aux dispositions de la 
présente convention, ou aux loix et instructions 
qui dzyront etre la r=gle de leur conduite; en ou” 
tre, les dites commissions seront revoquees et an- 
nullees dans tous les cas ou il y aura eu aggres- 
sion. | 

XXIV. Lorsque les vaisseaux de guerre des 
deux parties contractantes, ou ceux que leurs Ci- 
bu auroient armes en guerre, seront admis a 
relacher avec leurs prises, , aw les ports de Pune 
des deux parties, les dits vaisseaux publics ou 


particuliers, de meme que leurs prises, ne seront 


obliges a payer aucuns droits, soit aux officiers du 
lieu, soit aux juges ou a tous autres; les dites 
prises entrant dans les havres ou ports de Pune 
des deux perties, ne pourront ętre arretees ou Sal- 
sies, et les officiers des lieux ne pourront prendre 
connoissance de la validite des dites prises, les- 
quelles pourront sortir et etre conduites en toute 
franchise et liberte aux lieux portes par les com- 
missions dont les capitaines des dits vaisSeaux 
seront obliges de faire apparoir. II est toujours 
entendu que les stipulations de cet articie ne 


(. 0 


$'ctendroit pas au- delà des privileges des nations 
les plus favorisées. 

XXV. Tous corsaires Etrangers ayant des 
commissions d'un Etat ou Prince en guerre avec 
Pune au l'autre nation, ne pourront armer leurs 
vaisseaux dans les ports de Pune ou l'autre na- 
tion, non plus qu'y vendre leurs prises, ni les 
echanger en aucune maniere: il ne leur sera per- 
mis d' acheter de provisions que la quantite ne- 
cessaire pour gagner le port le plus voisin de 
PEtat ou Prince duquel ils ont regu leurs com- 
miSS10NSs, 

Que si les dits effets avoient passé par vente en 
d'autres mains, et que les acquereurs fussent ou 
pussent Etre instruits, ou soupgonnoient que les 
dits effets avolent été enlevés par des pirates, ils 
seront également restitués. 

XXVII. Aucune des deux nations ne viendra 
participer aux pecheries de Pautre sur ses Cotes, 
ni la troubler dans Vexercic2 des droits qu'elle a 
maintenant, ou pourroit acquerir sur les cotes de 
Terre Neuve, dans le .Golphe de Saint-Laurent, 
ou par-tout ailleurs, sur les cotes d' Amèrique 
au nord des Etats-Unis. Mais la peche de la 
baleine et du veau marin sera libre pour les deux 
nations dans toutes les parties du monde. 

Cette convention sera ratifice de part et d'autre 
en bonne et due forme, et les ratifications seront 
echangees dans l'espace de six mois, ou plus tot 
$'1] est possible. 

En foi de quoi, les Plenipotentiaires respectifs 
ont signé les articles ci-dessus, tant en langue 
Francoise qu'en langue Angloise, et ils y ont 
appose leur sceau, declarant neanmoins que 
la signature en deux langues ne serr point citee 


pomme exem le, et ne prejudiciera à aucune des 
ceux parties. 
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Fait a Paris le 8* jour de Vendemiaire de Van 9 


de la Republique Frangoise, et le 35 jour de Sep- 
tembre 1800. | 


Signe JosEPH BoNAPARTE, C. P. FLEu- 
RIEU RœpkRER, OLIV. ELLs- 
WORTH, W. R. Davis, W. V. 

MuonkkAv. 
( Pour copie conforme), 
C. M. TALLEYRAND, 


— — — ne. 
— — — — 


Rapport du Ministre de la Police Generale, 


Citoyens Consuls, 


La liste generale des emigres, telle qu'elle est 
imprimee, présente une nomenclature de cent 
quarante-cing mille individus ou collections 
d'individus, et la repetition d'une multitude de 
noms. | 

Elle a été formee de listes partielles, dressees 
par des autorités locales, que la convention na- 
tionale avoit chargees de cette operation. 

Il reste un supplément qui n'a point été im- 
prime, et qui doit Vetre pour former le tableau 
complet des prevenus d' migration. 

L' Assemblée Legislative, la Convention Na- 
tionale, le Comité de Legislation de la Conven- 
tion, et depuis, le Corps Legislaiif, ont raye de- 
finitivement un grand nombre d'individus inscrits; 
treize mille ont ete rayẽs par le Directoire Exc- 
cutif; environ douze cents ont ete par vous. 
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Ces individus doivent done jouir des droits 
qui leur ont été rendus. C'est sur la stabilite 
des fdecisions du Gouvernement que reposent 
la confiance publique, la foi des transactions par- 
ticulières, la sureté des proprietes. 

Beaucoup d'inscriptions sont collectives, et 
frappent des individus sous les denominations ge- 
nerales d'heritiers, de representans, d'enfans. 

Les inscriptions collectives d*þ#r:tiers, de repre- 
Sentans, peuvent embrasser dans leur generalite 
une foule de familles inconnues a celui meme dont 
elles sont appelées a partager Pheredite, puisque 
les loix ont <etabli la representation a l'infini; 
inconnues par consẽquent aux autorités lo- 
cales, jusqu'au moment ou les individus qui com- 
posent les familles ont produit leurs titres et fait 


constater leurs droits, On ne peut done, sur 


une pareille inscription, constituer aucun citoyen 
en prevention d' migration. | 

L'inscription des enfans en masse n'est pas plus 
regulicre. Le delit d*emigration doit etre ap- 
plique a un individu determine, comme la peine 
sera individuellement appliquee. 

D'autres inscriptions presentent les qualites 
de cultivateurs, d'artisans, de gens a gages, leurs 
femmes et leurs enfans. Ces qualites sont con- 


stantes, puisqu'elles ont été donnees par les 


autorités chargees de l'inscription, par des au- 
toritẽs presentes dans les lieux ou les individus 
qu'elles inscrivoient, avoient leur veritable do- 
micile, De cette classe d*individus, il n'en est 


presque point qui aient reclame. Presque tous 


ignorent et l'inscription qui les a frappes, et 


les loix qui les poursuivent, et la peine qui les 


MENnace, 


E 


La plupart, sans propricte, n'ont été ni pu 
etre de veritables emigres. Tous les bienfaits 
de la Revolution étoient pour eux; par elle ils 
<toient affranchis des fers et de Vopprobre de la 
feodalite, et devenoient Jes Egaux de ceux qui 
avoient ete leurs oppresseurs ou leurs maitres. 

Si ces hommes ont quitte Je sol de leur patric, 
ce ne fut jamais dans Vintention de Pabandonner, 
ni dans l'intention absurde de $s'armer contre leurs 
propres interets. Ils auront été un moment en- 
traines par la seduction; mais jamais ni dans les 
dissentions civiles, ni dans les guerres Etrangeres, 
on ne cenfondit avec les veritables coupables, ces 
nommes aveugles, toujours absous par ignorance, 
et sur-tout par Pinterct de la Societe qui reclame 
leurs travaux. 

D*autres inscriptions portent sur des femmes 
en puissance de mari, sur des enfans encore sou- 
mis a Pautorite paternelle, ou qui n'etotent sortis 
de France que pour perfectionner leur educa» 
tion. 

Ce n'est point encore la que peut etre le crime 
d'ëmigration. 

Une femme obcit a l'impulsion de son mari 3 
elle quitte avec lui sa patrie sans calculer Ja de- 
marche a laquelle il Pentraine, et sans conno!tre 
les loix qui la menacent. 

Des ecclesiastiques que les loix revolutionnaires 
forgoient à se deporter, ont encore été inscrits sur 
la liste des emigres, | 

Des malheureux, victimes des tribunaux re- 
volutionnaires ont été inscrits, queiqu'ils n'eus- 
sent jamais Emigre, Le Gouvernement doit a 
leurs familles de restituer a leur memeire le titre 
de citoyen, et à leurs heritiers les droits qui en 
derivent. 
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Les Frangois presens a Malte a Vepoque de 
la capitulation, soat absous par cette Capitula- 
tion meme, dont la foi publique exige Pexc- 
cution. 

Un grand nombre des individus inscrits ont 
EtE provisoirement rayes par des administrations 
centraies, a des Epoques ou elles Etoient armees 
de toute la rigueur des loix sur Vemigration, 

Beaucoup encore ont ete prejuges innocens par 
la Commission établie en vertu de votre arrete 
du 7 Ventose an 8. | 

Apres ces differentes classes d'individus inscrits 
sur la liste générale ou sur le supplement, res- 
teront des hommes qui avoient des prejuges de 
naissance et des titres à defendre ; d'autres qui 
sont connus pour avoir porte les armes contre 
leur patrie, ou servi des Puissances Etrangeres ; 
d'autres enfin qui n'ont point reclame dans les de- 
lais fixes par vos arretes, : 

Tels sont, Citoyens Consuls, les classes d'in- 
dividus qui forment la liste générale des emigrcs, 

Pour reduire cette liste aux vrais emigres, je 
vais vous proposer dans le projet d'arrèté ci-joint, 
les vues et les moyens que m'a suggere le travail 
de la Commission du Conseil d'Etat, chargee par 
vous de s' occuper de cette matiere, 


Signs, Fovcns, 
Extrait des Registres des Consuls de la Republique. 
— Stance du 28 Vendemiain e, an 9. 


Ls Consuls de la Republique, sur le rapport 
du Ministre de la Police Generale, le Conseil 
d' Etat entendu, arretent ce qui suit: 


port 
seil 
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TITRE PREMIER. 


Des Inscriptions qui doi vent ttre retranchies de la 


Liste des Emigres, 


ART. It. Seront climinces de la liste des émi- 
goes les inscriptions concernant les individus ei- 
apres désignés; savoir: | 

t®, Ceux qui sont dehnitivement rayés par le 
Conseil Exécutif, le Comité de la Legislation de 
la Convention Nationale, la Convention, le Corps 
Legislatif et le Directoire Execurif. | 

29, Les individus rayes provisoirement par les 
administrations locales, a qui la loi en donnoit le 
droit, depuis le mois d' Avril 1792 jusqu'au 1** 
Germinal an 3, depuis le 1** Brumaire an 4 jus- 
qu'au 157 Prairial an 5, et depuis le 1* Vende- 
miaire jusqu'au 4 Nivose an 8. 

3, Les individus qui ont été portés sous les 
qualifications de laboureurs, de journaliers, ou- 
vriers artisans, et tous autres exeręant une pro- 
fession mecanique, domestiques et gens a gages, 
femmes et enfans de tous les individus ci-dessus 
denommes, sans qu'on puisse avoir égard pour 
operer ce retranchement, aux qualifications Enon- 
cces dans des certificats et actes autres que Pins- 
cription, es 

4, Les individus inscrits collectivement et 
sans denomination individuelle, tels que ceux 
indiqués en general, comme heritiers ou enfant: 
d'un individu- denomme : neanmoins la présente 
disposition n'aura pas l'effet d'effacer l'inscription 
individuelle qui auroit pu Etre faite Separement 
de l'inscription collective. g 
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5, Les femmes autres, premièrement, que 
celies dont les maris ou les enfans sont dans le 
cas des paragraphes 1, 2% et 3* de Part. III; 
secondement, que celles qui ont Emigre en aban- 
donnant leurs maris. 

6?, Les individus qui Etoient mineurs de Seize 
ans au 4 W iv òse dernier. 

„ Les Chevaliers de Malte presens a Malte, 
lors de le 55 de cette ile. 

8, Les individus sortis de France avant le 14 
Juiller 1789. 

925 Les noms des individus exécutés à mort 
par suite de jugemens des tribunaux revolution- 
naires. 

10% Les écclésiastiques qui, étant assujettis a 


la deportation, sont sortis du territoire Frangois. 


pour obeir ala loi. 

31% Les individus rayes d'après le travail de la 
Commission erte par Varrete du 7 Ventose an 8, 
et qui wont pas ẽtẽ Ecartes lors de la révision de 
ce travail. 

II. Les Eliminations qui seront faites en vertu 
de l'article precedent, sont dès-à-présent decla- 
recs nulles et non avenues, si elles avoient eu 
lieu par une fausse application de cet article. 

Les agens du Gouvernement en poursuivront 
la nullite devant les tribunaux civils; et st elle 


est prononcée, le nom de Findividu condamne 


sera retabli sur la liste, sans que cependant la 
nullite de son elimination puisse ètre opposce ni 
par la république, ni par des particuliers, aux 
actes et contrats faits avec lui pendant le tems 
intermédiaire. 
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TITRE II. 
Des Maintenues. 


TIT. Sont maintenus sur la liste des Emigres, 

19, Ceux qui ont porte les armes contre Ia 
France. 

29, Ceux qui, depuis le Ae des ci- devant 
Princes Frangois, ont continue de faire partie de 
leur maison civile et militaire. 

35, Ceux qui ont accepte des ci- devant Princes 
Francois, ou des Puissances en guerre avec la 
France, des places de Ministres, d' Ambassadeurs, 
de Frag et d'agens. 

Ceux qui ontete maintenus par le Gouver- 
3 d' apres le travai de la Commission 
etablie en execution de Varrete du 7 Ventose 
an 8. 

59, Ceux qui n'ont pas reclame avant le 4 Ni- 
vose an 8, ainsi qu'il est prescrit par la loi du 
12 Vendemiaire an 8, et par l'arrẽtẽ du 7 du me.ne 
mois, a. moins qu'ils ne se trouvent dans les gas 
ENONCES au titre precedent. 

IV. La nullite prononcée par Particle , . 
applicable aux radiations qui serotient taites ©: 
contravention de Particle precedent. 


TITRE III. 


Du mode. d Exicntion des dispositions pont fee 
deux Titres precedens. 


V. Le supplement de la liste des era 
est encore manuscrit, sera 1mprime. 
6 3 
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VI. Le Ministre de la Police fera preparer 
trois exemplaires de la liste generale et du supple- 
ment, qui seront divisés en neuf volumes à-peu- 
pres Egaux. II retiendra l'un de ces exemplaires, 
en transmettra un autre au Ministre de la Justice, 
et deposera le troisieme aux archives du Conseil 
d'Etat. 

VII. Le Ministre de la Police fera dresser un 
Etat divisé en neuf listes, comprenant les noms 
des individus rayes par le Conseil executif, le 
Comite de legislation de la Convention Nationale, 
le Corps Legislatif, les Administrations locales, 
et les noms des Chevaliers de Malte presens a la 
capitulation de cette ile. Chacune des listes con- 
tiendra les noms dont l'inscription se trouve 
dans Pun des volumes de la liste des émigrés. 
Cet état, en neuf lis@s, sera fait triple; le Mi- 
nistre en retiendra un, enverra le second au Mi- 
nistre de la Justice, et le troisième au Secretariat 
du Conseil d'Etat. 

VII. Le Ministre de la Police fera dresser, de 
la meme maniere, Petat en neuf listes des per- 
sonnes condamnes a mort par jugement de tribu- 
naux xrévolutionnaires, et de celles dont la radia- 
tion a Ete arrètéèe par le Gouvernement d' après 
le travail de la Commission placee sous sa sur- 
veillance. Il transmettra un exemplaire de cet 
etat au Ministre de la Police, et un autre au 
Conseil d'Etat. 

VIII. Le Ministre de la Justice et de la Po- 
lice feront choix chacun de neuf eitoyens; le 
Premier Consul dẽsignera neuf Conseillers d'Etat. 
Les citoyens feront operer, chacun sur leur exem- 
plaire, les eliminations prescrites par les dispo- 
vitions du titre I, | 


E 
X. Les trois exemplaires seront confronttes 
dans la derniere Decade de Brumaire, pour ce qui 
regarde les eliminattons qui doivent Etre faites en 
execution des paragraphes 4 et 5 du Titre I. 

La meme confrontation sera faite dans la der- 
niere Decade de Frimaire, pour les eliminations 
prescrites par l'art. I“. 

XI. S'il survient quelques difficultes dans l'une 
ou l'autre des confrontations, elles seront soumises 
aux Consuls. 

XII. Les trois exemplaires des listes signees 
par les Ministres de la Justice et de la Police, et 
les Conseillers d'Etat, seront remises, pour Etre 
collationnees, aux Secretaires Generaux du Con- 
Seil d'Etat, des Ministres de la Justice et de la 
Police, qui en resteront depositaires. 

XIII. II sera expedite Far le Ministre de la 
Police un arrèté particulier de radiation à cha- 
cun des individus dont les noms auront été kli- 
mines. | 

Ces arretes seront ainsi conęus: 

Extrait de Vexemplaire de la liste des ẽmĩgrẽs diposte au Secre- 
tariat du Conseil d'Etat, et signee par les Ministres de la Justice et 
de la Police et les Conseillers d'Etat nommes en execution de l'ar- 
ticle IX du reglement du 28 Vendemiaire an 9, ledit extrait 
Sizne : Le Secretaire General du Conseil d Etat, J. G. Lock R. 
{:.N .... Inscrit sur le volume..... de la liste des @migres a éẽtẽ 
climine de ladite liste en execution de l'article IX du reglement 
ci- dessus cite, 

Vu l'extrait ci-dessus, le Ministre de la Police specialement 
2utorise par Part. XIII du reglement, arrẽte que N..., est defini- 
tivement ray de la liste des Emigres sous la condition exprimee 


dans Part. XVI, lequel porte..... 
Qu'en consequence, etc. etc. 


XIV. II sera place, a cote de chacun des noms 
qui resteront sur la liste, une note qui indiquera 
si la personne s'est pourvue avant le 4 Nivose 
an 8, et si sa reclamation a été ajournee, 
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XV. La liste generale ainsi reduite sera impri- 
mee, et il sera statuẽ ulterieurement sur chacun 
des individus qui y resteront inscrits. 


TITRE IV, 


De la Garantie d exiger des Frangois rayts de la 
Liste des Emigrts, et de la surveillance d laquelle 
ils ont Soumis, 


XVI. Dans les deux Decades qui suivront la 
publication du present reglement, les individus 
deja rayes de la liste des emigres, feront la pro- 
messe de fdelite a la Constitution, devant le Pre- 


fet du departement, ou devant le Sous-Prefet de 


Parrondissement communal ou ils resideront. 
XVII. Les individits qui seront rayes à Pave- 


nir ne recevront leur arrete de radiation qu'après 


avoir fait la promesse de fidélité. 

XVIII. II sera dressé acte de ces promesses 
sur un registre speEcialement affecté a cet usage. 
Ces actes seront signẽs par eux qui feront la pro- 
messe. S'ils ne savent ou ne peuvent signer, il. 
en sera fait mention. 

XIX. Les Sous-Prefets enverront aux Prefets 
de leurs departemens, et ceux- ci au Ministre de 
la Police, copie des actes inscrits aux registres 
mentionnes ci-dessus. a 

XX. Le sẽquestre ne pourra Etre leve qu'en 
vertu d'une attestation du Prefet ou: Sous-Prefet, 
constatant que Pindividu raye a fait la promesse 
de fidelitea la Constitution. 

XXI. Les individus qui seront rayes de la liste 
des emigres, en execution du présent reglement; 


demeureront sous la surveillance du Gouverne- 


fo 


in 
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ment pendant la durce de la guerre, et un an 
apres la paix generale, 

XXII. La surveillance ẽtablie par Varticle prẽ- 
cedent, a pour objet special, la tranquillite inte- 
ricure et la jouissance paisible, garanties par la 
Constitution aux acquereurs: des domaines na- 
tionaux. | 

A tous autres égards, les individus sur lesquels. 
elle porte, demeureront sous la surveillance 
commune que la Police exerce sur les autres 
citoyens. 

XXIII. Les femmes dont les noms, en consé- 
quence du paragraphe IV du titre le, auroient 
ete Elimines, quoique leurs maris ou leurs enfans 
soient maintenus sur la liste des Emigres, pour - 
ront, si elles troublent la tranquillite publique, 
etre expulsces du territoire Frangois par arrete 
du Gouvernement. 

XXIV. Les Ministres de la Justice, des Fi- 
nances et de la Police Generale, sont charges de 
Pexecution du present arrete, qui sera imprimé 
au bulletin des loix. 

Le Premier Consul, 5signte, BONAPARTE, 
Par le Premier Consul, 
Le Secritaire d'Etat, sign, H. B. MARET. 


| 9 

LE Conseil-d' Etat qui, sur le renvoi des Con- 
suls, a entendu le rapport de la section des finances 
sur celui du Ministre de l'Intérieur, présentant 
la question de savoir si les frais de perception des 
contributions directes qui sont à la charge des 
communes, doivent ètre acquittees sur le produit 
de cinq centimes additionnels au principal des 
dites contributions affectees, par la loi du 25 Ven- 
tose dernier, aux depenses municipales. | 


» 
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Est d'avis que les frais de perception des con- 
tributions directes doivent etre moins Considercs 
comme depenses municipales que comme dépenses 
générales, dont la loi a vouls que les communes 
fussent chargees, et qu'ils doivent etre compris 
dans les roles, independamment des centimes ad- 
ditionnels specialement destines aux depenses 
municipales, et dont le maximum est limitè pour 
Fang a 5 centtmes. 

Le modele du proces-verbal d'adjudication de 
la perception des contributions directes, annexé 
a la loi du 26 Octobre 1791, porte en dehors 
des sols additionnels, les taxations du percepteur; 
et cette disposition des loix de  Assemblee Cons- 
tituante devient sur- tout neEcessaire pour Pan 9. 

En effet, Parrete des Consuls du 15 Thermi- 
dor an 8, sur l'exercice des contraintes en matiere 
des contributions directes, Etend jusqu'a 5 cen- 
times par franc les taxations des percepteurs; 
la loi du 25 Ventose dernier, fixe à pareil somme 
le maximum des centimes additionnels, affectés 
aux depenses municipales. Si donc les fraix de 
perception devoient Etre pris sur lesdits centimes 


additionnels, ils pourroient, dans beaucoup de 


Communes, en absorber le montant, et il ne 
resteroit aucune ressource pour faire face aux 
depenses municipales. Ce seroit rendre illusoire 
la loi du 25 Ventoce, dont l'objet a été de pour- 
voir aux depenses municipales, par une perception 
de cinq centimes additionnels, independamment 
des fraix de perception. Le Conseil est en outre 
d' avis que, pour Etablir une regle uniforme, il est 
:nteressant de transmettre une copie du présent 
au Ministre des finances, etc, 


Departement de la Seine. Le Prefet du departe- 
ment de la Seine, vu l'arrèté des Consuls, du 17 


1 


Ventose dernier, portant, art. 1. Que le nom 
« du département qui aura paye, au 20 Germinal, 
la plus forte partie de ses contributions, sera 
* donné a la principale place de Paris;“ la 
lettre du Ministre de PIntérieur, en date du 26 
de ce mois, qui annonce que, d' après le compte 
endu de retat des contributions percues au 20 
Germinal, le département des Voges est celui 
qui a rempli l'objet dudit arrete, et par laquelle 
le Ministre indique la place dite ci- devant Royale, 
situèe dans le 8 arrondissement de la Commune 
de Paris. Le citoyen Molinos, Archi tecte, Ins- 
pecteur general des batimens civils du départe- 
ment de la Seine, est charge de Pexecution, et 
de se concerter, à cet effet, avec les Maire ct 
Adjoints dudit arrondissement. 

Fait à Paris, le 27 Fructidor, an 8 de la Ré- 
publique Frangoise. 

Sign, FROc Hor. 

Garde Comulaire. — A compter du premier 
Vendemiaire, la Garde des Consuls sera com- 
pose ainsi qu'il suit: Infanterie, deux bataillons 
de grenadiers, un bataillen de chasseurs; Cava- 
ſerie, trois escadrons de grenadiers, un escadron 
de chasseurs: il y aura de plus une compagnie 
d'artillerie lẽgère et un train d'artillerie. 

« La paix conclue avec le Dey d' Alger est a 
peine remarquee A cote de la guerre que l' Angle- 
terre entretient en Europe. Cependant, c'est 
cette guerre meme qui lui donne une grande im- 
portance. Les Echelles du Levant sont un de- 
bouche rouvert a nos fabriques meridionales ; 
elles offrent a cette partie de la Republique, qui 
ne produit pas toutes les subsistances qu'elle 
consomme, le supplement qui lui est necessaire : 
elles sont le grenier ou s'approvisionne le plus 
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commodement, et au meilleur prix, la Ligurie, 
et particulièrement cette ville de Genes qui a 
besoin de tant d'abondance puisqu'elle a tant de 
pauvres. Alger est de plus une voie de commu— 
nication ouverte avec 'Egypte, a travers tous les 
obstacles que la guerre oppose à nos communi— 
cations directes. Enfin, la possession de Malthe 
est aussi plus assuree par l'amitiè de cette Puis- 
sance qui a tant de moyens et tant de facilités de 
la ravitailler au besoin. Si la reconciliation de 
la France avec le Dey d' Alger est suivie de 
celle qui pourroit avoir lieu avec les Etats-Unis 
d'Amerique, nos ports de ocean pourront, comme 
ceux de la Mediterranee, retablir leurs relations 


de commerce, malgre les pretentions toujours 


croissantes de I Angleterre à la domination des 
mers. Il ne restera donc plus a ces Anglois, si 
fiers sur mer et toujours battus sur terre, il ne 
leur restera donc plus dans Ja Mediterrance que 
les ports du Roi de Naples, de la Turquie: mais 
puisque la guerre a recommence, les Francois 


ne pourront-ils pas se rappeler les chemins de 


Naples? La Porte ne pourra-t-elle pas voir on 
Pa Candle sa docilite pour M, Pitt? Que de- 
viendront alors les vaisseaux Anglois dans les sai- 
sons des tempetes? ou se mettront-ils a Vabri ? 
ou pourront-ils se radouber ? ou les Anglois pour- 


ront-ils se ravitailler? C'est ainsi que la force 


des choses les rclegue insensiblement dans leur 
ile. Puissent-ils, pour leur bonheur et pour celui 
de Phumanite, apprendre qu'il n'y a de Puissance 
durable que celle qui n'essaie que ce que son lot 
et sa population lui permettent de soutenir!“ 


A peine cette fanfaronnade etoit publice, qu'on 
apprit la reddition de cette ile de Malthe qui 
devoit pour jamais ruiner la puissance Britannique. 
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ACTES DU GOUVERNEMENT. - 


— 


FORMATION DE L'ARMEE, (5) 


Arrette du 16 Vendimiaire. 


Ls Consuls de la Republique, sur le rapport 
du Ministre de la Guerre, le Conseil d'Etat en- 
teniu, arretent : 


WE 


TITRE PREMIER, 
Composition de Þ Etat- Major de Þ Armie. 


ART. I. L'Etat-Major-general de Varmee de 
{a Republique, en tems de guerre comme en tems 
de paix, sera Compose de 120 Generaux de divi- 
Sion, 240 Generaux de brigade, 120 Adjudans- 
Commandans. 

II. Les Generaux de division auront trois 
aides-de-camp, dont un seulement pourra etre 
chef d*escadron, et les autres capitaines ou 
lieutenans. Ils auront droit aux places vacantes 
dans les Corps a pied eta cheval de Ja ligne, a la 
nomination du Gouvernement, lorsqu'ils ne seront 
plus employes comme aides-de-camp. 


III. Les Adjoints ne seront plus spẽcialement 


attaches aux Adjudans-commandans; ils porte- 
ront le titre d' Adjoints a VEtat-Major-general 
de Parmee. | 
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(*) Nous avons pense que ce morceau intẽresseroit nos lecteurs, 
et nous n' avons pas cru devoir Pomettre, . 78 
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Les Adjoints actuellement en fonctions seront 
attaches aux corps a pied et a cheval de Parmee, 
sans qu'il puisse y en avoir plus de deux dans 
chaque corps. | 

Lorsqu'une armee est dissoute, les Adjoints 
rentrent dans leurs corps; ils prennent rang 
selon, leur grade et leur anciennete; ils sont sol- 
des et restent' a la suite de l' Etat-Major du 
corps, Jusqu'a ce qu'il y ait une place vacante. 

IV. Le Ministre de la Guerre présentera, dans 
le courant de Brumaire, au Premier Consul, le 
tableau de 'Etat-Major-general de l' armee. Ceux 
qui y seront portes, ne pourront plus en etre rayes 
qu'en execution. d'un jugement d'un tribunal 
competent, ou en leur accordant leur retraite. 


TITRE II. 


Division des Officiers - Gentraux en activite et 


non- activitẽ. 

V. Chaque annee le Gouvernement mettra en 
activite de service la partie de ces Officiers-G&- 
neraux necessaire," 1%, pour former les Etats- 
Majors-generaux des armees ; 29, pour l'inspec- 


tion des troupes de toutes les armes; 3®, pour lo 


commandement des divisions militaires; 4, pour 
le service de 'artillerie et du genie; 5, pour la 
garde des Consuls ; 6%, pour l' inspection des inva- 
lides et de la gendarmerie, 

VI. Les Officiers-Generaux qui ne seront pas 
mis en actiyite de service, jouiront, ainsi que leurs 


aides- de- camp, d'une partie de leur traitement et 


des rations de fourage attributes a leurs gardes 


respectifs, conformement au Titre. JI ci-apres, 


afin qu*ils soient prets a entrer en activite toutes 
les fois que les circonstances Pexigeront, 
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Des Appointemens. 
VII. Les appointemens des'Generaux et Ad- 
judans-commandans en non-activite seront regles 
ainsi qu'il Suit : Generaux de division, 7,500 fr.; 
Generaux de brigade, 5,000 francs ; Adjudans- 
Commandans, 3,000 franes. 

Les aides- de- camp des Officiers-Generaux en 
non-activite jouiront de la moitié des appointe- 
mens de leurs grades respectifs. | 

VIII. Les 1 de division, les Géné- 
raux de brigade et les Adjudans-Commandans au- 
ront des appointemens doubles, lorsqu'ils setont 


inscrits sur la liste d'activité de service; c'est-à- 


dire les Greneraux de division, 15,000 francs ; 
tes Greneraux' de brigade, 10,000 francs; les 
Adjudans-Commandans, 6, ooo francs. 
s Aides-de-camp jouiront des appointemens 
affectes a leurs grades respectifs. 
IX. Les Generaux et Adjudans-Commandans, 


employes aux armees actives, jouiront, du mo- 


ment ou ils Seront-arrives a Parmee, d'un Supple- 
ment d'appointement du quart du traitement d'ac- 
tivite, savoir: les Generaux de division, 37, oo fr.; 
les Generaux de brigade, 2, 500 fr.; les Adjudans- 
Commandans, 1, 500 fr. 

X. Les Officiers-Generaux, et Adjudans- 
Commandans en non-activite de service, joui- 
ront du nombre des rations Ci-apres: les Gene. 
raux de division, 4; les Generaux de brigade, 3; 
les Adjudans - Commandans, 2; les aides-de- 
camp, I» | 

Ces rations leur seront payees conformẽment 
aux articles XXXVII et XLIL du reglement sur 
les masses, du 23 Fructidor an 8. | 
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XI. Les Officiers - Generaux et Adjudans. 


Commandans, places sur la liste de non-activite, 
n'ont droit ni au logement en nature ni a l'indem- 
nite qui le présente. 


TITRE IV. 


Des Retraites et Traitement de reforms. | 


XII. Les Officiers-Generaux et Adjudans- 
Commandans qui jouiront actuellement d'un 
traitement de reforme ou étant en activité, ne 
seront point places sur PEtat-Major de I eme; 
obtiendront leur retraite definitive. 

Ceux qui, par leur age; leurs blesusres et leurs 
services, se trouveront dans l'un de ces cas pre- 
vus par la loi du 27 Fructidor an 7, joutrant de 
la solde de retraite, dẽterminte par ladite-lot, 

Ceux qui, par leurs services, leurs blessures ou 
leurs infirmites, ne seront pas dans le cas d'obte- 
nir leur solde de retraite, aux termes de la loi 
du 28 Fructidor, jouiront pour leur tenir lieu de 
ladite solde de retraite, du traitement determine 
par la susdite loi. 

XIII. Les capitaines, lieutenans, sous. lieute- 
nans qui recevront leur traitement de reforme 
posterieurement au 1** Vendemiaire an 9, obtien- 
dront, pour chaque campagne de guerre active 
qu'ils auront faite pendant la guerre de la liberte, 
un supplement a leur traitement de rẽforme, egal 
au 208 celui qui est attribue a leur grade par la 
loi da 27 Fructidor an 7. 

XIV. Les Officiers-Generaux et Adjudans- 


Commandans qui auront obtenu une soide, ou 


le traitement pour tenir lieu de solde de retraite, 


seront payes dans la Sous-prefecture ou ils auront 
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fixe leur résidence, aux epoques et suivant le 

mode determine par le Ministre de la Guerre. 
XV. Le Ministre de la Guerre est chargé de 

execution du present arrete qui sera imprime, 


Le Premier Consul, signt BONAPARTE. 


Nous avons promis de faire connoitre le dis- 
cours que le Ministre de VInterieur a prononce 
dans le temple de Mars, le 1“ Vendémiaire. Si 
nous ren donnons pas toute la lettre, nous tache- 
rons d'en conserver tout Pesprit. 

* Citoyens, quelques mois sont a peine revolus 
depuis le jour ou le 14 Juillet fut celebre dans ce 
temple, et deja l' anniversaire de la Republique 
nous y ramène. Un intervalle bien court sẽpare 
ces deux fetes: que de graces n'aurions- nous pas 
a rendre a PEternel, si la meme annee eũt reuni 
le 14 Juillet 8g etle 21 Septembre 1792 ! Pour- 
quoi ne pouvons-nous pas, en dechirant quelques 
pages, rattacher la fondation de la Republique 
a la prise de la Bastille, et detruire jusqu'a la 
moindre trace de ces jours de Septembre qui rap- 
pellent le souvenir des Vepres de Sicile, de la 
Saint-Barthelemi, et de toutes les scènes que Vhis- 
toire a transmises a Veffroi du monde! 

« Mais tel est, citoyens, le danger des chocs 
populaires : les elemens les plus opposes s'amal- 
gament et semblent se reconcilier ; les actions 
viles, odieuses, criminelles, precedent et suivent 
les mouveraens les plus genereux. 

„C'est ainsi que les biens ct les maux s'enchai- 
nent dans la vie: la nature ne nous donne pas 
ses faveurs, presque toujours elle nous les vend.... 
N*exigeons pas plus de bienfaisance des revolu- 
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tions humaines; et puisqu'enfin la notre nous a 


donné une veritable Republique, oublions les 


ss cousses douloureuses au milieu desquelles elle 
fut congue: il n'est plus tems, aujourd'hui qu'elle 
prospere, de lui re; rocher les malheurs qui ont 
enveloppe son berceau. 

« D'ailleurs, au milieu meine des calamites, la 
Republique, dans ses premiers jours, a donne au 
minds le plus grand des 3pectacles : elle a deploye 
dans Venfance plus dheroisme et d energle que 
n'en montra Ia Monarchie dans ses periodes les 
plus memorables : son exemple a dementi toutes 
les traditions anciennes; à force de grandeur, elle 
a, pour ainsi dire, change Vexpertence des peuples. 
—En effet, les hommes habitues à lire Vavenir 
dans le passe, nous disoient que le principe qui 
a fonde les Etats, peut seul les maintenir, et que 
Pepoque de leur dcclin succède toujours a celle 
de leur prosperite. On a vu, pour la premiere 
fois peut-ctre, un grand corps politique, vieilli 
par quatorze siecles, changer de nature et de 
forme, sans que ses parties se soient divisees : 
renversé sur ses anciens fondemens, cet Empire 
s'est releve tout- A- coup; et, avec un accroisse- 
ment prodigicux de gloire, il s'est rassis sur des 
fondem.ens nouveaux. — La France Monarchie 
n'est plus; et tous les trones se liguent pour lui 
enlever ses Provinces.....A peine nee, la France 
Republique, plus forte que tous les trönes, 
s*Elance, et, A pas de geant, parcourt et reprend 
les limites des anciennes Gaules.— Le Sceptre de 
Henri IV et de Louis XIV, brise, roule dans la 
poussière; mais, à instant, le Gouvernement du 
Peuple- Roi retrouve en son nom et ressaisit tous 
les sceptres de Charlemagne. 
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« Ainsi done, huit ans de notre ere ont rempli 
nos annales de plus de victoires et de prodiges 
que huit cents ans du regne des Rois, Ges 
caracteres gigantesques et prodigieux n'appar- 
tiennent qu'a notre Revolution : les maux qui 
nous ont aMiges appartiennent a toutes. 

« Mais si les premiers jours de la Republique, 
marques du sceau de Ja grandeur, oat frappe Puni- 
vers d'admiration, combi-n ce sentiment n'a-t-1l 
pas dit Saccroitre depuis ce jour du dis- huis, on 
la sagesse triompha du delire, et devient la mode- 
ratrice de la force! Combien, depuis, l'état de 
empire ne s'est-il pas ameliore ! Quel spectacle 
offre-t-il avant cette epoqgue memorable! Ce 
qu'avoient decide six ans de victoires Etoient re- 
devenu douteux: Þltalie etoit perdue ; deja com- 
mengoient à renaitre ces mesures désastreuses 
qui epuisent les ressources d'une annee pour les 
besoins d'un jour, et qui dessechent toutes les 
ressources de industrie; un emprunt force mena- 
coit deja les foibles restes de la fortune publique; 
enfin, toutes les factions reveillees ẽtoient pretes 
1 s'éElancer dans Parene, et les craintes de Pavenir 
Etoient encore plus terribles que les maux prę- 
sens. 

Le 18 Brumaire a lui! les divisions ont dispa- 
ru; tout ce qui est factieuæ 5e cache, tout ce qui 
et Franguis ge montre; tout ce qui ne veut que 
Pinteret d'un parti, est ecarte ou contenu; tout 
ce qui aime la þ ad de la patrie est accueilli et 
protege. L' ordre est retabli dans P'intérieur; la 
liberte des cultes n'est plus un vain mot; et la 
victoire, un moment infidelle, est ramenee par le 
genie aux pieds de la liberté. 5 

« Ah! malheur a ceux qui, après avoir fixe les 
yeux sur la situation présente de la France, peu» 
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vent encore etre affliges de son existence nou- 
velle! Insenses, ceux qui, voyant sans enthou- 
siasme la prosperite de la Republique, pensent 
encore aux maux de son enfance! Eh! oui, sans 
doute, les enfantemens de la liberté sont doulou- 
reux et terribles; mais ses productions, grandes 
comme elle, meritent Padmiration de tous les 
ages: heureux les peuples qui peuvent en jouir! 
heureuse la generation qui voit fintr par la Re- 
publique la Revolution qu'elle a commencte sou, la 
Aanarchie ! Pre: | 

_ « Francois, qu'il ne reste donc plus la moindre 
trace des ressentimens PASSES. Vous attitude, 
depuis dix mois, fait taire les calomnies de vos 
ennemis, et reduit les projets de discorde 4 wes 
bruits vains et ridicules; qui changeant de forme 
tous les jours, attestent tous les jours leur im- 
puissance. Vous les avez habitues a trembler 
devant vos armes : ils craignent encore plus cette 
moderation nationale qui seule affermit les tro- 
phees. Les vainqueurs ont tout fait pour obtenir 
la paix des vaincus : ils ont traite avec loyauté: 
leur politique, digne du grand peuple, peut etre 
developpee a toute heure.... 

« Si cependant les fleaux de la guerre recom- 
mencoient, que la malediction des peuples re- 
tombe toute entiere sur ceux qui ne voient dans 
les malheurs du monde que l'aliment de leur 
avarice | Quand les passions populaires dechainees 
ouvroient au milieu de nous un immense volcan, 
qui menagoit d'engloutir les sciences, les arts 
et la philosophie, le bruit de cette explosion a du 
alarmer les nations voisines, et les tenir dans 
Peloignement et Veffroi ; mais quand ces flammes 
devorantes ont cessẽ de tout consumer, quand 
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'cette fumee qui obscurcissoit la terre et le ciel a 
permis, en se dissipant, de reconnoitre des che- 
mins sürs; quand la terre ẽbranlée s'est raffermie, 
les nations ne peuvent plus prolonger leur defiance 
et leur terreur. Aussi les nations veulent-elles 
la paix; mais quelques ennemis implacables veu- 
lent la guerre, parce que la guerre favorise leurs 
calculs; ils versent sur le continent toutes les 
calamites avec leur or, bien sürs que cet or, leur 
sera bientot' rapporte par les besoins factices de 
ceux dont ils achètent le sang: leur tresor entre- 
tient les malheurs des peuples, et les tributs des 
peuples renouvellent leur tresor. 

% Ces ennemis nourrissent encore Pespoir de 
rallumer parmi nous les torches de la guerre 
civile | !! Pourquoi ne peuvent-ils pas, a Pins- 


tant meme, Etre' ttansportés du palais de West- 


minster sous ces voũtes guerrières? Pourquoi 


ne peuvent-ils assister à cette fete auguste, en- 


tendre ces chants solemnels, voir ces emotions 
profondes qui animent les magistrats, les 'guer- 
riers, les citoyens, et ces envoyes accourus des 
departemens, ou les memes vœux se forment pour 
la prosperite de la patrie?....A ce spectacle, ils 
reconnoitroient I'impuissance de leurs complots. 
Le sourire de la haine Etoit sur leurs lèvres, lorsque 
dans nos fureurs nous trouvions de la gloire a bri- 
ser les monumens de notre antique gloire. Que 
diroient- ils aujourd'hui en entendant ma voix pro- 
noncer avee un saint respect le nom de Turenne 
a Panniversaire de la fondation de la République? ... 
Oui, Pevoque dans ce jour la memoire de cc 
grand maitre de Part militaire, a qui la Monar- 
chie doit ses, jours brillans, et dont les restes reli- 
gieux, portes hier en triomphe, reposent en 


— 


— — - —  __—_— 7 
Nr ̃ —!ͤ— ——ę᷑ —„—᷑ę᷑—uvuO2f — — 
— — — n 


( 38 ) 


te moment sous le dome le plus majestueux de la 
terre. Turenne attendoit du 3005 6 Frangois la 
justice qu'il vient d'obtenir. Les fetes et les 
pompes de la liberté rejouissent ses manes. Les 
orateurs immortels de son siècle le comparerent 
plus d' une fois aux Scipions et aux Fabius, parce 
qu'ils sentoient que Rome antique elit mieux con- 
venu a la dignite simple de ses mœurs. Son 
tombeau fut long- tems au milieu des tombeaux 
des Rois, qu'honoroit cette alliance: le voila 
dans le temple de la victoite, sous les drapeaux 
conquis pur les heritiers de sa renommee.....Ne 
diroit-on pas que les deux siecles en ce moment 
Se rencontrent et se donnent la main sur cette 
tombe auguste ?.. Ce qui fut grand autrefois, les 
heros vivans, les morts illustres, se rassemblent 
dans le meme lieu pour celebrer le grand jour oa 
la France a change de loix sans interrompre le 
cours de ses grandes destinees, Cette reunion 
de notre ancienne gloire et de notre gloire pre- 
sente doit redoubler union des citoyens ; elle est 
Sur-tout un exemple pour nos descendans, Qu'ils 
respectent le souvenir des heros jusqu'a la poste- 
rite la plus reculee ! Les mœurs, les usages et 
les loix varient sans cesse : les Empires les plus 
Stables n'ont que des formes passageresz mais 
Pheroisme et la vertu sont de tous les siècles. 

„ Cet exemple, sans doute, ne deviendra ja- 
mais neEcessaire aux generations futures, et nos 


pres capitaines recueilleront successivement 


eur hommage, Le monument erige ce matin 
ne sera jamais detruit par Vingratitude de nos 
enfans, parce qu'il n'est point consacre d la puis- 
Sance et a Porgueil. La, nos enfans s'assemble- 
cont d'ige en äge: ils se plairont a repeter les 


x 
paroles de Desarx tombant sur le champ de ba- 
taille, comme Turenne; l' accent de I'imprecation 
ranimera leur voix au souvenir de Passassinat de 
Kleber, et des bords du Nil et du P96 ces deux 
grandes ombres, consolees, reviendront avec plai- 
sir au milieu de leurs neveux reconnoissans. 

«© Non, cette esperance ne sera pas trompee'? 
le repos, Ia liberte, les sciences, les lumieres, 
les beaux-arts, toutes les idées liberales, prospé- 
reront sous la Republique.—Le gizcle qui com- 
mence sera le GRAND SIECLE.....J'en jure par 
le peuple dont je suis aujourd'hui Porgane, par 
la sagesse de ses premiers magistrats, par Punion 


des citoyens..... Les grandes destintes de la France 


ripublicaines seront accomplies. 


FIN DE L*APPENDIX, 


Nota,—Le Relieur est averti que ce cahier et 
tous les precedens, dans l'ordre de chiffraturer, 
doivent se placer a la fin du No XIX. 


